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A V I S 
D U 

T R A D U C T E U R . 

^

\ R E ne ferai point ici d'excufe au Public, ni 
pour moi, ni pour le Libraire, de ce que cet-

S te T R A D U C T I O N ^ annoncée depuis 
deux ans, ne paroît qu'à cette heure. Elle 
n'ejl point de la nature de tant d'Ouvrages 

dont les circonfiances font prefque tout le mérite, 6? fofe 
efpérer que ceux qui l'ont attendue, ne l'en trouveront pas 
moins eflimable pour avoir été moins précipitée. Les bons 
Connoijfeurs s'appercevront aifément , de la longue 8? 
pénible attention qui a été nécejfaire, tant pour la travail-
fer, que pour F imprimer, dans un état qui réponde au 
goût de F Original, &? aux idées avant ageujes que les 
Journaux Litéraires en ont données. 

Il entre dans ces Voyages de Mr. S H A IV tant 
d'exaditude, tant d'érudition, 6? tant de recherches eu-
rieufes fur toutes fortes de Matières, que F on auroit été 

fâché qu'Us eûffent pu paroître aux Etrangers au defjous 
de la grande réputation qu'ils fe font acquis en Angleterre. 
U Auteur y qui ejl lui-même un de ces Sfavans du pre

mier 



tnier ordre qui aiment a tout connaître 8? à tout appro
fondir , y a eu pour objet ? utilité de toutes les Sciences, & 
y a rempli cette tâche en grand Maître. Peu content d'y 
embrafjerja Géographie, /^Antiquités, /^Belles-Let
tres, /'Hiftoire Naturelle, Profane 8? Sacrée, /# Politi
que, la Médecine, les Langues, &c., il y a répandu 
de grandes lumières, /bit par les nouvelles Découvertes qu'il 
a faites lui-même, foit par les Eclaircijfemens qu'il a don-
nés fur un nombre prodigieux d'* Endroits, tant des anciens 
auteurs Grecs 8? Latins, que de la Ste. Ecriture; fans 
parler des Itinéraires, des Géographes 8? des Voya
geurs de tous les tems, qu'il a ou confirmés, ou collation-
nés , ou même redifés en quantité de rencontres. Cela fuf 
fit pour faire fentir combien il doit en avoir coûté de peine 

8? de tems pour faire paroître cette Traduflion Françoi-
(e dans un degré de perfeflion qui ne fût pas inférieur à 
celle de /'Anglois. Je ne m'y fuis pas épargné, 8? le Li
braire ne s'y eft pas négligé non plus, tant pour le choix 
des Caraâères 8? pour la Correction, que pour les Fi-* 
gures 8? que pour les autres Ornemens du Dejfein. 

J'oferai même ajouter, qu'il efl un égard auquel la Copia 
l'emporte fur l'Original. Je veux parler de diverfes Addi
tions 8? Correétions que Mr. S H A lui-même a eu la 
bonté de me communiquer, avec permijjîon d'en faire ufcir 
ge. J'ai eu foin de les inférer ici à leur place, félon l'inten
tion de l'Auteur; 8? c'étoit-là le principal objet de /'Avis 
que favois à donner. 

P R E -



P R E F A C E 

L ' A U T E U R. 
^ ^ S ^ ^ ^ E donne au Public ces Obfervations, comme 
piS? 5sflS| u n Efîai pour aider u rétablir la Géogra-
KXfll wn£ P ^ e ancienne, & pour i l luf i rer PHi f to i re 
fflfW Naturelle des Païs où j 'a i voyagé. Pour cet 
&w5£P9fC e f f e t j ' a j c r l J n e devoir pas mêler enlemble 
les Qhfcrvations Géographiques 6? Pbyftques, ni les don
ner en forme de Journal , & dans Tordre qu'elles me 
font tombées fous la main: mais voulant mieux fèrvir 
le Leéteur , j 'a i rangé chaque efpece (bus des chefs géné
raux, fans repéter toujours en quel l i eu ,en quel t e m s , à 
quelle occafion.ni comment je les ai faites. Cependant , 
comme la manière de voyager dans ces Païs- là, & de 
voir ce qu' i l y a de plus remarquable, la manière de v i 
vre des Voyageurs , & l'accueil qu'ils y t rouvent , de 
même que les peines & les dangers auxquels ils font ex-
pofés, & mil le autres chofès de cette nature, peuvent 
paroître trop intérefîàntes & trop curieufes pour lespaP 
fer fbus filence; j e flippléerai à tout ce qui pourroit 
manquer, à ces égards, à mon réc i t , en donnant , dans 
cette Préface, toutes les Obfervat ions, fur ce fù je t , qui 
fè t rouvent fur le Journal de mes Voyages. 

Avant que d'entrer dans ce détail, je ne fçaurois afîèz 
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me louer de toutes les honnêtetés que j 'ai reçues dans 
les Villes maritimes de h Barbarie & du Levant où il y 
a des Faftories Anghifes , ayant eu la liberté de me 
iervir non feulement de leurs maifbns & de leurs équi
pages , mais auffi de leurs Janifîaires & de leurs Do-
meOiques. Je dois entr'autres mille remercîmens, à cet 
égard, à Monfieur le Confùl Carra;, & à Moniieur ion 
F r è r e , que je vis à Tripoli en Syrie, à feu Meilleurs 
Thomas Llfgate & Fvcnch, & à Monfieur Jean Ujgate 
d'Acre, h. feu Monfieur le Confuí Moore, & k (on Sub-
ititut,Monfieur Damarel, au Grand Caire & à Alexan
drie, à Monfieur Laurence, Confuí Anglois, & à Mon
fieur- Hudfon, Confuí liollandois à Tunis-, fur-tout à 
Monfieur Editard Molden, mon généreux Bienfaiteur & 
grand ami pendant les douze années que j 'ai refidé à Al
ger, j ' a i auiïi reçu beaucoup de politeifes de plufieurs 
François que j'ai rencontrés dans ces Païs-là, particulière
ment des Marchands établis h Jaffah & à Kamah , de 
Monfieur Salve, Agent de la Compagnie à'Afrique k 
Bona> & de Monfieur Fort, Gouverneur de la Calle. 

Il y a dans la plupart des Villes & des Village de Bar
barie une maifbn appropriée pour la réception des étran
gers , avec un Officier, que je crois qu'on nomme le 
Maharak) pour les accommoder. La tous les Voya
geurs font logés & régalés du mieux qu'il efl: poflible 
pendant une nuit, aux dépens de la communauté. 

A l'exception de ces efpeces d'Auberges & des en
droits mentionnés plus haut, j e n?ai trouvé nulle part 
dans mes Voyages des (a) Kbanns, ou des maifons pro

pres 
( a ) Voyez pag. 9 . de la Préface Note (0). 



près ou deftinées à loger. D'un autre cô té , de nous 
pourvoir de Tentes & de les porter avec nous, outre 
qu'elles nous auroient beaucoup coûté & fort embaraP 
fë,cela auroit pû faire fbupçonner mx arabes ,que nous 
étions Gens riches & de diftin&ion : ce qui les auroit 
infailliblement portés à nous piller. Les (a) Ambaflà-
deurs François qui alloient en AbyJJinie au commence

ment 

{a) Pour fe former une idée vi
ve & très-naturelle de lajaloufie & 
de l'infolence des Arabes lorfqu'ils fe 
fentent les plus forts, il fuffira de 
lire le récit fuivant que Mr. Lippi, 
Médecin de l'Ambaflade, a fait des 
Nubiens , à ce qu'on croit peu de 
tems avant qu'ils eufient maflfacré les 
Ambafladeurs & leur fuite. Cette 
Lettre fe garde, avec plufieurs autres 
manuferits de feu Mr. Lippi, qui eut 
le malheur d'y perdre aufli la vie , 
dans la Bibliothèque Sberardicnnc à 
Oxford. Elle eft addrefTée à Mr. Fa-
gon, premier Médecin du Roi de.Fr^n-
ee, & datée de Kony en Nubie le 5. 
Mars 1705. L a voici : 

9 , Les bruits, Monfieur, qu'on a 
» répandu de nous dès le Caire, ont 
„ fait un tel progrès, qu'il femble 

que l'enfer n'a pû rien inventer 
i 9 de pis. Il y a plus de quatre mois 
tj que nous fommes en Nubie l'objet 
, » de la fureur des peuples: ainfi 
»> nous faifons un fort mauvais fang 
» après les immenfes fatigues du dé-
s> fert. On attendoit un autre fort 
» fur les Etats d'un Roi vers lequel 
9» on va. On croyoit qu'en écrivant 
»> des lettres, ce Prince ' les rece-
» vroit ; mais le Commandant du 
t, pais les a toutes retenues, pour a-
„ voir occafioi) de nous ronger. Tout 
»> n'eft ici que mifere & convoitife 
» infatiable : perfonne n'eft honteux 
a de demander, encore eft-ce avec 
a infolence. Il faudrolt donner à tout 

„ le monde, & rien moins que des 
„ habits. L a tente eft tous les jours 
„ environnée d'une foule de canail-
„ le noire, armée de lances, & mal 
„ peignée, dont on ne voit que les 
,, yeux & les dents, qu'ils montrent 
„ moitié de rage & moitié par éton-
„ nement. Hé , difent-ils ,ces gens 
„ font étendus fur des lits comme 
„ nos Rois , & nous relierons nuds ? 
„ Toujours lire , toujours écrire , 
, , chercher des herbes & des feuil-
„ les d'arbres que l'on féche dans du 

papier pour les enfermer, choifir 
„ une pierre entre mille, & charger 

des chameaux de toutes ces cho-
„ fes ; qui a jamais vû cela ? On a 
„ bien raifon de dire que ces mé-
„ chans hommes vont fécher notre 

Nil, ou l'empoifonner pour nous 
perdre. A quoi tient-il mainte-

„ nant qu'on ne s'en defafte? * * * 
„ Jugez, Monfieur, de ce que j'ai 
,, pû faire. J'étois réduit à parcou-
„ rir des yeux les environs de là 
„ tente, où j'éprouvois le fort de 
„ Tantale. Je n'ai pû confier tout 
„ mon travail à cette occafion ; j'ai 
„ tranfmis feulement les nouveaux 
„ genres, tels que je les ai d'abord 
„ mis fur le papier dans un état 
„ d'alarme, de trouble & de langueur» 
„ Bonnes ou mauvaifes quefoientees 
„ petites Obfervations, j'ofe , Mon-
,, fieur, vous les préfenter ;c'eftvous 
„ qui me donnez les forces ou la 
„ témérité de les faire. Je fuis &c% 



ment de ce fiécle en ont fait la trifle expérience aux dé
pens de tout ce qu'ils avoient & même de leur vie. 

D e cette façon, quand nous ne rencontrions point 
fur notre route de Village de Kabyles , ou de Campe
ment à'Arabes, nous n'avions abfblument rien pour nous 
mettre à l'abri du mauvais tems, ou pour nous garantir 
de la chaleur excefïive du jour & ,du grand froid de la 
nuit,fi ce n'eft que le hazard nous offrit quelquefois un 
bocage, ou la pente d'un rocher, ou , par un bonheur 
extraordinaire, une grotte. Dans ces occasions, qui à la 
vérité n'arrivoient pas fou vent, nos Chevaux fbuffroient 
extrêmement; & comme il étoit de confequence pour 
nous d'en avoir foin, nous étions obligés d'aller leur ra-
maffer de la paille, de l'herbe, des branches d'arbres & 
d'autres fourages de cette efpeceque nous pouvions trou
ver , avant que de nous afîèoir pourfbnger à notre repas. 

Depuis le Grand Caire jufqu'au Mont Sinaï nous é-
tions obligés de couchera la belle étoile, fur le fable, 
que nous couvrions d'un tapis, ayant pour oreiller un 
rouleau fait de quelque pièce de nos hardes. Nos Cha
meaux (car il eft impoffible de fe fervir dans cesdéfèrts 
de Chevaux ou de Mulets, à caule de la rareté de l'eau) 
étoient rangés en cercle autour de nous, ayant la tête 
tournée en dehors, & leurs charges & telles placées der
rière eux. Dans cette fituation ces animaux , qui font 
naturellement fort alertes, nous fèrvoient de garde ou 
de fèntinelles, parce qu'ils s'éveillent au moindre bruit 
qui fe fait, pendant que leurs Telles &c. formoient au
tour de nous une efpece de rempart. 

Comme nous ne pouvions pas nous attendre à trou
ver quoi que ce fbit de vivres ou de fourages dans ces 

va/les 



vaftes & arides dé fères , n o u s é t ions o b l i g é s d e p o r t e r 

a v e c n o u s tout c e d o n t n o u s a v i o n s befoin p o u r c e l o n g 

& pénible v o y a g e . N o t r e p r e m i e r foin fut d e nous p o u r 

v o i r d ' u n ' b o n n o m b r e d ' O u t r é s , f a i t s de p e a u x d e c h è 

v r e s , q u e n o u s rempli f ï ions d'eau tous les quatre o u c i n q 

j o u r s , o u auiïi f b u v e n t q u e nous av ions le b o n h e u r d e 

r e n c o n t r e r u n e f b u r c e . L a p r o v i f i o n p o u r nos C h a m e a u x 

confiftoit en d e l ' o r g e a v e c un p e u des f è v e s , (bit en na

t u r e , o u en farine dont on fait d e petites boules . P o u r 

n o u s - m ê m e s nous pr imes a v e c nous de la F a r i n e d e f r o 

m e n t , du B i f c u i t , du M i e l , d e l ' H u i l e , du V i n a i g r e , des 

O l i v e s , des L e n t i l l e s , de la V i a n d e fa lée , & d'autres p r o -

v i f ions qui p e u v e n t fe g a r d e r e n v i r o n d e u x m o i s , p a r c e 

qu 'on m e t ordinairement autant d e t ems à faire le v o y a g e . 

11 ne faut pas oubl ier de d i r e , q u e nous av ions un Plat d e 

bois & u n e M a r m i t e de c u i v r e p o u r toute batterie de cu i -

f i n e , dont c e l l e - c i fervoi t à bouillir n o t r e m a n g e r , & 

l'autre à le f è r v i r , o u à y paîtrir des g â t e a u x (ans levain. 

L a f iente des c h a m e a u x de q u e l q u e {a) Caravane qui 

n o u s 

(a) P E R I T S O L . Itinera Mundi, 
Edit. Tb. Hyde p a g . d . Vox Periica eft 
uJj^.w C&rvin yid eft Negotiator, vel 
collective Negot iators; fcilicet tota co-
rum cohort Jimul iter faciens, qua Ara-
bice sJ>jLV Cafik vocatur, Hine Merca-
torum Hofpitia publica qua Arabibus au-
iiunt u l = * Can, Perfis ^JS^* 
Carvan Serai nominantur, id eft C a -
ravanae hofpitium. Nam Serai eftqua-
vis Domus ampla, und<> in Conftan-
tinopoli , Imperatoris Palatium fcemi-
narum Turcis dicitur nomine Perfico 
Serai, Europceis minus beni Serail & 
Seraglio. C e l l - a - d i r e : Cdrvdn ell 

mot Per/an, & fignifie un Mar-

chanâ, ou plutôt en pluriel des Mar
chands, fçavoir toute une troupe de 
Trafiquans qui voyagent en compa
gnie , que l'on nomme en Arabe Cd-
fila. De-là les Auberges publiques où. 
logent les Marchands, qui en Arabe 
s'appellent Cdn , portent chez les 
Pcrfans le nom de Cdrvdn Serai, qui 
lignifie Auberge ou Hôtellerie d'une C;-
ravane: car toute Mai/on fpatieufe ou 
tout Bâtiment étendu fe nomme Se* 
rai; d'où les Turcs ont emprunté le 
nom Perfan de Serai, qu'ils donnent 
au Palais où fe gardent les femmes 
du Grand - Seigneur à Conftantinop e, 
& que les Européens eftropienr eu di-
fant Serail ou Seraglio. 



nous avoi tprécédé, nous fervoit communément pour fai
re la cuifine ; car après avoir été un jour ou deux au fb-
l e i l , elle prend feu comme de l 'amorce, & fait un feu 
auffi clair & auffi v i f que du charbon de bois. Auf f i tô t 
que notre repas ( qui conf i f lo i t ordinairement en un 
morceau de viande falée, bouillie avec du r i s , en une 
fbupe de lenti l les, ou en gâteaux fans levain, fervis a-
vec de l'huile ou du miel ) étoit p rê t , l 'un des Arabes 
qui étoient avec nous monto i t dans le l ieu le plus émi -
nent qu' i l pouvoi t t rouver , & là il invi toi t par trois f o i s , 
à haute voix s tous fès frères, les En/ans des Fidèles, à ve
nir manger avec nous; quoiqu' i l n 'y eût peut-êt re ame 
v ivante , du moins de fà re l ig ion , à cent milles autour 
de nous. Les Arabes obfèrvent conftamment cette cou
tume , pour marquer, difent - i ls, leur charité & leur hof-
pitalité , toutes les fois qu'ils en ont l 'occafion. 

En Barbarie, lorfque nous avions le bonheur de ren
contrer quelque Camp des Arabes (car nous ne nous 
entêtions pas de loger dans les villages des Kabyles, qui 
ne font pas ordinairement f i accommodans) ils nous lo-
geoient & regaloient une nuit fans qu' i l nous en coûtât 
r i e n , parce que c'eft un ufage très-ancien parmi eux ( ce 
qui eft un titre fuffifant pour qu'une chofè acquière force 
de loi chez ces peuples;) ou peut -ê t re ont-ils été obl i 
gés par les Turcs, de donner aux Spahis, & à ceux qui 
les accompagnent, la (a) Mounah, comme ils l'appel
l e n t , c 'e r f -à -d i re la quantité de provif ions nécefîàire 
pour eux & pour leurs chevaux. Lor fque nous arri
vions à une T e n t e , le Maître nous apportait d'abord une 

jatte 
( a ) En Arabe Mcunoh. 



jatte de lait, & un panier de figues, de raifins, de dat
tes ou d'autres fruits fecs ; il alloic enfuitc prendre un 
agneau, un chevreau, un mouton ou une chèvre de 
fon troupeau-, fuivant le nombre de gens que nous é-
tions, & Payant tué, (à femme en faiibit bouillir fur le 
champ la moitié, qu'elle nous fervoit avec du Cujcafo-
we , & du refte on faifoit communément (a) Kab-ab 
pour le lendemain, & on le fervoit à notre déjeuné ou 
à notre diné. 

Nonobftant la bonne réception des Arabes , & quoi
que dans leurs l 'entes on (bit à l'abri des injures du tems, 
on ne laiflc pas que d'y être fort mal à fon ai(e: car le 
froid pénétrant & les roiees, que nous fumes obligés 
d'efîùyer chaque nuit dans les défèrts de l'Arabie, ne 
font rien au prix de la vermine & des infeftes de toutes 
les eipeces que nous ne manquions jamais d'y trouver, 
& qui nous incommodèrent extrêmement. Outre les 
puces & les poux,qui (ont ici dans leur vrai é lément ,& 
qu'il (èroic un miracle de n'y pas rencontrer en grande 
abondance,on y eft à tout moment en danger d'être pi
qué ou mordu par des feorpions, des vipères, ou des 
araignées venimeufes; & cette appréhenfion continuel
le trouble terriblement le repos fi néceflaire pour un 
Voyageur fatigué. Je ne cîois pas omettre une particu
larité fur ce fujet ; c'eft que parmi les Spahis qui m'ac-
compagnoient il y avoit un Tbalcb , ou un Ecrivain, qui, 
dès qu'il appercevoit quelqu'une de ces bêtes venimeu
fes ,marmotoit quelques paroles entre les dents ,& en-
fuite exhortoit la compagnie à prendre courage , & k 

n'avoir 
(<0 En Arabe Kabab, c'eft- à -dire rûù ou grillé. 



n'avoir point peur de ces créatures, qu'il avoit, diibit-il, 
apprivoiiëes & rendu familières par les charmes & par les 
enchantemcns. Nous n'étions pas moins troublés par 
les chevreaux, les veaux & autre jeune bétail des A-
rabes , que ceux-ci ont coutume d'enfermer pendant 
la nuit aux extrémités de leurs tentes, pour les empê
cher de tetter leurs mères : car les cordes dont on fè 
ftrt pour les attacher,n'étant faites que de quelques fim-
ples fils qui ne font pas doublés, ces jeunes animaux les 
rompoient à tout moment , & nous pafîbient fur le 
corps. 

Lorfqu'il arrivoit que nous avions été bien régalés 
dans une Tente ( car on rencontre quelquefois des Arabes 
qui ne veulent rien donner à moins qu'ils n'y fbient con
traints par la force)je donnois en partant au Maître de la 
Tente un couteau, deux pierres àfufil , ou un peu de 
poudre à canon Angleterre, laquelle étant beaucoup 
meilleure que la leur, efl fort eftimée chez eux , & ils 
ne s'en fervent que pour amorcer leurs armes à feu. J e 
donnois auiTi à la Lallah, ou à la Maîtreiîè, lorfqu'elle 
avoit été obligeante de ion côté,en préparant prompte-
ment & délicieuiement notre Cufcafowe, un écheveau 
de fil, une grande aiguille, ou une paire de ciièaux; 
choies qui leur faifoient grand plaifir, dont ils me fai-
foient mille remercîmens, & qu'ils regardoient comme 
des préfens fort confiderables. 

Durant les grandes chaleurs de l'été , particulière
ment quand nous craignions de rencontrer quelque trou
pe à"Arabes vagabonds, nous voyagions la nuit, qui, 
fuivant un proverbe qu'ils ont , ríayant point d'yeux, 
les empêche de chercher avanture, parce qu'ils ne peu

vent 



vent alors éviter les dangers & les embufcades qu'i ls 
ont à craindre. Dans ces Voyages noóturnes nous eû
mes fbuvent occafion de nous rappeller les paroles du 
Pfalmif te, lor iqu ' i l d i t : (a) Tu amènes lés ténèbres, 8? 
la nuit vient : durant laquelle toutes les bêtes des forêts 
trottent. Les Lionceaux bruyent après la proye. Car les 
Léopards, les Hyènes & q u a n t i t é d'autres bêtes féro
ces rempliiîbient l'air du bruit de leurs v o i x , & fembloient 
iè répondre les unes aux autres : peut -ê t re qu'à ces cris 
les animaux de différente efpece le reconnoifTent, ou que 
c'ef l le fignal que les mâles donnent aux femelles pour 
les venir t rouver ; quoi qu'i l en fb i t , i l eft certain que 
ces hurlemens nous paroifibient terribles dans une f i vafte 
ib l i tude, & qu'ils troubloient beaucoup la fureté que nous 
nous étions promiie en voyageant dans Pobfcurité. 

Nos dations ou nos journées n'étoient pas toujours éga
les : lorfque nous appréhendions quelque danger, nous 
quittions la route ordinaire, & prenions des détours que 
nos guides nous indiquoient , marchant ainfi quelquefois 
douze ou quinze heures de fuite,fans nous arrêter, j u f 
qu'à ce que nous nous crûffions en fureté. C o m m e 
nous revenions de Jenfakm, les Arabes étoient £i a-
lertes à détrouilèr les Pè le r i ns ,que , quoique nous fûP 
fions efeortés par le Sbeck¡ ou le Saint du Mont - Car
mel, avec v ingt de íes gens , nous ne pûmes laifTer repo
ser- nos montures qu'une feule heure , en vingt - & - deux 
que nous mimes à aller de Sicbem, au Mont- Carmel. 
Mais dans les Royaumes Alger & de Tunis nos jour 
nées étoient rarement de plus de hui t ou neuf heures, 

f a u f 
(a) Voyez Pfeaume C I V . 2 0 . 2 1 . 
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fàuf néanmoins le tems que nous en employions quel
quefois à faire des obfèrvations. Nous nous levions or-' 
dinairement au point du jour , & partant au lever du fb-
lei l , nous marchions jufqu'à trois heures après midi, a-
près quoi nous commencions à chercher quelque Camp 
# Arabes \ car pour empêcher que les Voyageurs ne les 
vifitent pas trop fbuvent,ils ont foin déplacer leurs"! en
tes dans des lieux bas ou couverts, où l'on ne peut pas 
les voir de fort loin. Nous ne les découvrions en effet 
quelquefois que par la fumée, par Paboyement de leurs 
chiens, ou par le moyen des troupeaux qui paiflbient 
aux environs. Nous nous donnions la peine de cher
cher ces Ten tes , parce q u e , comme j e l'ai deja re
marqué, nous étions fûrs d'y avoir la nourriture pour 
nous & pour nos chevaux , & du logement pour une 
nuit; & fi le lendemain, en continuant notre route, 
(a) nous avions le bonheur, pour parler avec l'un de 
nos Poètes,de trouver un nouveau repas, ou une four-
ce fraîche, nous béniffions notre étoile, & nous nous e f 
timions les plus heureux du monde. 

L e long delà côte de Syrie, & depuis Suez jufqu'au 
Mont Sïnaï, on ne court pas grand rifque, ou plutôt il n'y 
en a point du tout, d'être volé ou d'avoir aucune mau-
vaife rencontre, pourvu qu'on voyage avec la Caravane, 
& qu'on ne s'en éloigne point : mais pour peu qu'un 
Voyageur trop curieux s'amufè à chercher & à confi-
derer fur la route les plantes & les autres curiofités qui 
s'y trouvent, & que par-là il refte un peu en arrière, il 

s'ex-

( a ) We chance lo finâ A new Repafî, or an untaflcd Spring ; 
IVi biefs our Stari, and tbink itjuxury. 



s'expofe à de grands dangers, ainfi que j e l'ai éprouvé 
une fois m o i - m ê m e . Dans la Terre Sainte , & dans 
Pl f thme entre ? Egypte & la Mer Rouge, on ne fcauroit a-
voir t rop bonne e fcor te , parce qu'on y rencontre fbu
vent des partis $ Arabes de cinquante jufqu'à cinq-cens , 
qui ne cherchent qu'à faire du but in. L a Caravane dont 
j 'étois ,en allant de Ramab à Jerufalem l'an 1 7 2 2 , fut at
taquée par un de ces gros partis, & quoique nous e û f 
fions quatre bandes de Soldats Turcs, avec le Mofolem 
ou Général à leur tê te , ils n 'o fè ren t ,ou ils ne voulurent 
pas nous protéger contre ces voleurs. 

Mais en Barbarie, où les Arabes font tenus plus en 
fiijettion , j 'avois rarement avec moi plus de trois Spa
his & mon valet, tous bien armés. J'étois cependant 
quelquefois obligé de groi ï i r mon efcor te, particulière
ment dans le païs des Arabes indépendans , ou lorfque 
nous approchions des frontières d'un Royaume v o i f i n , 
ou de deux Tr ibus qui étoient en guerre. C'efr, je crois 
à ces [a) Harammees, comme l'on appelle communé
ment les voleurs Arabes, & à leurs fèmblables, que l 'on 
donne en Europe le nom à'Arabes fauvages, quo iqu ' i l 
n y en ait point à qui ce nom convienne en particulier: 
car en ef fet , tous les Arabes,fans except ion , fè valent 
les uns les autres, & ils ont tous les mêmes inclina
tions , pourvu qu' i l s'offre une occaflon favorable, de v o 
le r , de piller & d'affafTiner,non feulement les étrangers, 
mais même leurs propres compatriotes. 

Pour fe garantir cependant,autant qu'i l eft pof f ib le,de 
tomber entre leurs mains, le meil leur moyen en tout 

tems 
( a ) En Arabe u5*J /J> llarcimmee. 



tems & en toute occafion pour un Voyageur, c'efl; de 
s'habiller comme eux , ou comme les Spahis qui r a c 

compagnent : car les Arabes (ont extrêmement défians & 
fbupçonneux, & ne manquent pas de prendre tout é-
tranger pour un efpion, qui vient reconnoître leur païs, 
lequel, a c e qu'on leur infinue dès l'enfance, doit re
tourner un jour (bus la domination des Chrétiens. 

Les Chevaux & les Chameaux de ces païs vont ordi
nairement un pas égal & réglé: les derniers font commu
nément deux milles Géographiques & demi par heure, 
& les premiers trois milles, dont (oixante,fùivant mon cal
cul , font un degré d'un grand cercle. Je comptai tou
jours combien d'heures nous avions mis à faire tel ou 
tel chemin, & j e reduifbis enfuite ce tems en milles. 
C'e(l pourquoi tous les (birs, lorfque nous arrivions à no
tre Connack ,qui eft le nom que les Spahis donnoientaux 
Tentes où nous prenions notre gîte, j'examinois combien 
d'heures, & en quelle direftion nous avions marché ce 
jou r - l à , & je calculois, le plus exaftement qu'il m'étoit 
poffible, tous les détours que nous avions faits, & com
bien nous avions perdu de tems, foit en nous arrêtant, ou 
en nous écartant de la route ordinaire. En traverfànt des 
montagnes & des forêts, ou des plaines coupées de ri
vières > quoique nous ne rencontraiïions aucun obdacle 
qui pût nous arrêter, il arrivoit fouvent, qu'après avoir 
marché huit heures, qui font vingt-quatre milles, j e 
trouvai par la méthode que j e viens de dire, qu'à comp
ter fùivant la véritable longitude ou latitude, nous n'en 
avions fait tout au plus que dix-huit ou vingt. Toutes les 
fois que je l e pouvois, j e prenois la Hauteur méridienne 
dufclcil, avec un quart de cercle de cuivre 3 dont le rayon 

étoit 



étoit de douze pouces, & qui étoit fi bien partagé, que 
j ' y pouvois netcement diftînguer jufqu'à un douzième 
de degré: les Anales appellent cette opération pcfer le 
Soleil. J'avois auffi dans ma poche une bonne Bou f l b l e , 
avec une aiguille bien aimantée, dont la variation mo
yenne dans le Royaume à"Alger en 1 7 2 7 , étoit de 
quatorze degrés a u O u e f l , & de feize dans le Royaume 
de Tunis. Vpilà les lnf t rumens dont je me fuis fe rv i , 
& la méthode que j 'a i fuivie pour lever mes Cartes & 
pour faire mes Obfervations Géographiques, 

Dans mes Cartes des Royaumes à'Alger & de Tunis $ 

j e compte les degrés de longi tude depuis le Mér id ien 
de Londres. L e milieu de PËclipfè de la Lune du 2 8 . Juil
let 1 7 2 9 , obfervée par Mr . le Profefîèur Bradley, t om-
boit à №ran(led, dans le Comté à'EJ]ex,\uv if. o!.i$l. 
du tems apparent; & à Alger, fuivant les Obfervations 
des Miffionaires François & les miennes , fur 1 3 * . 1 4 / : 
de forte qu'en comparant la différence des Méridiens 
de PPran(led & de Londres,h V i i le à"Alger doit être 
à 3 ° - 3 2 / . 3 0 " . à l 'Eft de Londres, quelques minutes feu
lement plus au Ouef t que Mr . Senex ne l'a placée dans 
fes Cartes & dans (es Globes. 

Les lignes doubles ou pointillées qu'on trouve fur 
mes Cartes,marquent la route que j 'a i fu iv ie, & tous les 
lieux fur lefquels elles paffent, font placés fuivant mes 
propres Obfervations. Monf ieur Sanfon , Chirurgien 
de fa profeffion & né en Hollande, qui a le malheur de
puis longues années d'être efclave du Viceroi de Con-

Jlantine, m'a fourni quantité'de Remarques touciiant la 
Géographie de cette Province. 

L a Guerre civile qui ravageoit le Royaume de Tuais 
%̂ 3 d ù n ii 



dans le tems que j ' y étois, fçavoir en 1 7 2 7 . , m'empê
cha de voir moi-même le Frigêab, qui eft le nom que 
porte aujourd'hui la partie occidentale de l'ancienne 
Zeugitanie. C'eft au Pere Francifco Ximenés, Admi-
niflrateur Espagnol à Tunis, que je fuis redevable des 
Infcriptions & des Obfèrvations Géographiques que je 
publie fur ces quartiers-là. 

Monfieur Bernard Jufjeau , frère du Profefîèur de 
ce nom à Paris, m'a aufli permis de copier les Infcrip
tions qui concernent L&mbefo, fur le Manufcrit de Mr. 
PoiJJbnel, qui a voyagé depuis peu dans la plus grande 
partie de ces Royaumes aux dépens du Roi de France. 
E n effet ces Infcriptions, & plufieurs autres qui fè trou
vent dans le même Manufcrit, valent bien la peine d'ê
tre confiderées avec attention; mais je n'eus pas le loi-
fir dans ce tems - là d'en tirer tout ce que j'aurois bien 
voulu. 

Pour ce qui regarde les Provinces de Zaab, de l^a* 
dreag, & les autres cantons méridionaux du Royaume 

Alger, je tiens tout ce que j 'en dis des habitans mê
mes de ces lieux, dont j'ai rencontré bon nombre dans 
prefque toutes les Villes de Barbarie : & comme ils s'ac-
cordoient tous affez bien dans les relations que chacun 
m'en faifbit en particulier, j 'ai lieu de penfer que ce 
qu'ils m'ont dit eft véritable. Quoi qu'il en foit, je n'ai 
eu que cette voye à prendre pour fuppléer à ce qui 
me manquoit pour completter la Géographie de ce 
Païs , parce qu'afîùrement ç'auroit été trop rifquor pour 
un Chrétien , que de fe tranfporter en perfbnne fur 
les lieux. 

J'ai orthographié tous les noms des Lieux & des Tribus 
fur-



fuivant la prononciation Angloije ; & félon la valeur & le 
fbn des lettres de notre alphabet, parce que les cara6tères 
Arabes =?- Gym, e He9 y J^Taw^ qui répondent à no
tre J , H , W , font que les mots, dans lefquels ils fe 
trouvent, s'expriment mieux en Anglais, & fèroient, 
faute de lettres équivalentes, en quelque façon eftro-
piés en les écrivant fuivant la prononciation Françoifc-
ou Italienne: d'un autre côté, j ' y ai ajouté les noms Â-
rabes en caraftères originaux toutes les fois que je l'ai 
pu. Au refte il me femble que ces noms, écrits com
me j 'ai fait, & prononcés fuivant le génie de notre 
langue, ne doivent pas paraître plus étranges ,ni fbnner 
plus mal, que les noms qui fë trouvent dans l'ancienne 
Géographie: car fi l'on veut en juger fans prédilection 
pour les terminaifbns Grecques ou Latines, auxquelles 
nous fbmmes accoutumés dès notre jeunefîe , je ne 
vois pas pourquoi,par exemple, El Kbadara paroîtroit 
plus rude à l'oreille que l'ancien nom Zuccbabbari, ou 
en quoi Beni-Zenejfel feroit plus infupportable que lier-
piditani. 

Je ne puis me difpenfer de dire ici un mot fur les 
Villes de Barbarie où il y avoit des Sièges Kpifcopaux 
du tems qu'on y faifôit profeffion de la Religion Chré
tienne. On voit par la (a) Lifte des Evecbes, qu'il y a 
eu autrefois dans ce païs plus de fix- cens Villes Epifco-
pales;ce qui certainement paroîtra fort probable, fi l'on, 
confidere la petitefTe de ces Villes Afrique, le peu de 
diflance qu'il y avoit de l'une à l'autre, & que peut « être 
chaque Ville avoit fbn L v é q u e , & fa propre juridiction* 

Ecclé-

(a) Voyez Tome I I , dans les Extraits Num. XV. pag. S7; 



Eccléfiaft ique. Mais faute de bons Mémoires fur la T o 
pographie de tous ces l i eux , i l m'a été impofTible d'en 
f ixer la f i tuation , à l 'exception d'une centaine , qui 
t o u s , ou du moins la plupart, ont été bâtis longtems a-
vant l 'Ere Chrét ienne, ou dès le tems que les Romains 
commencèrent à faire des conquêtes dans ce Païs; cela 
n'empêche pas pourtant qu'elles ne puifîent avoir été a-
grandies & embellies dans la fuite. 

E n examinant les ruines de ces V i l l es , j ' a i fbuvent é-
té furpris d'y trouver encore tant d'Autels & de vertiges 
de l'idolâtrie & de la fuperftit ion des Payens, & en é-
change f i peu de Cro ix & d'autres monumens du Chr i f -
tianifme. 11 faut avouer cependant, que quelque 'zé
lée qu'ait pû être l 'Egl i fe $ Afrique pour en ér iger , 
les Sarrajîns ne l 'ont pas été moins à détruire tous ceux 
qu'ils rencontro ient , lorsqu ' i l s firent la conquête de ces 
Royaumes ; & encore aujourd'hui , quand les Arabes, 
conduifànt leurs troupeaux dans le voif inage de ces ru i 
nes, t rouvent quelque choie qui a du rapport au ChriC 
tianifme,i ls fe font un vrai plai f i r , & même un devoir de 
r e l i g i o n , d 'y faire tout le dégât qu' i l leur efl poffible. 
Peut -ê t re y fon t - i l s aufii encouragés par les crampons 
de plomb & de fer dont les Anciens fè fèrvoient quel
quefois pour lier les pierres de leurs bâtimens, & plus 
encore par toutes fortes de pièces de monnoye qu'ils y 
t rpuvent fbuvent. 

Je n'ai pû acquérir que fort peu de Médailles curieufès 
ou précieufes en Barbarie. Celles qui font purement 
Africaines, ou du moins qui font marquées au coin par
ticulier & caraétériflique de ce Païs, font les plus ra
res, quoiqu* Agofini, Parut a, & d'autres Auteurs ayent 

déjà 



déjà rendu compte de quelques-unes. Mais comme 
celles que j'ai ramaflees peuvent être regardées comme 
la Suite la plus complette qui (oit connue en ce genre, 
j'en donne les (a) empreintes & l'explication tout à la 
fin de cet Ouvrage, 

Pour les Médailles Romaines , excepté les Miffi-
lia, comme quelques Antiquaires appellent les peti
tes Monnoyes de cuivre frappées du tems de la Déca
dence de l'Empire, les plus communes dans ces Païs-ci 
font celles des Antonins, $ Alexandre Sévère, du jeu
ne Gordien & de Philippe, parce qu'il fèmble que ce 
fut particulièrement fous le régne de ces Princes que les 
Romains érigèrent le plus de bàtimens en Afrique. Les 
Arabes trouvent auffi de tems en tems quelques pièces 
de Monnoye de verre dans les ruines de certains anciens 
édifices, qu'on fuppofè avoir été bâtis par Occ'ba & par 
Ben Eglib\ car tous ces bàtimens, auffi-bien que ceux 
<]ue fondèrent les Carthaginois & leurs fùccefleurs immé
diats, ontfubi de grandes révolutions. Toutes les Mon
noyes de cette efpece qui j'ai vues, n'ont point d'em
preinte d'un cô té ,& de 1 autre on lit le Credo des Mabo-
metans, qui confifle en ces mots :(b)Il n'y a point d'au* 
tre Dieu que Dieu, Mahomet efi l'Apôtre de Dieu. 

En rafïemblant mes Obfervations Phyfiques & Mê
lées , j'ai tâché d'être auffi concis & auffi méthodique 
que le fujet pouvoit me le permettre, évitant en même 
tems, autant qu'il m'a été poffible, de rien dire que 
d'autres Auteurs ont déjà rapporté avant moi. La Table 

météo-
( a ) Voyez Tome II. dans les Ex

traits Num. X X X I I . pag. 156. 
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m é t é o r o l o g i q u e q u e j e d o n n e (a) au c o m m e n c e m e n t 

d e la T r o i f i è m e Part ie d e c e t O u v r a g e , m'a é té c o m 

m u n i q u é e par les Mi i ï î ona ires François d o n t j 'ai par lé 

c i - d e l î u s , & j e la d o n n e au P u b l i c c o m m e u n e P i è c e 

qu i peut ê t re d 'u fàge p o u r c e t t e b r a n c h e d e P H i f t o i r e 

N a t u r e l l e . 

M r . Dillenius, Profe f îèur c é l è b r e en B o t a n i q u e à 

Oxford, m'a été d'un g r a n d fecours p o u r drefler le (b) 
C a t a l o g u e des Plantes q u e j e d o n n e , & qui c o n t i e n t 

p r è s d e cent quarante e fpeces i n c o n n u e s . N o u s a v o n s 

e x a & e m e n t c o m p a r é e n f e m b l e tous les échant i l lons q u e 

j'ai appor té s a v e c la m a g n i f i q u e C o l l e c t i o n d e Plan

tes f éches q u e le D r . Guillaume Sberard a l é g u é e au 

Jard in B o t a n i q u e de l ' U n i v e r f i t é Oxford, o ù tout le 

m o n d e a la l iberté de les aller v o i r & c o n f i d e r e r , v û la 

g r a n d e affabilité & l ' h u m e u r ob l igeante de la d i g n e P e r 

s o n n e à qui l 'on en a c o n f i é l e foin. C r a i n t e c e p e n d a n t 

d e 

(a) Voyez Tome Lpag. 284. 
(/;) Voyez Tome II. dans les Ex

traits Num. XIX. pag. 1 0 1 . Les Plan
tes fuivantes ont été omifes dans 
mon Catalogue en le rangeant par 
ordre Alphabétique. Elles y doivent 
être inférées fuivant leur Numero, 
de façon que 78". fuive immédiate
ment 78. & ainfi du refte. 

78*. Borrago floribus albis, fofiis lon-
gis y angußis. 

1 5 8 " . Clymcnum pußllum , anguflifo-
îium, vexilio rubro, alis flavefcentibus. 

164 . Colocynthis pumila &c. ajoutez 
fur la fin : Cucumis Africanus ccbinatus 
minor: Hyjlrix vegetabilis vulgo Herrn. 
Par. B. 1 3 3 . De fer. Cucumis ecbinatus, 
Colocynthidis folio, Ibid. le. 

22ia. Eruca Jylveflris minor lutea , 
Burfie Paßoris folio , Italien, Bar, le. 
lOltf. Dejcr. 422 . 

3 1 3 ° . Heliantbemum Hifpantcum , 0-
rigani folio , fubtus incano, I. R. H. 
250. 

46c/7. Periploca foliis anguflis, confcr
ûs, floribus ex viridi flavefcentibus. Les 
feuilles font petites, roides & obtu-
fes ,mais quelques-unes un peu plus 
pointues : elles viennent en grand 
nombre près des nœuds. Les Heurs 
font foutenues par des pédicules af-
fez courts, & leurs pétales ont peu 
de largeur. 

558". Sinapijlrum triphyllum, breviort 
ef birfutiare /0//0. Cette efpece eft pa
reillement vifqueufe, tout comme les 
Numéros 557 & 558. 

6 2 1 " . Virga aurea major, foliis glu-
tinofts & graveolentibus. I. R. H. 414. 
Les Arabes appellent cette Plante 
Madramam. 



de quelque méprifè qui pourroit s'être gliiîee dans la 
Defcription de ces Végétaux, aufïi-bien que dans celle 
des Plantes marines, j'ai dépoie les Originaux dans le 
Cabinet de Sherard: & s'il ie trouve des Leóteurs af-
fez curieux pour vouloir examiner eux-mêmes les Fof-
files, les Médailles & autres choies de cette eipece que 
j'ai ramafîees dans mes Voyages, & dont j'ai fait men
tion dans cet Ouvrage, ils n'ont qu'à s'addreilèr à la Bi
bliothèque du Collège de la Reine à Oxford, où l'on tâ
chera de les iàtisfaire. 

Je me flatte qu'on ne traitera pas de digreffions, les 
petites Diiîertations que j'ai quelquefois inférées dans 
cet Ouvrage, mais que le Leéleur équitable les confi-
derera comme des raifbnnemens auxquels le iujet m'a 
engagé fort naturellement. 11 n ' e n pas, je crois, non 
plus beibin de faire au Public aucune excufe touchant le 
Recueil d* Extraits 6? d*autres Pièces que j'ai mis à la fin 
de mes Obièrvations, puiiqu'il n'y en a point qui n'a-
partienne directement à quelque partie de l'Hiftoire Na
turelle, ou qui ne ièrve de preuve & d'éclairciflèment à 
quelque endroit de mon Ouvrage. 

Les Extraits des Auteurs anciens feront fur-tout eux-
mêmes leur apologie; puifque par-là j'ai raiîèmbléfous 
les yeux du Leóleur tout, ce que les Anciens ont fçu de 
ces diftri&s deh Barbarie dont j'ai entrepris de faire la de£ 
cnption : d'ailleurs j'y renvoyé fréquemment dans les 
Parties Géographiques de cet Ouvrage, Iorfque je com
pare l'état préfent d'une Province ou d'une Ville avec 
celui ou elle iè trouvoit anciennement. 

Je n'ai pas fuivi la même méthode par rapport à la 
Géographie de ces parties de la Syrie, de \ Egypte & 
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de Y Arabie Petrée dans lefquelles j 'a i v o y a g é ; mais cha
que fois que j 'a i eu occafion d'en appeller à l 'autor i té 
des Anc iens , j e l 'ai fait par une N o t e , où j 'a i rappor
té les propres termes de l 'Auteur . J'ai cru en devoir 
ufèr de la fo r te , parce que les Ouvrages que je cite n 'é
tant pas entre les mains de tout le m o n d e , une f imple c i 
ta t ion, fans y ajouter le paflàge même , n'auroit pas 
manqué de donner fouvent au Le f t eu r une cur iof i té 
qu ' i l n'auroit pas été en fon pouvoir de contenter , & 
par confequent lui auroit été fort inuti le. 

I l en eft de même de toutes les Notes & Citations 
qu 'on trouvera au bas des pages dans mes Obfervations 
Mêlées \ car f i l 'on convient qu ' i l étoit néceffaire d'allé
guer des autorités pour prouver ce que j ' avance , on n e 
pourra gueres croire qu' i l eft fùperflu de rapporter les 
pafîàges dont je prétens m'appuyer. 

Vo i là ce que j 'avois à dire fur cet Ouvrage en géné
r a l , & fur les fecours que j ' a i eus pour le compofèr ; 
O u v r a g e , a u r e f t e , qui a grand befoin de l 'équité & 
de l ' indulgence du Publ ic: car quoique je n'aye rien é-
pargné pour le rendre co r re f t , ayant même fait lire & 
examiner chaque feui l le,avant que delà faire impr imer , 
par quelques Sçavans de mes amis, je t rouve néanmoins, 
en le rel i fant,pluf ieurs fautes, & même quelques inexac* 
titudes dans le ftile, qui s'y font gliflées malgré tous 
mes foins. 

J'efpere auffi que mes Le&eurs voudront bien me 
pardonner la longueur & la fterilité apparente de mes 
difcuiïions Géographiques: la nature du fù je t , qui fè 
réduit principalement à faire l 'énumeration des diverfès 
T r i b u s , des l i e u x , & de la diftance qu' i l y a de l 'un à 

l'au-



l 'autre i ne m'a pas permis d'être auiïi court que je Paurois 
fbuhai té; outre que j 'a i fur cette matière par devers m o i , 
l 'exemple & l 'autorité de Straban, de Ptolomée & de 
plufieurs autres anciens Çéographes. b a i l l e u r s , quel
que fècs & ennuyeux que les détails de cette nature 
pui f lentparoî tre à quelques-uns, j e me flatte que les 
Curieux ne feront pas fâchés de trouver ic i divers Points 
aflez difficiles de la Géographie ancienne & moderne 
expl iqués&éclaircis. A u reftç i l ef l très-certain, qu'i l ne 
m'a pascoûté moins de peine & de travail pour faire ufàge 
de mes Obfervations Géographiques, & pour les rédui
re en Car tes , que pour ramaffer les matériaux mêmes, 
j ' a i été expofé outre cela à mil le dangers, & j ' a i eP 
f i iyé une infinité d'obftacles ^pour fatisfaire ma cur iof i -
té à cet égard, & pour mériter de plaire au Public : & 
comme j 'a i eu le bonheur d'échaper aux uns & de fur-
monter lés autres, j e ne fçauroisaflez bénir la Providen
ce d iv ine , qui m'a préfervé dans mes voyages, & rame
né beureufèment dans ma patrie. Je ne dois donc pas fi
nir cette Préface fans faire remarquer, qu'un Voyageur 
ne peut gueres s'empêcher de faire des Réflexions mo
rales , lorfqu'en par-courant des Païs qui ont été autrefois 
f i florifîàns comme ceux dans lefquels j 'a i voyagé , i l n 'y 
reconnoît plus de toutes parts que ruines & que defblation. 
O n eft en effet frappé de voir changés en déferts des 
lieux jadis très - fréquentés, & de trouver que de ces fu -
perbes vi l les, où PHiftoire nous apprend que Sypbax & 
MafaniJJa, Scipion & Céfar, les Chrétiens orthodoxes & 
les Arritns, les Sarrafms & les Turcs ont commandé 
t o u r - à - t o u r , i l ne refte plus aujourd'hui que quelques 
pans de muraille P ou tout au plus quelques maifbns & 

* # # # j q u e l -



quelques morceaux de portique. Chaque monceau 
de ruines prouve évidemment la foibleflè & l'infîabilité 
des chofès humaines; & tant de milliers d'hommes enfè-
velis fous ces décombres, defquels le monde ne fè fou-
vient plus, nous avertifîènt que nous ne devons nous 
eflimer fur cette terre que comme des étrangers & 
des Voyageu r s , & que nous devons {a), attendre la 
Cité (non pas une Cité comme celles de ce monde, 
qui font perifîàbles, & iujettes aux ravages du tems & . 
de la fortune, mais une Ci té) qui a des fondemens, 6? 
de laquelle Dieu eft V Architecte £s? le Fondateur, 

( a ) Voyez Hébreux XI . 10 . 

Fin de la Préface. 
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OBSERVATIONS 
G E O G R A P H I Q U E S 

S U R L E ' 

R O Y A U M E D ' A L G E R . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Du Royaume d'Alger en général 

Epuis que le Païs des Algériens, que l'on nom
me communément le Royaume d'Alger, devint 
fournis aux Turcs, il a été l'un des plus confide-
rables Gouvernemens de cette partie de Y Afri
que, à laquelle les derniers âges ont donné le 
nom (a) de Barbarie. Ce Royaume eft borné 

au Couchant, par Twunt & les montagnes de Trara ; au 
Midi, 

Limites 
du R o 
yaume.. 
á'Algtr> 

{a) Mr. D E T H O U , au commen
cement du Liv . V I I . de fon Hijloire 
dit : Africa Vetcribus proprie diâa, ho-
die Barbaria quibusâam vocatur, aliis 
Barbariae pars. C'efb-à-dire : C e que 
les Anciens appelloient proprement 
VAfrique, quelques-uns le nomment 
aujourd'hui la Barbarie, & d'autres, 
une partie feulement de la Barbarie. 
Et D . H A E D O DE L A C A P T I V I -

Tome I. 

DAD dans fa Topogr. Hijlor. de Ar* 
gcl., pag. 126. Ed. de Vallad. 1612. 
Moros , Alarbes, Cabayles, y algu
nos T u r c o s , todos gente puerca , fu~ 
Zia, torpe, indómita , inbavil, inhu
mana , beflial: y por tanto tuuo por 
cierto razón , el que da pocos años acá 
acojlumbro llamar a efta tierra BAR
BARIA , pues №. C'eíl - á - diré : 
Les Maurcs, les Alarbís, les Cabyles 

A & 



Midi, par le Sahara, ou Défert ; au Levant, par la riviere 
Zraine, qui efl la Tufca des Anciens, & au Nord par la Me
diterranée. 

Quant à fa longueur, (a) Sanfon ,qui lui aflìgnepour bor
nes les rivières Mullooïah & Zaìne, qu'il appelle Mulvia & 
Barbar, la fait de neuf - cens milles du Levant au Couchant ; 
(b) De la Croix lui en donne fept-cens vingt; (c) Luyts, 

qui compte quarante-huit milles & demi à chaque degré de 
longitude, ne l'eftime que d'environ fix-cens trente; & d'au
tres (d) Géographes lui accordent moins d'étendue. Mais 
félon les obfervations les plus exaftes que j'ai pu faire moi-
même, ou recevoir de quelques autres perfonnes, il me pa-
rok , qu'à prendre cette véritable longueur depuis Twunt 
jufqu'à Ta-barka, elle n'eft que de quatre-cens foixante mil
les ; le premier de ces lieux étant litué au bas des montagnes 
de Trara à la longitude de o \ 16'. à l'Ouefl de Londres, & le 
dernier, placé fur la rivierei^/V^, l'étant au ç\ 16. auLevant. 

Les Géographes ne font pas fi partagés fur la largeur de 
ce Royaume, quoiqu'aucun (e) d'entr'eux ne lui donne 

moins 

S?. L o n 
gueur, 

Sa La r 
geur. 

& quelques Turcs, font tous gens fales 
& mal-propres, ftupides, farouches, 
inutiles, cruels & féroces : c'eft 
pourquoi ceux qui depuis quelques 
années ont introduit la coutume de 
donner le nom de Barbarie à ce pais, 
ont eu grande raifon , car & c . 

( a ) S A N s o N , L'Afrique en plu-
fteurs Cartes nouvelles, pag. 2 3 . Ed. de 
Par. 1 6 8 3 . L e Royaume d'Alger eft 
feparé vers l'Occident du Royaume 
de Fez, par les rivières de Zbas, & 
de Mulvia : vers l'Orient il eft fepa
ré de celui de Tunis par la rivière 
Guadil-Barbar : le Midi eft couvert 
des montagnes d'Atlas, qui le fepa
ré nt du Segelmejfè, du Tegorarin,6c de 
Zcb, parties du Biledulgerid. Sa> lon
gueur d'Occident en Orient appro
che de 3C0. lieues ; fa largeur eft de 
5 0 , 6 0 , ou de 7 5 lieues. 

(b) D E I ; A C R O I X , dans fa Nouv. 
Méthode* pour appr. fa Giogr, {Inlvcr* 

[elle, Tom. V . pag. 2 8 0 . Ed. de Paris 
1 7 0 5 . Son étendue de l'Eft à l'Oueft 
eft de 2 4 0 . lieues , & du Sud au 
Nord de 7 0 . en fa plus grande lon
gueur. 

(c) J . L U Y T S , Introâ. ad Geo~ 
grapb.»pagi 669. Ed. d'Utrecht 1692. 
dit : Regnum Algerianum longijfîmè ab 
Occafu in Ortum dijj'unditur, à gradu 
circiter 1 8 , ad ufque gradum 3 1 . ; ai ab 
A11p.ro in Borcam]ubi vel latijjimum eft, 
latitudincm nonhabet ^.graduum. C'eft-
à-dire : L e Royaume d'Alger s'étend 
fort en longueur d'Occident en 
Orient , fçavoir depuis environ le 
1 8 . degré, jufqu'au 3 1 -, mais fa plus 
grande largeur du Midi au Nord 
n'eft pas tout-à-fait de 4 . degrés. 

(d) Voyez la Géographie de M O L L 

Part. II. paç. 1 4 6 . Ed. de Lcnd. 1 7 2 2 . 
& l'Atlas Géogr. Vol. IV. pag. 1 8 2 . 

(c) V o y e z k s Notes (a) (b) (c) 
de cette page. 

http://A11p.ro


moins de 150. milles, à l'endroit où elle eft la plus étroite, 
ni plus de 240. où elle a le plus d'étendue. A l'un & à l'au
tre de ces deux égards on outre les chofes : il eft feulement 
vrai que cette largeur n'eft pas par-tout la même; car près 
de Tlem -fan, elle n'a pas plus de 40. milles du Sahara à la 
Mer ; près des fources des trois rivières Sigg, Habra & She-
liff, elle en a environ 60 ; ce que l'on peut regarder comme 
la mefure moyenne de ce que les Arabes appellent {a) Tell, 
c'eft-à-dire la Terre labourable, dans le Couchant du Royaume : 
au lieu que la largeur à l'Orient d'Alger, eft beaucoup plus 
étendue , n'étant jamais au deffous de 60. milles , fur-tout 
dans les Méridiens de Boujelah, de Jigel & de Bona, & mê
me étant au defïus en quelques endroits, comme en particu
lier depuis Jijcl 36 0. 55'. latitude feptentrionale, jufqu'à Lwo-
taiah, fitnée entre les montagnes de Y Atlas, à 34°. 50'. 

Le Domaine que les Algériens poffedent au-delà du Tell, 
ou des parties les plus avancées des montagnes (b) de Y At
las, eft très-précaire & très-incertain. Cette raifon m'en a 
fait fixer les bornes de ce côté-là, à l'entrée feptentrionale 
du Sahara. Il eft vrai que quelques-uns des villages de Zaab, 
& quelques (c) autres aufïi qui font plus éloignés de la Ca
pitale, payent régulièrement aux Turcs leurs Taxes annuel
les , ou du. moins leur donnent quelques marques de fujettion : 
cependant les autres Communautés font indépendantes, & 
les (d) Arabes Bédouins de ces quartiers-là, qui font (e) les 

Noma-

L e Do
maine 
ûesAlgt 
riens 
dans le 
Sahara , 
ou D é 
fère 

(a) En Arabe J - ¿ Tell. 
(b) H É R O D O T E p a g . 2 7 9 . & 280. 

Edition de Leyde en 1 7 1 5 . Voyez dans 
les Extraits pag. 6. D. E . Ajoutez-y 
ce paíftgc cíe L U Y T S , Introd. pag. 
662. A Barbaria, ab Aufîro, limes eft 
Biledulçeridia, à qua nions Atlas 
ipfam ilividit. Ceft- a-dire : Vers le 
Midi la Barbarie confine au Biledulge-
rid} dont elle eft feparée par le mont 
Atlas. 

( 0 G R A M A Y E , Afr. illujlrata 
Lib. I . Cap. 26. Teucarte 1 5 0 . leucis 
cb Argela dijlans, Huergla 200. , utrum-

que fubjugavit Sala, Hmperato tributo, 
huic 30. illi 1 5 . Nigrorum amuatim. 
C'eft-à-dire : teucarte eft à 150 . lieues 
d'Argele, & Huergla en eft éloigné de 
200. Sala les fubj,ugua l'un & l'au
tre, & leur impojfaun tribut annuel, 
fçavoir au premier 1 5 . & au dernier 
30. Nègres. 

(d) En Arabe \J>y<>* Bcdowccn. 
(e) Voyez S O L I N , Cap. 26. 

dans les Extraits pag. 62. A . Ajoutez 
ce que dit I S I D O R E D E S E y I L L K 
de Libya Cap. 5. dans les Extraits 
pag. 85. E . 
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Nomades & les (a) Scenites des Anciens, peuvent rarement 
être mis fous contribution, parce qu'ils font toujours atten
tifs à fe tenir fur leurs gardes, ou dans l'éloignernent, lorf-
que les troupes Turques fe mettent en campagne. 

Cette partie du Païs, ou plutôt tout ce qui s'étend entre 
Y Océan Atlantique & \ Egypte, eft ce que la plupart des Géo
graphes modernes appellent le Biledulgerïd, nom qu'ils fem-
blent avoir emprunté de ces mots Arabes (b) Blaid al Jc-
ridde, qui veulent dire un Païs fec, bien qu'à l'exception de 
Jeridde, qui n'en eft qu'une petite portion, fituée en deçà 
de la petite Syrt'e, & apartenant aux Tunifiens, tout le refte ne 
porte que le nom de (c) Sahara, ou Sah-ra, parmi les Ara
bes, au moins parmi ceux que j'ai fréquentés. 

L'Abréviateur àEdrift, vulgairement appelle le.(d) Géo
graphe de Nubie, place dans Ion troifième Climat, tant les 
villes que les villages de cette partie de la Barbarie, de mê
me que les endroits qui en font le plus à l'Oued ou à PEU, 
fans les partager autrement en Royaumes ou en Provinces. 
{ e ) Abulfcda/plus exaft, ne fe contente pas de nous donner, 

félon 

ti Jtrid-
dt,ou le 
I'aï« fee. 

Provin
ces de ce 
R o y a u 
me, 

(a) P L I N E Biß. Itof. Lib. V I . 
' Cap. 2 8 . Scenirse vagi à tabcrn.iculis 

(XTO rSJv a-'/.^Cv) cognominati, qua cili-
cijs mctantur, tibi libuit. C'efi-à-dire: 
Les Scenitcs,zinCi nommés de leurs ten
tes de peaux, fous lefquellcs ils cam
pent par-tout où il leur plaît. Voyez 
uufïï S o L I N Cap. 33. j 

(/;) En Arabe ^ ^ ' Btaid 

al Jeridde. 
(c) En Arabe ^j^"0 Sab-ra. 
(d) G E O G R A P H I A N U B I E N -

• 1 s , &C. (ßve Liber Relaxations ani-
mi curioß) recens ex Arabico m Lati
num ver/a à G A B R I E L E S I O N I -

T A , & c . Parifiis l o i9 . 
( O ' A B U L F E D A , Geogr. ex Trad. 

Vir. Clar. J . G A G N 1 E R . A l Ma-
greb V ^ J t J ) ßve Regio Africae occi-
dentalis, trifariamdividitur: 1 . Pars occi-
dentaJior appellator Al Magreb al Ackfa 

( .̂AOS'NJI e ^ - « J Î i. c. ulterior & remo* 
tïor, (S incipit à littore maris Almohit 
i. e. Atlantici, pcrgtndo ad Telemfan 
ab occafu in ortum , Çîc. Pars fecunda 
dici tur Al Magreb al A w fat 

1 i. e. media, £3* initium fumit 
ab orientali latere rfc Waharan , qua 
à Telemfan unius dici itinere diflat, & 
cxtcnditur ufque ad ultimos fines Regni 
Bejiajah, onentem verfiis. Pars tenia, 
caque orkntalior , vacatur Afrikeah 
*J*+J*i, & cxtenditur ad Barka, ufque 
ad limites Provinciarum Mefr. C'eft-à-
dire : Al Magreb, ou la Région occi
dentale de VAfrique , fe partage en 
trois parties, dont la première, vers 
le Couchant, s'appelle Al Magreb al 
Ackfa, c. à. d. la plus éloignée; elle 
s'étend du bord de la Mer Almobit,o\Ï 
Atlantique, du Couchant au Levant , 
jufqu'à Tlem-fan & c . L a feconde por

te 



felon Ptolomêcy la longitude & latitude des villes les plus 
confiderables : on y trouve aufli une divifion générale du 
Païs dont il s'agit à préfent, & qui contient tout ce qu'il ap
pelle Al Magreb al Awfàt, avec portion de fon Al Magreb 
al Ackfa, & de fon Afrikeah. (a) Gramaye, & les {b) Géo
graphes les plus modernes, divifent ce Royaume en diver
ses grandes Provinces, felon les différentes petites Souverai
netés qui en partagèrent l'étendue avant la conquête des 
Turcs y ou qui l'ont partagée depuis ce tems-là. A préfent il 
n'y a que trois Provinces, qui font Tlem-fan au Couchant, 
Titterie au Sud 5 & Conjlanfma à l'Orient d:Alger. Chacune 
efl gouvernée par un Bey, ou Viceroi, mis ou démis à fan-
taifie par le Dey à'Alger. L'autorité du Viceroi eft defpotique 
dans fon Gouvernement : il ne marche jamais qu'a^empa-
gné d'un bon corps de troupes, lorfqu'il fort de fa (Sptale , 
loit pour aller recueillir le tribut des Arabes, ou en toute au
tre rencontre. 

Telle étant aujourd'hui la defcription & la divifion géné
rale de ce Royaume, on s'apperçok aifement que c'eft: (c) la 

Pro-

C e Ro
yaume 
eil l 'an
t i e n n e 

te le nom à'Al Magreb al Awfat, ou 
moyenne Région ; elle commence à 
l'Orient de Waharan, qui n'eit qu'à 
une journée de Tlem-fan , & va jus
qu'à l'extrémité orientale du Royau
me de Bejiaiab. L a troifième partie 
enfin, qui efl la plus orientale de-
toutes, fe nomme Afrikeah, & s'é
tend depuis Barka, jufqucs aux con
fins des Provinces de Mefr. 

(a) G R A M A Y E , Afr. illu^Lib. 
V i l . Cap. i l . & 16. 'Rcgnul^Mge-
rienfe dividitur in Provinciain^Kzci-
ranam, Bujeianam, Gigcllanam, Con-
ft an t ins , o Bonce, à parte orientali; in 
v.cidentalt, in Sargelenfcm, Tenezen-
fem, Portus magni, Harf jgoliam. C'eft-
à-dire : L a partie orientale du Royau
me d'Alger fe divife dans les Païs de 
Gezeira, Bugie, GigclH, Conflantine & 
Bon<?;& l'occidentale dans ceux de 
Sargel, Tenez , Porto grande & Harefgol. 

(b) S A N S O N - L ' A f r i q u e & c . pag. 

2 3 . Ed. de Paris 1 6 8 3 . Nous le divi-
ferons en cinq parties, dont celle 
d'Alger fera le milieu. Tclenßn & Te-
nes feront à l'Occident ; Bugie & 
Conflantine à l'Orient. L U Y T S dit 
pag. 6 6 9 . Difpefcitur communi ter inquin-
que Provincias, qua funt Telenfinum , 
Teneza, Gezeira, Bugia, & Conftan-
tina. C'eft-à-dire: On le divife com
munément en cinq Provinces , fça-
voir le Telenfln, Tenez, Gigeri, Bu
gie & Conflantine. Et D E L A C R O I X 

pag. 284 . L e Royaume d'Alger a les 
Provinces de Bone, Conflanthia, Gi
geri, Bugie, Alger, Sargel, Moflogan, 
Horan , Harefgol, Hunaine , Tebeffa , 
Tenez, Labez , Couco , Milione, Beni-
Araxid, Augad, Tremecen. 

(c) D I O N . Hifl. Rom. L i b . X L I T L 
p. 2 4 5 . & 246 . Ed. Steph.^ ïLuïcxp - - T«V 
Noixetouç Kcetùiv, & Ta ìnfacov è-x^ya-
y s • - T U h ryi AiÇCq i"0vy TAUT«, ro y.iv 

rAv Kttf>%vfiîvc< (è Si] mi 'AQpiuvy 
A 3 *«**• 



Numi
die. 

Province nouvelle9 ou {a) la Numidie des anciens Géogra
phes. Car étant borné à l'Orient (b) par la rivière Tujca, 
ou la Zaïne, il contient une partie de Y Afrique de (c) Pom-
ponius Mêla , & de (d) Ptolomêe,-c'eft-à-dire ( O la iVtf/wi-

proprement dite, ou (J) la Numidie des MaJJyles; & les 
mon-

y#ço ' TO 5<Ï Jvj TÎJV NofxaJwv, veov, or/ 
V5wç2 I/AV;TTO, fVwvo/xao -^. C'eft-à-dire : 
Cé/cir ayant conquis les Nomades, les 
reduifit à l'obéïfl'ance - - Ces peuples 
habitoient dans la Libye: le Païs qui 
eft autour de Carthage, & que nous 
appelions aufïï Afrique, fut appelle 
la Province ancienne, parce qu'il étoit 
pris fuÉÉp tout; mais ce qui étoit 
pris fuWes Nomades fut appelle la 
Province nouvelle, parce qu'on l'avoit 
conquis nouvellement. 

(a) S A L U S T E Dell. Jugurtb. 
Cap. 2 1 . pag. 2 8 7 . Edit. de Cambridge 
1 7 1 0 . Numidx poffedère ea loca, qu& 
proxuma Carthaginem Numidia appel-
iantur. C'eft-à-dire: Les Numides ont 
habité le païs qui eft aux environs 
de Carthage, & c'eft ce qu'on appelle 
la Numidie. L e même Auteur ajou
te Cap. 2 2 . Ad Maurkaniam Nu-
midee tenent. C'eft-à-dire : L a Numi
die confine avec la Mauritanie. 

(b) P L I N E Africcs Defcript. Lib. 
V . Cap. 3 : & 4. Voyez dans les Êx* 
traits pag. 54. E . & 55. A . 

(c) POMP. M Ê L A . Cap. V I I . dans 
les Extraits pag. 44. A . 

(d) P T O L O M É E L ib . IV . Cap. 3 . 
dans les Extraits pag. 2 7 . B. E t 
A G A T H E M E R U S Lib. 1 1 . Cap. 5. 
1 % Atévvjç fV/v, ctl iïûo MuvpiTcc-

fxsv/i 5è rtttirviç Kutrap^Tiu, H» k ' A -
Qïmvi, *fr« vi Kupv^ikrç. C'eft-à-dire: 
Dana la Libye font les deux Maurita
nie* , la iingitanè & la Céfaricnne, 
enfuite vient Y Afrique, & puis la 
•Çyrénaïque. ' 

(e) P L I N E , Africa Defcriptio 

Lib. V . Cap. 3. dans les Extraits pag. 
54. D. Voyez aufïï ce que dit SOLIN 
Cap. 26. dans les Extraits pag. 62. A . 
E TH 1 c u s pag. 63 . dans les Extraits 
pag. 77. B. MARTIANUS CAPELLA 
pag. 142 . dans les Extraits pag. 82. B . 
& I S I D O R E D E S E V I L L E Cap. 
5. dans les Extraits pag. 8(5. A . 

( / ) S T R A B O N Lib. IL pag. 1 9 3 . 
B. clans les Extraits pag. 1 2 . A . L e 
même Lib. X V I I . pag. 1 1 8 3 . C . dans 
les Extraits pag. 1 3 . A . L e même 
encore pag. 1 1 8 4 . & 1 1 8 5 . dans les 
Extraits pag. 1 3 . D . E . E t enfin 
pag. 1 1 8 8 . dans les Extraits pag. 1 5 . 
A . T I T E L I V E Lib. X X I V . Cap. 
48. Cum Syphace Romanis junâa ami-
ci tia eft. Quod ubi Carthaginenfes ac-
ceperunt, extemplo ad Galam, in parte 
altéra Numidise ( Maffyla ca gens vo-
catur) régnantem, legatos mittunt. C'eft-
à-dire : Les Romains firent alliance 
avec Sypbax ; mais dès que les Car
thaginois le fçurent, ils envoyèrent 
incontinent des députés à Gala, qui 
régnoit dans une autre partie de la 
Numidie, dont les habitans s'appellent 
MaJJyliens. Le même Auteur dit un 

^

loin: Syphax erat Rex Nu-
. C'eft-à-dire: Sypbax étoit 
umidie. Et dans le Liv. X X X . 

Chap.i 1 . Maflylii regnumpaiemum Ma-
faniffse lati, ut ad Regem diu- defidera-
tum, concejjlre. Syphax , pu/fis inde 
prœfetlis , prœfidlifque fuis , vetere fe 
eontinebat regno , neutiquam quictums. 
C'eft-à-dire : Les MaJJyliens accordè
rent volontiers à Mafanijfa le Royau
me de fon pere, puisqu'ils le fouhai-
toient pour Roi depuis long - rems; 
Sypbax, dont il avqit chaire les Gou

verneurs 



montagnes de Trara lui fervent de bornes à l'Occident. 
Cette étendue renferme l'autre Numidïe, c'eft-à-dire la JV«-
midie de (a) Mela, ou celle (b) des Majfaijyles, appellee 
enfuite (c) la Mauritanie Céfarienne, à l'exception de cette 
partie qui, pendant cinquante milles , s'étend au-delà de 
ces montagnes, jufqu'à la Mullooïab, qui eft la Maîva (d) de 

l'an. 
verneurs & les garnifons, fe tenoit 
cependant dans fon ancien Royau
me; mais il ne put jamais y demeu
rer tranquille. 

(a) Voyez P O M P . M E L A Cap. 
6. dans les Extraits pag. 43 . B. 

(b) Voyez la Note ( / ) de la page 
précédente, & dans les Extraits pag. 
1 2 . Note (a), comme aufii deuxpalï'a-
ges de PLINE dans fa Defcription d'A
frique Lib. V . Cap. 2 . dans les Extraits 
pag. 5 3 . A . & D . & enfin T I T E L I V E 
Lib. X X I X . Cap. 32 . Mafanifla non in 
pojfejfïone modo paterni regni effet, fedctiam 
focios Carthaginenfium populos, Maf-
faefylorum fines (id Syphacis regnimi 
crat) vaflaret. C'eft-à- dire : Mafanifla 
n'étoit ias feulement en pofleflion du 
Royaume de fon Pere , mais il rava-
geoit outre cela les peuples qui étoient 
alliés des Carthaginois, & les confins des 
MaJJaifyliens, ce qui étoit le,Royaume 
de Syphax. Et le même Auteur Lib. 
X X V I I I . Cap. 1 7 . d i t : Maffofyli, 
gens ajjìnis№a\irìs, Regioncm Hifpaniae, 
•maxime quàJttaejl Carthago nova,fpe-
tiant. C'eft-à-dire: Les Majfaifyliens 
font un peuple voifin des Maures, 
habitant vis-à-vis de cette partie de 
YEfpagnc où fe trouve Carthagcne. Et 
P R I S C I E N Perieg. 1. v. 1 7 6 . 1 7 7 . 

Poji bos immcnfe*Nomadi\m de femine 
gcntes , 

Atque Mafiefylii nec non Mafylia 
proies. 

C'eft -à-dire: Enfuite viennent des 
Nations nombreufes dcfcendues des 
Nomades , & les Majfaifyliens, & la 
race des Mcfyks*. 

(c) Voyez P L I N E Lib. V . Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 53. C . S о LIN-
Cap. 25. dans les Extraits pag. 61 . C . 
Ж т HIC и s pag. 63. dans les Extraits 
pag. 77 . В. C . R U F U S , dans les 
Extraits pag. 80. A . О R о s iu s, dans 
les Extraits pag; 80. D. & 81 . A . 
M A R T I A N U s pag. 142. dans les £ x -
traits pag. 8 1 . C . & 82. A . I S I D O R E 
DE S E V I L L E , dans les Extraits pag. 
86. C . La Lijle des Evêcbés d'Afrique, 
dans les Extraits pag. 89. D. E . & 90. 
A . B. La Lijle des Dignités & c . dans 
les Extraits pag. 39. A . & la N o t e , 
comme auffi 94. A . B. L'Anonyme de 
Ravcnne §. V I I I . dans les Extraits pag. 
98. C . D . E . 99. A . Et D 1 о N Hift. 
Rom. Lib. L X . p. 7 7 1 . 'O KXavhoç &-
щ тед Мссир&д те; ртриШ evsi^ev, è'ç те 
та тер) Téyyiv y.uï iç та nepl Kaftupetuv 
( аф' wv%fpnul èvoyixCpvTui) nui iïvo cîp-
%&7iv hicevui %ро<тетх£е. C'eft - à - dire : 
Claude partagea en deux les Maures 
qui lui étoient fournis, en ceux de 
Tingi & ceux de Céfarée, d'où les 
Provinces ont pris leurs noms, & i l y 
établit deux Généraux de Cavalerie. 
[ 11 faut cependant remarquer, que 
dans le Moyen A g e , ou vers la fin du 
quatrième Siècle,cette partie de la 
Céfarienne, qui étoit près de la Ville 
Sitifi, fut appellée Mauritania Sitifcn-
fis, ou la Mauritanie de Sitifc.] 

(d) Voyez P т о L о M É E Lib. I V . 
Cap. 2. dans les Extraits рщ: 19. A . 
6c l'Itinéraire, dans les Extraits pag. 
68. A . 7 E T I I I e u s pag. 63. dans les 
Extraits рщ. 77. D. OKOSIUS, dans" 
les Extraits pag. 81. A . & I S I D O R E 
D E S a v 1 L L E Cap. 5. dans les ••Ex* 
traits p:ag,.b16.-C,' 



l'ancienne Géographie, & apartient au Royaume de Maroc* 
Cette chaîne confiderable de montagnes, que l'on place, 

tantôt' entre ces Païs & le Sahara, & tantôt dans le Tell y 
eft, à mon avis, (a) YAJlrixis à'Orofe, & fait partie du mont 
(b) Atlas, quoique l'on n'y remarque pas également par-tout 
la hauteur extraordinaire, ou la grandeur que portent les (c) 
monumens de l'Antiquité. Les endroits que j'en ai vus, éga
lent rarement quelques-unes de nos plus grandes montagnes 
des IJles Britanniques, fi tant y a qu'elles les égalent jamais ; 
& je doute forr que l'on puiffe mettre les plus hautes en pa
rallèle avec les Alpes, ou avec Y Apennin. Qu'on s'imagine une 
quantité de montagnes, dont la hauteur perpendiculaire eft 
ordinairement de quatre-, cinq-, ou fix-cens verges; dont la 
montée eft facile ; fur lefquelles on trouve plufieurs Bois 
d'arbres fruitiers & de haute futaye, & qui s'élèvent en 
rangs fucceffifs les unes derrière les autres : qu'on y ajoute 
par-ci par-là quelque précipice, formé par un rocher plus élevé 
que le*refte, & de difficile accès; & que l'on fe figure en
fin qu'on y voit fur la pente ou fur le fommet {d) un 
Dafikrah , c'eft-à-dire un village de Cabyles , fermé d'une 
muraille de terre ; c'eft-là l'idée la plus jullc & la plus ^xacfte 
que l'on puiile fe faire de ces montagnes: car tout ce que les 
Anciens ont dit (e) des fiâmes noûurnes, des fons mélo
dieux, ou des rendez-vous impurs de quelques Etres ima
ginaires , n'eft qu'un tas de contes qui ne méritent aucune 
créance. 

Quelques-uns des anciens Géographes ont rapporté, que 
les naturels du païs ( / ) appelloient ces montagnes Dyris& 

-Ady* 

Les 
Monta
gnes 
d'Atlas. 

Le Dyris 
«les An
ciens, ou 

(a) Voyez O R O S I U S , dans les 
Extraits pag. 8 1 . A . & I S I D O R E 

Cap. 5 . clans les Extraits pag. 86. C . 
(b) Voyez la Note ( 0 de la pa

ge 6. 
(e) Voyez H É R O D O T E pag.280. 

dans les Extraits pag. 6. D . E . P L I -
N E Lib. V . Cap. 1 . dans les Extraits 
pag. 4 9 . D. E . & 5 0 . A . S 0 t 1 N , 
C a p . 2 4 . dans les Extraits pag. 5 9 . D. 

E . & 6 0 - 6 1 . & M A R T I A N U S pag. 
1 4 2 . dans les Extraits pag. 8 1 . D . 

(d) En Arabe ï^»"* Dafbkrab. 

(e) P L I N E Lib. V . Cap. 1 . dans 
les Extraits pag. 5 1 . A . B. & S O L I N 

Cap. 2 4 . dans lesExtraits pag. 6 0 . B. C . 
( / ) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 

1 1 8 5 . A . dans les Extraits pag. 1 2 . 
C . D . P L I N E Lib. V . Cap. 1, dans 

lct 



Adyrisy ou Dyrim & Adderim: mais ils ne nous ont point 
appris ce que fignifioientcesnoms-là. (¿7) Bochart a conjectu
ré, que les Phéniciens pouvoient avoir donné celui de Dyris 
à [[Atlas, d'un mot (b) qu i , dans leur langue, veut dire 
grand ou puiffanti De- l a pouvoit venir aufîi le Ruffadir 
ou ( r ) Ruffadirum que ( d ) ilfé/tfy (e) Pline, (f) Ptolomée 
& {g) l'Itinérairey placent fur les côtes de XzTingitanie; & 
c'efl enfin le nom que les Maures donnent encore à préfent au 
Cap Bon, qui fut jadis le Promontoire de Mercure y le fervant 
de ce même terme pour défigner les Pointes de terre qui 
font très - grandes & très - remarquables. E n fous - entendant 
ou (b) Tor, ou (O Hady ou (k) Jibbely Dyrim tout court 
au pluriel, pouvoit très-bien fignifier par excellence ces 
grandes montagnes y ou la chaîne li finguliere qu'elles compo-
fent, & qui, pour me fervir des expreffions ( / ) &Orofe9 fe-
paroient les bonnes terres d'avpc les fables fterïlcs. Cependant 
fi Ton confidere que cette chaîne de montagnes s'étend en 
grande partie dù Levant au Couchant, & que par confe-
quent elle bornoit au Midi la v u e , de même que l'agricul
ture des Maures & des Numides, on pourroit aufïï foupçon-
ner, que l'ancien nom qu'elle portoit, fut tiré de fa fituation 
& de fa perfpe&ive. (jm) Dohor fignifie encore aujourd'hui, 
parmi les Maures & parmi les Arabes, la pojîtion & VafpcCl 
du foleil quand il efl midi, & le (n) Deronr des Hébreux 
avoit une lignification fort (o) approchante. Si donc, au lieu 

de 

la grande 
Borne 
Mérîdio» 
nale. 

\c$Extraits pag. 5 1 . D . S 0 t 1 N Cap. 
2 4 . dans les Extraits pag. 6 1 . A . & 
M A R T I A N U S de Africa pag. 1 4 2 . 
dans les Extraits pag. 8 1 . D . 6c 8 2 . A . 

(a) B O C H A R T , Phaîeg. Lib. II. 
Cap. 1 3 . 

(b) Adir. Voyez le Lexicon 
de S C H I N D L E R fur ce mot. 

( c ) Vwcrctèipov. 

(d) P . M E L A Cap. 5 . dans l c s£# -
traits pag. 4 3 . A . 

( c ) P L I N E , Lib. V . Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 5 3 . C . 

( / ) P T 0 L 0 M E'E Lib. I V . Cap. ï . 

Tome I. 

(g) L 1Itinéraire, dans les Ex trait f 
pag. 0 7 . C . & 68 . A . 

(/;) En Arabe ^ ï a Tor. 
(i) En Arabe O*»» Had. 

(k) En Arabe Jibbct. 
( / ) P. O R O S I u s , dans les Ex* 

traits pag. Si . A . 
( m ) En Arabe ^^pobor. 
(n) ( D V 1 ) o u C o m ) i ^ t r o m ou 

Derim. 
( 0 ) ( D V D le Sud, le Midi, la Ré-

giorv méridionale , ainfi nommé de 
( D H V I ) habitation haute & élevée, 

B parce 



de fuivre Strabon & Pline, qui font pour Dyris, on s'en tient 
à Solin & à Martian, qui prononcent pour Adderïm, on 
voit qu'avec le {a) Had ajouté5 le mot défigne une eminen
ce, ou une Borne méridionale; ce qu'étoit effectivement en 
général le mont Atlas par rapport à la Mauritanie & à la 
Numidie, ou entre le Tell & le Sahara. Il fe trouve peut-
être encore quelques vefliges de ce nom dans les Dra el 
Hammar, Dra el Alt ash, Dra el Maint enan, tkJibhelDïera, 
qui font placés dans le voifinage de ces montagnes, ou qui 
en font partie, quoiqu'aujourd'hui les principaux difbicts en 
foient plus connus & plus diflingués par les noms particu
liers des {b) Cabyles, ou des familles Africaines qui les 
polfedent. 

La Gétulie, qui felon (c) Ptolomêe faifoit partie de la Li
bye intérieure, a été décrite par les Anciens d'une manière 
très-vague. De ce qu'ils en difent néanmoins, & des defcrip-
tions qu'ils en ont données,il refuite,que fes limites du côté 
du Nord confinoient, ,& même fe mêloierit fouvent, aux 
{d) bornes méridionales de la Mauritanie & de la Numidie. 

I l 

La Gétu
lie faifoit 
partie du 
Sahara, 
ou Dé-
iert. 

parce que le Soleil dans les païs mé
ridionaux fe trouve dans fa plus hau
te élévation. Voyez le Lexicon de 
S C H I N D L R R fur ce mot, & le 

Targ. de Jonath. Jojh. 1 0 . 4 0 . 
(a) En Arabe ô^- Had. 

(b) En Arabe <J^Lô' Kabyles. 

(c) Voyez P T O L O M É E Geogr. 
Lib. I V . Cap. 6. 

(d) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 1 1 8 2 . 
A . dans les Extraits pag. 1 2 . D. & 
Note (c). L e même Auteur paç. 
1 1 8 8 . À.dans lesExtraits pag. 1 4 . Ù. 
L e même encore pag.i 1 9 2 . A . dans les 
Extraits pag. 1 7 . E . & 1 8 . A . P T O L O -

M K K Lib. IV. Cap. 2 , dans les Ex
traits pag. 2 2 . A, Le même Lib. IV. 
Cap. 3 . dans les Extraits pag. 3 0 . B. 
P L I N E Afric. Defcr. Lib. V . Cap. 4 . 
dans les Extraits pag. 5 7 . D . ^ E T H r-
c u s pag. 6 3 . dans lesExtraits pag. 77. 
A . O R O S I U S , dans les Extraits pag. 

8 0 . C . I S I D O R E D E S E V I L L E 

Cap. 5. dans les Extraits pag. 8 5 . 
C . D . U Anonyme de Ravcnne §. I X . 
dans les Extraits pag, 99 . C . S A -
L U S T E Bell. Jug. Cap. X X I . pag. 2 8 6 . 
Libyes propiùs mare Africum agita-
bant: Gaetuli fub folemagis, baud pro-
cul ab ardoribus ; bique mature oppida 
habuêrc. C'eft-à-dire : Les Libyens ha-
bitoient plus vers la Mer d1Afrique: 
& les Gétulcs approchoient plus de 
l'Equateur & de la Zone Torride ; 
ceux-ci ont eu des villes de bonne-
heure. L e même Auteur dit dans 
le même Livre Cap. X X I l . pag. 2 9 1 . 
Super Numidiam Gtetulos accepimus, 
partim in tuguriis, afios incuitiùs vagos 
agitare, pojl eos jEthiopas efje. C'eft-
à-dire : A u deffus de la Numidie font 
les Gétulcs} dont les uns demeurent 
dans de méchantes chaumières, les 
autres, moins policés, n'ont point 
d'habitation fixe, enfuite viennent 

le* 



Il faut donc que les villages deZaab, anciennement^!?^, 
de même que les autres qui font fitués en parallèle avec 
la rivière Adge-dee, ayent apartenu à la Gêtulie proprement 
dite; par confequent les Beni-Mezzah, & les habitans de 
Wadreag & de Wurglah, comme au m* les Arabes Bédouins 
qui y demeurent, peuvent être les fuccefleurs des Melano* 
gœiuli d'autrefois, & peut-être aufïï dtj quelques autres Li
byens qui étoient les plus voifins du Niger & de.l'Ethiopie. 

Quoi qu'il en foit, on ne rencontre rien dans la •Géogra
phie de l'Antiquité qui détermine l'étendue & les bornes de 
la Gêtulie ; tout s'y termine au détail de la Mauritanie & 
de la Numidie proprement dite, conjointement avec Y Afri
que-, bien qu'en cela même, à donner pour limites du (a) 
'côté du Sud, aux deux premières, les montagnes de Y Atlas 
& le Sahara, les diltances que les Anciens ont marquées 
ne s'accordent pas toujours avec les obfervations des moder
nes. Par exemple (b) Pline, que (c) Martian a fuivi,don
ne aux deux Mauritanies une largeur de 467 milles ; ce qui 
feroit beaucoup trop, en y ajoutant même la Tingitanie, où 
cependant la partie du mont Atlas (d) qui y répond, avance 
confiderablement vers le Sud, & plus de 300 milles au-delà 
des extrémités les plus reculées ( e ) de la Céfarienne. L'il-
lullre Natùralifte a mieux rencontré fur la largeur de la Nu
midie, ( / ) qu'il dit être de 200 milles. A mon avis pour
tant, ce calcul excède la vérité de vingt lieues. Tout ce 
que les Anciens ont dit delà longueur particulière, tant de la 

Mau~ 

Les an
ciens 
Géogra-» 
phes ne 
s'accor
dent pas 
avec les 
moder
nes. 

les Ethiopiens. Voyez l'endroit t de 
P T O L O M É E cite à la Note précé
dente; & R U F . F E S T . v . 3 2 1 . 

i C jLs î. H'Ci •JU^> G J ì J J.) . i w iv • j*-l; 

Tergo GxtuYia. glebam 
JPórrigit,^ patulis Kigritx fmibus errant. 

C'eft-à-dire : L a Gêtulie s'offre en-
fuite , & les Nègres mènent une vie 
vagabonde dans fes vaftes contrées. 

(a ) Voyez les citations de la Note 
précédente. 

(¿0 P L I « E . Défit. A fric. Lib. V . 

Cap. 2 . dans les Extraits pag. 5 4 . C . 
( c ) M A R T 1 A N u s, de duhbusMaw 

ritaniiSy dans les Extraits pag. 8 2 . B . 
(d) C'eft-à-dire,depuis Tingiydont 

la latitude eft de 35 degrés 2 5 mi
nutes, juftju'au grand Atlas, dont la 
latitude eft de 26 degrés 30 minutes. 
Voyez P T O L O M É E Geogr. Lib. I V . 
Cap. 1 . 

(e) Voyez la Note (b) de la pag .2 . 
( / ) P L I N E , Defcr. Afric. Lib. V . 

Cap. 4 . d'ans les Extraits pag. 5 5 . 
D. E . 
B 2 



Mauritanie Cêfarienne, que de la Numidie proprement dite, 
efl tel aufli que Ton n'y peut faire aucun fonds. Pline don
ne à la Tingitanie (a) cent foixante-dix milles; ce n'efl pas 
allez: & à la Cêfarienne (b) huit-cens foixante-neuf; ce qui 
efl trop : mais il garde un profond filence fur la longueur de la 
Numidie exclufivement de l'Afrique. ( c ) En comptant du Por-
tus Cœcilii, qui doit avoir été près du Grantf Promontoire, 
aujourd'hui.le Cap Hone, jufqu'à Tabarca^ l'Itinéraire d'Anto-
nin donne à ces côtes une étendue de- i o o o milles;erreur plus 
grande que celle de Sanfon, mais moins grande encore que 
celle de {d) Ptolomée, qui faifant les degrés de 48 milles & 
demi, place la Cêfarienne. entre la Malva & YAmpfaga, ou 
la grande Rivière ,c'efl-à-dire depuis ii°. 10'. de longitude juf-
qu'à 26°. 15' . donnant ainfi à cette feule Province une étendue 
de plus de 700 milles. 

Une autre faute de cet Auteur ne doit pas être omife: c'efl 
qu'il place {on Grand Promontoire fous 3 5 °. latitude feptentrio-
nale, & YAmpfaga à 3 1 0 . 45'. & de même à proportion tous 
les endroits qui font entre deux, ce qui donne à cette partie 
de la côte une direction qui approcheroit fort de l'Efl - Sud-
Efl ; cependant quand on va par mer de la Mullooïa à Nakkos, 
il faut prefquê toujours faire route Nord-Efl, & lorfqu'on a 
palté Nakkos, en continuant par Ras Acconnatter , jufqu'à 
Meriel Fabm, la côte penche un peu au Nord, de même 
que les diverfes Pointes de terre un peu remarquables que 
l'on rencontre dans la fuite. En un mot, la différence fur le 
tout efl fi grande, que Ptolomée a fait incliner au Midi, les 
lieux qu'il auroit dû placer dans une inclinaifon feptentrio-
nale, que le Grand Promontoire, qu'il a mis à 3 0 . 1 5 ' . au Nord 
de ïonAmffaga ,eft certainement au contraire à i°. 37'. au Sud 
de cette rivière; fans parler d'autres endroits que fes Tables 
placent cinq degrés, ou 300 milles plus Sud qu'ils ne fe 
trouvent. 

Ceci 

Mcpri-
ie de 
Ptnlomte 
au fujec 
<ie la po-
ii non 
«les eû
tes. 

( a ) P L I N E De fer. Afrk. Lib. V . 
Cap . 2, dans les Extraits pag. 53. A . 

(b)Ideniy. m* dans les extraits 
pag. 54. C 

(c) Voyez VItineraire, fans les Ex
traits pag. 68. B . 

(d) P T O L O M É E Lib.IV. Cap.fc* 
dans les Extraits pag. 19 . A. 



Ceci peut fuffire pour la Géographie générale de ce Royau
me: par rapport aux endroits particuliers, (a) Cellarius a 
déjà rémarqué,que les Anciens ont varié fur leur fituation & 
leur ordre. Je fuis auffi de ce fentiment; & s'il eft permis 
de déterminer la fituation des anciennes rivières, des ports 
& des villes, par quelques noms & veftiges qui nous en 
reftent, nous aurons fouvent occafion de nous plaindre du 
peu d'exactitude de ceux qui en ont parlé autrefois. 

Par voye d'introdudion à mes Remarques fur les trois par
ties de ce Royaume, je commencerai à donner un petit dé
tail de cette partie de la Mauritanie Céfarienne qui apartient 
aux Maures du Ouefl,&t]e décrirai en chemin faifant, premiè
rement les lieux les plus remarquables fur la cote de la Mer & 
ceux qui les habitent; & fecondement, les lieux & les habitans 
qui font dans les Terres. 

Diffé
rence 
des An
ciens & 
des Mo
dernes 
fur la 
fitua
tion des 
lieux. 

Métho
de qu'on 
fuivra 
dans la 
Defcrip
tion de 
ce Ro
yaume. 

C H A P I T R E I L 

Obfervations Géographiques fur la Partie de la M A U-
R i T A N I E C É S A R I E N N E qui apartient mainte-
nant aux T I N G I T A N I E N S , ^ M A U R E S DU 
O U E S T , fi? fait une Province du Royaume de 
M A R O C . 

J'AI déjà remarqué, que la Mauritanie Céfarienne s'étend 
près de cinquante milles au Oueft du Royaume d'Alger, 
jufqu'à la malva, qui eft une rivière dont tous les Géo

graphes tant anciens que modernes ont parlé; c'eft pour
quoi je commence par-là. La Malva, ou (b) Malua, & en 

Arabe 

La Ri
vière 
Maiva r 

ou Mut* 
loohu 

T i a l A R I U S Geogr. Antiq. 
Lib. IV. Cap. 5. pag. 1 2 6 . Multa in 
Mauritania, turbata (S confufa videntur; 
auod ad loca ftngula demonftrabimus. 
Ceft-à-dire; Il y a plufieurs endroits 

dans la Mauritanie qui ont été placés 
confufement & fans ordre, ainfi qua 
nous le ferons voir en fon lieu* 

(b) En Grec Mittâct* 



Arabe {a) Malouïa, ou Mullooïa, fuivant la prononciation 
des Mauresy eft une grande & profonde rivière, qui fe jette 
dans la Méditerranée vis-à-vis de la Baye àAlmeria en Ef-
pftgne, & qui coule environ cinquante quatre milles au Sud-
Oueft du Cap Hone, à deux-cens quarante milles de Y Océan 
Atlantique. De petits vailfeaux peuvent y entrer, & ofi 
ponrroit à peu de fraix la rendre navigable pour des vailfeaux 
confiderables, comme elle Fétoit autrefois. Sa fource eft 
fort éloignée dans le Sahara ou Défert, à huit-cens milles de 
la Mer fuivant (b) Abulfeda; fon cours eft prefque toujours 
fous le même Méridien, ce qui eft le contraire des autres 
rivières de ce païs; d'où ilparoît que la Mullooïa eft le fleu
ve le plus considérable de la Barbarie, & par confequent le 
plus propre à fervir de borne au Royaume. 

On peut demander fi la Malva eft une rivière différente 
de la Mulucha, de la Molochath, & de la Chylemath dont 
parlent leè Anciens, ou fi ce n'eft que la feule & même ri
vière fous différens noms, (c) Strabon dit, que la borne en
tre les Maures & les MaJJaifyliens , ou les fujets de Boc-
chus & de Jugurtha, eft la Molochath ; mais {d) Salujle, 

. ( a ) Me+ 

L&Mulw 
cha , la 
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chath Se 
la Chyle
math 
f o n t la 
m ê m e 
R i v i e r e . 

(a) En Arabe ttyjfc* Malouïa ou 
Mul-looïa. 

(b) E B N S A I D in A B U L F E D / E 

Geogr.> ex traduftione Vir . C l . J . 
G A G N i E R . In Malouia influit flu-
vius Segelmefa, cujus featurigo ejl ab 
Aufîro Scgelmefa:, ad magnum ab ca 
dijlantiam, atque ibi in imum fiuvium 
coakfcunt, qui in mare al Rum (feil. 
Mediterraneum) fe exonérant, ad Qrten-
tem &AuJlrum Sebta, ad dijlantiam ter 
ccfitum £f decem milliarium. Inter ori-
ginem fiuvii Segelmefse, & ojliwn ejus 
quo in mare dilabitur, funt circiter oclo-
ginta milliaria. C'cit-à-dire: L a ri
vière Segelmcfa entre dans la Malva : 
elle prend fa fource au Sud de la 
ville de Segelmefa, mais à une affez 
grande diitanec c'eft près de cet
te ville qu'elles s'unifient, & tom

bent • enfuite dans la Mer al Rum 

(que nous nommons la Mediterranée) 
au Sud-Eft de Sebta, à la diltance de 
trois-cens dix milles. Depuis la fource 
de la 5^/mç/ajufqu'à fon embouchu
re il y a environ quatre-vingt milles. 

(c) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
1 1 8 3 . C . dans lesExtraitspû^, 1 3 . À . 

(d) S A L U S T E Bell. Jugurtb. 
Cap. X C V I I . pag. 4 7 1 * Edition de 
Cambridge de 1 7 1 0 . Haud longé à fiu-
mine Muluchae, quod Jusjurthae Eoc-
chique regnum disjun^ebat&c. C'eft-à-
dire : Tout près de la riviere Mulu
cha, qui feparoit les Royaumes de 
Jugurtba & de Boccimi & c . Idem, 
ibid. Cap. X X I I . pag. 2 9 2 . Gaetulo-
rum magna pari, & Numidae ad flu-
men ufque Mulucham fub Jugurtha 
erant ; Mauris omnibus Rex Bocchutf 
ifnperitabat. C'cft-à-dire : Une gran
de pattie des Gêtules, & les Numi-

diens 



(a) Mêla '& (b) Pline difent, que c'eft la Mulucba; il y a 
donc grande apparence que c'eft ici la feule & même rivière. 
(c) Ptolomêe place la Cbylematb près du Portus magnus, où 
(d) Pline & (e) Mêla ont; placé leur Mulucba ; de forte 
qu'il faut de néceffité que la Mulucba, la Molochath & la Cby
lematb foient la même rivière. Il faut examiner à préfent, fi 
la Malva n'eft point un autre de fes noms. 

Ir*ne paroît pas que Strabon & Mêla ayent connu la Mal
va, au.moins n'en parlent-ils point fous ce nom-là. Les ( / ) 
anciens Géographes qui ont vécu après Pline & Piolomée, & 
qui parlent de la Malva, ne difent rien de la Mulucba. Il y 
auroit donc une erreur ou une omifTion confiderable dans 
la Géographie ancienne: fi la Malva & la Mulucba étoient 
deux rivières différentes, une d'elles auroit été entièrement 
inconnue ou oubliée; ce qui .n'eft pas vraifemblable. Il eft 
donc naturel de croire, que ce n'eft ici qu'une différence de 
nom, & que la même rivière qu'on appelloit dans les pre
miers tems Mulucba, ou peut-être Mulub-ba, comme les 
anciens Grecs & Romains prononçoient, a été enfuite ap-
pellée Malva, Malua, ou MotÂM, lorfqu'on connut mieux 

l 'irîin-

La MaU 
va eft la 
même 
riviere 
que la 
Mulucba, 

diens jufqu'àla riviere Mulucba, obéïf-
foient à Jugurtba ; le Roi Boccbus ré-
gnoit fur tous les Maures. Idem, 
ibid. Cap. C X V I I I . pag. 5 2 4 . in Orat. 
Bocchi : Ego fiumen Mulucham , quod 
inter me & Micipfam fuit, non egrecîiar, 
neque ]wg\xvù\^m idintrare Jinam. C'eft-
à-dire : Je n'irai point au-delà du 
fleuve Mulucba qui a fervi de borne 
entre moi & Micipfa, mais je ne fouf-
frirai pas non plus que Jugurtha le 
pane. Idem, ibid. Cap. X X I I . pag. 
2 9 1 . Ad Mauritaniam Numidas te
nenti proxumè Hifpaniam Mauri funt. 
C'eft -à-dire: Les Numidicns confi
nent avec la Mauritanie ; & les Mau
res font tout près de VEfpagne. Idem, 
ibid. Cap. L X V I . pag. 398 . Pau-
ci ad Regem Bocchum in Mauritaniam 
abierunt. C'eft - à - dire : Un petit 
nombre paflerent dans la Maurita* 

nie, & fe joignirent au Roi Boccbus. 
(a) M Ê L A , Defcriptio Afridr, Cap. 

5 . dans les Extraits pag. 4 3 . A . 
( /; ) P L I N E , Africce Defcriptio, Lib. 

V . Cap. 2 . dans les£x /ra /^pag . 53 .D . 
(c) P T O L O M Ê E , Lib. I V . Cap. 2 . 

dans les Extraits pag. 1 9 . B . 
(d) Voyez ci-deflus la Note (b). 
(e) Voyez la Note (a) de cette 

page. 
( / ) Voyez VItinéraire y dans les Ex-

tràits pag. 68 . A . . / E T H 1 e u s pag. 
6 3 . dans les Extraits pag. 7 7 . D. H o-
N O R I U S pag. 2 0 . dans les Extraits 
pag 7 8 . A . B . O R O S I U S , dans les 
Ex'traits pag. 8 1 . A . I S I D O R E D E 

S E V I L L E Lib. X I V . Cap. 5 . pag. 

3 4 0 . dans les Extraits pag. 86. C . D. É . 
& Y Anonyme de Ravenne, dans les Ex~ 
traits pag. 9 9 . A & pag. xoo. C . 



l'idiome & les terminaifons des Maures. La Malva donc qui 
borne préfentement les deux Mauritanies, fera la même ri
vière que la Mulucha qui fervoit anciennement de borne aux 
Maures & aux Numides. 

En confultant PHiftoire, on ne voit point de raifon pour 
croire qu'il y ait eu aucun changement dans les bornes de 
ces Provinces ; on voit au contraire, que les limites établies 
du tems de Bocchus & de Jugurtha ont continué fous les 
Rois Numides (a) & les Préfets Romains jufqu'au tems' 
iïAugufle. 

Nous voyons que la Numidie étoit une (b) Province Ro
maine du tems de Jules Céfar & à'Augufle ; & l'Hifloire nous 
donne lieu de fuppofer, que Bogud & Bocchus, qui ont été l'un 
après l'autre Rois de Mauritanie , (c) étant amis de ces 
Empereurs, conferverent leurs Royaumes en entier, fans 

aucu-

II n'y 1 
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c h a n g e 
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(a) S A L U S T E , Bell. Jugurtb. 
Cap. V. p. 236. Capto Syphàce, Po~ 
pulus Romanus , quascunque urbes & 
agros manu eeperat, régi clono dedit, {feil. 
Mafaniflœ;) deinde Micipfa filius Re-
gnum obtinuit. C'eft-à-dire : Après que 
SypbaxQÛtété fait prifonnier, le peu
ple Romain lit préfent au Roi, ( fçavoir 
à Mafaniffa ) de toutes les terres & vil
les qu'il avoit prifes, & enfuite fon fils 
Micipfa eut le Royaume. Et P L U -
T A R Q u E dans la Vie de Pompée pag. 
624. Edit. de Paris 1624. EÏhe Sè nui 

Ao[xniK, TI}V Se Ihttffihsïav Ia/x\J/£ tupéSu-
ne. C'eft-à-dirc : Il prit aux Rois la 
ville de Jarpha, qui etoit du parti de 
Domitius , 6c donna le Royaume à 
Jampfas. L e même, dans laVie de Ma
rius , pag. 429. Ia/x\J/«ç 0 (iatriXeùç rüv 
No//Av. C'efl; - à - dire : Jampfas Roi 
des Nomades. Le même encore dans 
la Vie de Céfar pag. 7 3 3 . . Kufcrxp — 
ftp/#^,/Î8Ç YCLTV\yi , TOV Kr/VTriCMM •> TOV 
IhvTwèv, TOVA&XOV, KX àzo Ey.muvoç, 
4 M ' àzo U$ct Styev T5 fietTiXéuç. rére nui 
\6£uç ùioç m énsiuH, m\xtSv\ vûxioç, èv TÔÎ 
fytcixfy vctiïxfc. C'eft- à - dire : Céfar 

obtint les honneurs du Triomphe 
pour Y Egypte, pour le Pont & pour la 
Libye. Dans ce dernier ce ne fut 
pas comme ayant vaincu Scipion, mais 
comme vainqueur de Juba, n'ague-
res Roi du Païs. Alors aulïï Juba fon 
fils, très-jeune encore, fut mené en 
triomphe. 

(b) A P P I A N U S , de Bello civili 
Lib. II. pag. 490. Edit. Stepb. 1592. 
Tvjv àp%v\V TVJV \o%u KttTcup vitorehy rte* 
puîoiç exot'wev, UVT% EuXv^iov Kp«nrev 
éynaru^7aç. C'elt-à-dire : Céfar ren
dit le Royaume de Juba tributaire aux 
Romains, 6c y établit pour Préfet Sa-
luflius Crifpus. S. R U F u s , Breviar. 
Hiß. Rom. dans les Extraits pag. 79. 
D . & pag. 80. A . Voyez auflï la No
te (c) de la page 6. 

(c) S T R A B O N , L i b . X V I I . pae. 
570. Edit. Atrebat. 1587. Mwpov (lèv «v 
•xpo tyyifiv ol fiept Béyov ßumXeTt; uuï BCX%ÛV 
XARRIFCOV #IAOj PQMAIßN 0 N -
T E E . è'/.Xfx6vruv Se RARWV, lvßuc%Kp?Xu~ 
ßer^vapz^v r i P O E T H I I A T P ß A . 
C'eft-à-dire: Peu avant notre tems 
les Rois Bogus 6c Bocchus, A M I S D E S 

R O M A I N S , pofledoient ce Païs. Ces 

Prin* 



aucune diminution ni augmentation, (a) Dion nous ap
prend, qu'Augufte donna au jeune Juba Y Egypte & le Royau
me de fon pere, par confequent fon territoire devoit s'é
tendre jufqu'à la Mulucha, qui en étoit l'ancienne borne à 
l'Occident; tandis que la (b) Mauritanie continua d'être une 
Province Romaine: de forte que jufqu'à ce tems-ci il n'y eut 
point de changement pour les limites. Dans la fuite Augujîe 
donna à Juba la Mauritanie, foit en échange pour le Royau
me de fon pere, ainfi que le dit (c) Dion, foit comme une 
addition à ce Royaume, félon (d) Strabon. (e) Pline & 
(/) Solin femblent favorifer cette dernière opinion. Pen
dant ce régne, les deux Royaumes étant gouvernés par le 
même Prince, ou peut-être avant ce tems-là , les Tribus 
Numides purent habiter & fe marier avec les Mauritaniens, 
& diverfes familles des Mauritaniens purent aufli s'établir dans 
h Numidie. Ainfi la Numidie, ou le Royaume des Majfaifyliens 
en particulier, put, par cette alliance d'intérêt avec les Maures, 

fous le gouvernement des Romains & de leurs amis, de 
même que par la retraite & la difperfion de fes anciens habi-
tans; la Numidie, dis-je, prefque dès le tems du vieux Juba9 

put ainfi perdre fon ancien nom, & prendre celui de Mauri
tanie qu'elle porta dans la fuite. Nous voyons aufli que 

{a) Clau-

Princes venant à manquer, Juba en 
reçut la polTeffion, OUTRE CE QU'IL 
TENOIT DE SON PERE. 

(a) D I O N , Hift. Rom. Lib. LL p. 
.520. 1O&É,T£ TtilôÇ* xuàl à K*w«p 
rpuQévn re èv ryi IrxXtcf. nui tvçpurevtrx-
fisvuioi, rxurvp re (TGSV Aly\JXTiuv) nul 
rviv $u<Ti\fii'ctv TVIV Tarpiav é^cxfi. C'eft-
à-dire : Céfar donna à Juba, fils de 
Juba, qui avoit été élevé en Italie, 
& qui avoit fervi fous lui, le Royau
me d'Egypte & celui de fon pere. 

(b) D I O N , Hift. Rom. Lib. XLIX. 
pag. 477. Ta re Bo'xjtf» rehevr^ffavroç, 
iàsvi TVIV âxatheiuv uvrs ÉSÙMÉV, XK\' éç 
rx TWV 'PwfAûûwv lôvvj àvi^'J èuiypx-l £V* 
C'eft-à-dire: Boccbus étant mort, on 
ne donna Ton Royaume à perfonne, 

TotW h 

mais on en fit une Province Romaine. 
(c) D I O N , Hift. Rom. Lib. LIIL 

pag. 589. T<ji juiv ItflSf TVJÇ re YumûJxç 
nvx àvri rqç icurpqus ip%îjç è-xeksp êç та» 
TWV 'Pwfxxùv xoV/xov <$i xbeiHç àvrv{ç è<re* 
уеурхфхго, nui rx та B<fa%a та re Be-

е$ы*е. C'eft-à-dire: Il donna à Ум-
од quelques parties de la Gêtulie, a la 
place de l'Etat de fon pere, dont la 
plupart avoit été incorporée dans ce
lui des Romains: on lui donna aufïï 
les Etats de Boccbus & de Bogus. 

(d) Voyez la Note (r) de la page 
précédente, 

( e) P L I N E ,Africa Defcriptio Lib. V. 
Cap. ï. dans les Extraits pag. 52. C. D. 

( / ) S O L I N Cap. 25, dans les Ex* 
traits pag. 6 1 . C. D. 

с 



(a) Claude,"ayatit réduit les Maures qui s'étoient révoltés 
après la mort ae Ptolomêe, partagea la Mauritanie en deux 
Provinces; fçavoir la Tingitane, ainfi nommée de Tingi, ca
pitale de l'ancienne Mauritanie ; & la Céfarienne, .de loi 
Céfarée , ville capitale des Maffaifyliens. Dans ce tems 
donc les deux païs avoient le nom commun de Maurita
nie ; mais les Provinces étant diftinguées par les noms des 
villes principales des anciens Royaumes, il eft naturel de 
croire qu'elles conferverent aufti leurs anciennes bornes. De 
forte que les mêmes limites qui feparoient anciennement les 
Maures & les Numides du tems de Bocchar & de Sypbax, de 
Bocchus & de Jugurtba &c. feparerent encore probablement 
dans la fuite la Mauritanie Tingitane & la Céfarienne. 

Il y a encore d'autres raifons qui nous font croire que la 
Mulucba ne fçauroit être dans le lieu que lui a donné Mêla, 
& Pline qui Ta fuivi ; de forte qu'on doit fuppofêf que ces 
Auteurs ont voulu parler de la Malva. Car, outre qu'il n'y 
a actuellement point de rivière dans le voifinage de Portus 
Magnus, où Mêla place la Mulucba ; fuppofant qu'il y eh 
eut une qui fervit de borne, alors les maures, ni les Numi
des, n'auroient point dû la paffer; & cependant {b) Strabon, 
(c) Pline & (d) Sûlin nous difent que Siga, qui eft au 
moins quarante milles à l'Occident du Grand Port (le lieu 
où Mêla place la Mulucba, ) étoit une des villes Royales des 
Rois Numides ; & Pline dit encore plus précifement ( en 
faifant un petit changement pour rétablir la vrayé ponctua
tion du texte,) que (e) Siga apartient à la Céfarienne. II 
faudrait donc fuppofêr que l'un des deux Princes auroit eu une 

grande 

Siga eft 
fituée 
dans la 
Céfarien
ne au 
Ouefl: 
iic la 
Mulucha. 

(a) P L I N E , AfricaDefcriptioLib. 
V . Cap. i. dans les Extraits pag. 48. 
B . C . & pag. 5 1 . C . Voyez auffi la 
Mote (c) de la page 7. 

(b) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
j^i8^. D. dans les Extraits pag. 14. 

( 0 P L I N E , Africa Defcript. Lib. 
V . Cap. a. dans les Extraits pag. 53. 
C D , * 6 

(d) S o 1.1 N Cap. 25. dans les Ex
traits pag. 6 1 . D . 

( 0 Sçavoir en lifant le paflage 
allégué, de la manière fuivante : Si 
ga oppidum ex adverfo Malachx in Hi-
fpania fxta, Syphacis regia, alterius 
jaîn Mauritania^, (namque diu Regum 
nomina obtinutre, ut Bogudiana appel-
iaretur extima , itemque Bocchi) au<ç 
nunc Cœfarienfis. 



grande étendue de païs & une ville Royale au milieu du ter
ritoire de l'autre, ce qui n'eft pas vraifemblable ; «ou recon-
noître que Mêla ne fçavoit pas bien la fituation de la Mulu
cha, qui, par ce que je viens de dire? doit être au Oueft de 
Siga, ou dans la fituation de la Malva. 

Mêla nous fournit auffi une autre raifon de placer fa Mu
lucha au Oueft de Porîus Magnus & de Siga, auffi loin que 
la Malva, & de croire que la Mauritanie Céfarienne avoit la 
même étendue que l'ancienne Numidie. Il nous dit (a) que 
Céfarée eft placée à-peu -près au milieu de la côte de Numidie ; 
& il donne pour bornes à cette Province les rivières Ampfa-
ga & Mulucha. Je trouve effectivement que Shershell, qui 
eft le nom moderne de l'ancienne Céfarée, eft fituée au mi
lieu de la côte de la Céfarienne, environ à deux-cens milles 
entre les rivières Arnpfaga & Malva. Ainfi, en fuivant Tau* 
torité de Mêla même, & faifant attention à la diftance mar
quée de Céfarée aux deux bornes de la Province, il faudra 
que la Mulucha, qui eft également éloignée de Céfarée au 
Oueft que Y Arnpfaga à l'Eft, foit la même rivière que la 
Mul-looïa ou la Malva. Au lieu que fi on plaçoit la Mulu
cha près de Portus Magnus, on trouveroit à peine la moitié 
de la diftance qu'il doit y avoir entre la ville de Céfarée & la 
rivière de Mulucha. 

On dira peut-être, que Pline & Ptolomêe parlent, & de la 
Malva, & de la Mulucha ou Chylemath, & qu'ainfi ce pour
rait être deux rivières différentes. Il falloit que Pline con
nût bien la Malva, ou la (b) Malvana comme il l'appelle, 
puifqu'en parlant de cette rivière, il dit qu'elle eft navigable ; 
ce qu'on ne fçauroit dire d'aucune autre rivière dans la Cé
farienne. 11 eft auffi naturel de croire, que le Portus Magnus 
etoit mieux connu du tems de Pline que du tems de Mêla, 
parce qu'il y avoit alors une (c) ville Romaine bâtie & une 
Colonie établie dans ce lieu-là; de forte que les Géographes 
& les Hiftoriens du tems de Pline pouvoient en tirer déplus 

gran-

L a Mau
ritanie 
Céfarien
ne avoit 
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étendue 
que la 
Numidie 
des Maf-
faifyiift* 

Pline 
fuit Me* 
la pour 
la pofi-
tion de 
la Mulu
cha. 

( a ) M Ê L A , Cap. 6. datas les Ex» 
traits v*g. 43. Ç. 

(&) P L I N E , Africa Defiript. 

Lib . V . Cap. 2. dans les Extraits 
pag. 53. C . 

(c) Idem, ibid. c 2 



grandes lumières fur la nature & la fituation du païs d'alen
tour. Mais comme il n'y a point de rivière remarquable à 
vingt milles de Portus Magnus, il étoit impolïible que Pline 
pût recevoir aucune information touchant une rivière qui? 
n'exiftoit point. Il faut donc fuppofer, que tout ce que Pline 
fçavoit de h Mulucha, il le tenoit de quelqu'un qui en avoit 
écrit avant lui, comme deStrabon, ou plutôt de Mêla, lequel 
il copie toujours. Pline trouvant donc que {a) Mêla avoit 
placé la Mulucha près de Portus Magnus, à une grande dif-
tance de fa Malvana, ne pouvoit pas foupçonner que ce fut 
la même rivière ; mais comptant entièrement fur l'exaâitu-
de & la véracité de Mêla, il aura adopté l'erreur que ce 
dernier avoit faite, & l'aura transmife à la pofterité. 

Pour Ptolomée, outre l'autorité de Mêla, il avoit encore 
celle de Pline, & c'eft peut-être-là la raifon, qu'en fuivant ces-
Auteurs il aura placé la Chylemath (que je crois être la mê
me que la Mulucha,) à une grande diftance de la Malva à 
PEft; pendant que, croyant fuivre en cela l'autorité de Stra-
bon, il plaçoit la (b) Molochath plus près de la Malva, & à' 
moins d'un demi degré au Oueft. Et pour dire le vrai, ft 
Ptolomée n'avoit point fait mention de la Malva, la pofition 
qu'il donne à fa Molochath répondroit allez bien aux bornes> 
que nous avons marquées : & je doute fort que cette partie^ 
du Païs pût admettre deux femblables rivières qui fuiTent 
contigues. 

A dix millesde la Mul-looïazu Nord-Ouefu on trouve trois*-
petites Ifles, qui peuvent fervir de couvert à de petits vaif 
féaux: elles font appellées dans Y Itinéraire (c) Très Injulœ. 

Afix lieues à l'Eft-Nord-Eft on trouve le village de (d) See~ 
dy 

"Ptdamte 
iuitjtfir/a 
& Pline 
pour la 
pofition 
de la 
Chyle
math; 

E t Stra-
bon pour 
la pofi
tion de 
la Molo
chath, 

TftES 

k e V i l l a -

(а) M Ê L A , Cap. 5. dans lés Ex
traits pag. 43. A . 

(б) P T O L O M É E Geogr.Lib.IV.Cap.i . 

£dit. de Bèrt. < 

L MxXuu tu : c . \S : ç 

VibLdeCoiJiin.i 

(c} Voyez VItineraire, dans lesEx-> 
traits pag. 68. A . 

(rf) En Arabe ôfS"* ou 0**« Sià 
ou Seedy; Seigneur, Prince. Voyez G o -
L I U S fur ce mot. C'eft un titre de reÊ-' 
peft parmi les Maures & les Arabes y . 
qui répond à notre Monfieur ou Mon~ 
Jeigneur. Ils le donnent par excellen
ce à leurs Mimb-bmem; c'eft ainfi 

qu'ils 



dy Abdelmoumen, un des Marab-butts ou Saints tutélai-
res du païs, dont le tombeau eft en grande vénération. Il 
y a au deffous une petite rade qui eft allez commode, & où 
les barques du païs mouillent fouvent 

On rencontre une autre rade femblable un peu plus àPEft, 
dans un lieu nommé Mai-Cear-da. C'eft ici un autre des 
villages de la côte de Barbarie, mal difpofe comme ils le 
font tous, & bâti en partie de boue, de pierres, ou de bois. 
Un de ces villages, & peut-être le premier, doit être la 
{a) Lemnis de l'Itinéraire. 

Les Tingitanietis ont fur les bords de la Mul-looïa, dans le 
chemin de Fez à Tlem-fan, un château qui eft bien fortifié, 
avec une garnifon de mille hommes. Ils ont un autre château 
avec garnifon à (b) El Joube; c'eft ainfi qu'ils appellent des 
citernes d'eau de pluye qui font à vingt milles àl'Eft de 
la Mul- looïa. Durant les guerres entre Muley lfomaël & la 
Régence d'Alger ces châteaux étoient de grande confequen-
ce , & ils font encore très-utiles à préfent pour tenir enbri* 
de les Ang-gaddy & d'autres Tribus remuantes, qui ne mé» 
ritent pas d'habiter un fi beau païs. 

, WoQje-da eft la ville frontière à l'Orient des Maures Oc
cidentaux: elle eft fituée à-peu-près à moitié chemin entre 
El-Joube & Tlem-Jan. C'eft ici la (c) Guagida de Leon} 

mais nous ignorons fon ancien nom, Ptolomée n'ayant rierr 
dit d'aucune ville dans les terres entre, la rivière Ma ha & 
la ville Siza. Au 

gedV . 
SeedyAfa 
delmou- ' 
men, owt 
L E M N I S . 

Mai/cor* 
da. 

Le fchfcÊ 
teau de 
la Mul-
looïa. 

El Juubcy 
ou les 
Citer
nes. 

Woojeda^ -
ou Gua
gida. 

qu'ils appellent ceux qui fe diftin̂  

fuentpar l'aufteritéde leurs mœurs, 
i par la fainteté de leur vie. Au 

refte ce village eft l'ancienne Lemnis 
dont VItinéraire parle, dans les Extraits 
pag. 68. B. 

(a) Dans les Extraits pag. 68. B.-
(b) En Arabe <-^ç 3 El Joube. 

(c) J . L É O N , Defcript. Afric.Lib. 
IV. pag. 190. Ed. Antv. 1556. Guagi
da antiquijjimum oppidum, ab Afris in -
planitie fpatiojijpma exflruftum, à mari 
Mediterraneo Meridiem verfùs qua~ 
4raginta,à Telenfiao autem totidemfe-

rè dijiat milli'aria, in Occidente atque 
Meridie Angadi deferto clauditur, agros 
habet fœcundijpmos ; per hujus urbis me
dium flumen quoddam praterfluit &c. 
C'eft-à-dire: Guagida eft une très-an
cienne ville, bâtie par les habitant 
de Y Afrique dans une vafte plaine r 
elte eft à 40. lieues de la Méditerra
née vers le Midi , & prefque à la 
même diftance de Tlem-fan ; vers 
l'Occident & vers le Midi elle eft' 
bornée parle défen Angadi: au refte,« 
fes campagnes font très-fertiles, & 
la ville même eft partagée en deux» 
par une riviere qui y palTe & c . . c a 



Au Sud d'El Joube 6k de Woojc-da, eft le défert de Ang-
gadd, dont les habitans font très • nombreux 6k grands guer
riers, de forte qu'ils font des courfes jufqu'aux murailles de 
Tlem-fan. Au Nord, on trouve le pais rude 6k montagneux 
des (a) Beni-Zeneffel, (ou {b) Jefneten, comme Leon les 
appelle ) qui font une autre puiifante Tribu des Cabyles. 
Leur force 6k leur fituation les ont jufqu'à préfent exemptés 
de payer aucun tribut aux Tingitaniens.. C'eft ici que Ptolo-
mêe place les monts (c) Chalcory chiens, 6k l'habitation des an
ciens Herpiditanes. 

Avant que de quitter cette Province, je ne dois pas oublier 
de remarquer, que pendant le long régne de Muley IJbmael 
tout le çaïs étoit fi bien gouverné, que quoique les Arabes 
qui l'habitent foyent de grands voleurs, cependant un Enfant 
( pour me fervir de leurs expreffions, ) pouvoit porter une 
pièce de monnoye dans la main d'un bout du Royaume à l'autre, 
fans courir aucun rifque, 6k lçs Marchands alloient 6k ve-
noient en toute fureté de Salé à Woojeda, & de Tanger à 
Taffilet. 

hetAng-
gaid. 

MONTES 
CHALCO-
RYCHXI. 
HERPI-
DtTANI. 

Sûreté 
des che
mins 
{ousMu-
ieyljb-
ma'à. 

(a) Les Cabyles ou Tribus Africai
nes mettent ordinairement le mot de 
L u i Beni ou Ebeni devant les noms 
de leurs Chefs ou Fondateurs ; com
me Beni-Zeneffel, Beni-Madooni, & c . au 
lieu que ù>[} Welhd eft le terme ufi-
té parmi les Arabes, comme Welled 
Halfa, Welled Zeïre, & c . Ces deux 
mots ont la même fignification, & 
défignent les fils ou les defcendans 
de Zeneffel, de Halfa & c . ou, fi l'on 
v e u t , les Zeneffelides, ou les Halfi-
des, comme les auroient appelles les 
anciens Grecs & Romains. 

(b) J. L É O N pag. 204. Beni-Jcf-

neten, Telenfini mons, dijlat à Telen-
fino Occidentemverfùs qumauaginta ferè 
pajfuum millia. — Extcnait in longum 
viginti quinqué, in latum quindecim ferè 
milliaria ; altijjtmus eft, arduus, afcenfu-
quc cîifficilliijius. C'eft-à-dire : L a mon
tagne Bcni-Jefncten dans la Province 
de Tlem-fan, eft prefqüe à 50000. pas 
fie la ville de Tlem-fan : elle a 25. 
milles de long, & près de 1 5 . de lar
geur. Cette montagne eft très-hau
te, roide & extrêmement difficile à 
monter. 

(c) P T O L O M É E Geogr. Lib. I V , 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. A . 

CHA-



C H A P I T R E I I I . 

Obfervations Géographiques fur la Côte de cette Partie 
de la M A U R I T A N I E C É S A R I E N N E , qu'on ap
pelle préfintement h P R O V I N C E O C C I D E N T A 
L E , ou la Province de T L E M - S A N . 

APrès avoir quitté Maifearda & JVookda, à quelque dif
tance de-là, au Oueft, on entre dans Twunt, & dans 

les montagnes de Trara: ce font-là les bornes de cette Pro
vince à l'Occident, comme la rivière Ma-faffran, qui en eft 
à deux-cens milles , l'eft à l'Orient. Tout le païs eft entre
coupé de montagnes & de vallées ; 6c s'il étoit arrofé par un 
plus grand nombre de fources & de rivières, ce diftrifl: fe-
roit plus agréable que le diflridt de l'Orient : on le compte 
auffi pour le plus fertile (a) des deux. 

Ces montagnes fe refiêmblent fi fort, & font fi près les 
unes des autres, qu'il eft difficile de diftinguer la chaîne par
ticulière que forme la continuation du mont Atlas. La côte 
de la Mer & le Sahara, ou le Défert, font bordés par de 
grandes montagnes: il y en a auffi dans les terres qui ne 
leur cèdent en rien pour la hauteur, la fertilité & le nombre 
des habitans. Cependant, comme le$ montagnes de Sachra* 
tain font les plus près du Sahara, & fe continuent dans tou
te la Province fous les noms de Souf el Tell, Tafarowy, 
Ellcalla, Benizerwall, Merjeja, Elcadara & Miliana, que 
l'on voit de loin en paffant dans les plaines ; ces montagnes, 
dis-je, paroiffent avoir le plus de droit d'être nommées la 
continuation du mont Atlas. Mais, pour revenir à ma méthode, 

Twunt f 

(a) SALUSTE Bell. Jugurth. Cap. 
X I X . pag. 278. Qiue pars Numidise 
Mauntaniam attingit , agro virifaue 
opuientior & c . C'eit-à-dire: L a par

tie de la Numidie qui confine à la 
Mauritanie, elt fort peuplée, & ren
ferme de riches campagnes & c . 
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Twunt, village frontière des Algériens fur la Mer, eft à 
fept lieues ài'Eft-Nord-Eft de Maifearda, & a un petit fort. 
(a) L'Artifîgade Y Itinéraire, qui eft placé à vingt-fept milles 
au Oueft de Siga, répond parfaitement à ce lieu. Mais la dif
tance entre Lemnis & Artijlga, & à dire le vrai, l'éloigne-
ment entre la Malva & Siga, fuivant qu'il eft marqué dans 
Y Itinéraire, furpaffe fi fort l'éloignement réel, que je ne 
crois pas qu'on doive faire aucun fonds fur ce que dit cet 
Auteur, ni s'en fervir pour déterminer la fituation d'au
cun lieu. 

Le Cap Hone, que les habitans appellent aufli Rxis Hun-
neine & Mellack, eft environ à quatre lieues au Nord-Eft de 
Twunt, & fait la continuation des montagnes de Trara. Com
me c'eft ici le plus grand & le plus remarquable des Promon
toires qui font à l'Eft de la Mul-looïa, nous devons naturel
lement fuppofer, que c'eft celui que Ptolomée appelle le 
(b) Grand Promontoire, lequel il met à-peu-près dans cet
te pofition, quoiqu'il le place quelques milles plus au Oueft 
de Siga que je ne le trouve. Le petit port (c) à'Hunneine, 
qui eft peut-être le Cacili de Y Itinéraire, n'eft qu'à une peti
te diftance du Cap: & de Hunneine, pendant cinq lieues, 
jufqu'à Tackum breet & l'entrée de la Tafna dans la Mer, le 
rivage va en tirant au Sud-Eft. 

Vis-à-vis l'embouchure de la Tafna on trouve YAcra (d) 
de Scylax, qui eft une Ille, laquelle forme le port de Harjh-
goone, dans lequel les plus grands vaifteaux font en fureté. 

Depuis l'embouchure de la rivière Tafna, la côte de la 
Mer s'étend un peu à TEft, enfuitc elle avance neuf lieues 
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(à) Voyez! 'Itinéraire, dans les Ex
traits pag. 68. B. 

(b) Méyte «Hpwrvjp/ov. P T O L O M É E 

Lib . I V . Cap. 2. dans les Extraits 
pag. 19. B. 

( 0 J . L É O N pag. 192. Hunain, 
vppidulum ab Afris conditum, Jirufiurœ 
elegantiâ, morumque integritate meritt 
ab omnibus laudandum ,portum babet sur-
riculis utrinque munitijjimwn. C'eft-à-

dire: Hunain, petite ville bâtie par 
les Africains, mérite les éloges de 
tout le monde pour la beauté de fa 
ftrufture & la probité de fes habi
tans: elle a un port, dont l'entrée 
eft aflurée par des fortins des deux 
côtés. 

(d) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag. 10. B. 



au Nord, en faifant quelque petit circuit, jufqu'à (a) Ras 
Azintoure, qu'on appelle dans nos Cartes marines Cap Figalo. 
Cet enfoncement de la côte depuis Mellack jufqu'à Azintou-. 
re forme un Golfe confiderable, que les Maures appellent 
Harjh-goone, c'eft peut-être le (b) Sinus Laturus de Mêla, 
& le (c) Haresgol de Léon & des autres Géographes mo
dernes, qu'ils ont tous pris, à ce que je penfe, pour le nom 
d'une ville. 

Les différentes Dajhkras, ou Tribus, qui font au Oueft 
de la Tafna fe nomment Wool-hafa, du nom des habitans: 
& c'eft peut-être eux qui ont donné le nom à la montagne 
dont parle (d) Léon. 

Sur le bord occidental de la Tafita^ tout près de la Mer, 
font les ruines de l'ancienne Siga, qui étoit une ville Roya
le des (<?) Rois Numides. Son nom moderne eft Tackum-
ireety probablement le ( / ) Tebecritum de Léon. Quoique, 
comme il appelle Tebecritum un Village, fitué fur un rocher & 
bâti par les Africains, ceci ne convient nullement à Tackum-
tireet, & répond mieux à la defcription que Léon fait de 
Haresgol. • 

La Tafna, qui eft la rivière la plus confiderable de cette 
Pro-

L A T W - • 

RUS S I 

N U S . 

Wool-ba-

Tackunï* 
breet. 

La. Taf
na eil 

( a ) W*n. 0»]f 9 1 1 / 1 5 > T ¿ t e > & 

jpar métaphore le fommet, le haut, 
la pointe d'une chofe ( voyez 
S C H I N D L E R fur ce motj ) un Cap 
ou un Promontoire. 

(6 ) . M E L A , Affic. Defcr. Cap. 6. 
dans les Extraits pag. 43 . C , 

( O J . L É O N pag. 1 9 2 . Haresgol 
maximum atque antiquijjimum in /copulo 
quodam mari Mediterraneo undiaue cin-
ftum fuit, prœterquam in Meridie, ubi 
via erat quœ in oppidum ducebat. A T e -
lenfino Septentrionem verfùs, in décimo 
quarto Jîtum fuit milliario» C'eft-à-
dire: Haresgol, endroit fort grand & 
fort ancien, bâti fur un rocher, étoit 
entouré de tous côtés par la Mer Mé
diterranée , excepté au Midi, par où 
l'on entroit dans la ville, d'où il y 
avoit près de 1 4 . milles à Tlem-fan, 

Tome L 

fitué vers le Nord : Voyez aufli VAt
las Geogr. Vol . IV . pag. 2 1 2 . 

(d) T. L É O N pag. 204. Gualhafa 
mons altijjlmus, oppiao Hunain vicinus 
efl. C'eft-à-dire: Gualhafa eft une 
montagne fort haute, dans le voifi-
nage de la ville à'Hunain. 

(e) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
1 1 8 5 . dans les Extraits pag. 1 4 . A . S. 
S O L I N , Cap. 25. dans les Extraits 
pag. 6 1 . D . Voyez aufli M A R I A N A 
Hijl. Gen. de Efpanà Lib. II. Cap. 2 3 . 
pag. 80. 

( / ) J . L E O N pag. 1 9 1 . Tebecri* 
tu m exiguum oppidum, ab Afrism quo
dam feopulo ad mare Mediterraneum 
extruâum efl. C'eft - à - dire : Tebecri
tum eft un petit village, bâti par les 
Africains fur un rocher près de lâ 
Mer Méditerranée. 
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Province au Oueft du Shelijf, eft compofée de plufieurs peti
tes rivières; dont les principales font la Bar-ba-ta, la Tafna, 
le Sik-ack & YIffer. La Bar-ba-ta vient du Sud-Oueft, & 
autant que j'en puis juger par la fituation des lieux, elle re
çoit la petite rivière de Woojeda, avant que d'entrer dans les 
montagnes de Trara. La Tafna, qui eft la plus confiderable 
de ces rivières,& qui reçoit les autres, conlerve fonnomjuf-
qu'à la Mer, & prend fa fource dans les montagnes des Béni 
Snoufe; ce qui eft le nom d'une Tribu Africaine, laquelle 
habite plufieurs Dajbkras ou Diftriûs, environ trente milles 
au Sud de Harjh-goone. Le Sik-ack eft un torrent rapide 
à cinq milles au Nord de Tlem-fan, fur le chemin de Tackum-
breet. Une de fes fources eft un peu chaude, & cependant 
poilfonneufe : de-là vient qu'on l'appelle {Ain el Honte) 
(a) la Fontaine aux poiffons. L'iffer a fa fource au Sud - Eft, 
dans les montagnes des Beni-$me-al, qui font une Tribu 
d'Africains fur les bords du Sahara ou du Défert. (b) A-
bulfeda en parle comme d'une grande rivière ; & à en juger 
par la fituation & par la reffemblance du nom, ce doit être 
\c) YAffara de Ptolomée, & peut-être (d) Ylfaris du Géo
graphe Anonyme. Toutes ces petites rivières fe réuniffent à 
quelque diftance de la Mer, & forment une grande rivière, 
qui eft auffi large que Ylfis Teft à Oxford. 

Ainfi, en comparant les lieux & les rivières que je viens 
de décrire, avec ce que nous trouvons dans la Géographie 
ancienne, nous trouverons, que la Tafna eft la ( e ) Siga de 
Ptolomêe, & Tackum-breet la ville à qui il donne ce nom. 
Hunneine fera, ou le Gypfaria, ou plutôt le ( / ) Portus 
Cacili de Y Itinéraire ; car tous ces lieux font fitués entre le 
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(a) En Arabe Ofxtt Ain el 
Houte. 

(b) A B U L F E D A ubi fuprà : E 
monte YifTer featurit fiuvius If-
fer, in iflu partibus célébra. Ceft-à-
dire: Du mont Tiiïer découle le fleu
ve iffer, qUi eff fameux dans ce 

(c) P T O L O M É E Lib. TV.Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. B. 

( d) U Anonyme de Ravenne, dans les 
Extraits pag. 99. A . 

( 0 P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 2.. 
dans les Extraitr pag. 19. B . 

(/) VItineraire, dans les Extraits 
pag. 08. B. 



Grand Promontoire 6k la rivière Affara. Pline, comme Pto* 
lomée, placé Siga à l'Eft de la Malvana, dans la Mauritanie 
Céfarienne. Mais on ne fçait que dire de ce que le même 
Pline ajoute, que (a) Siga eft fituée vis-à-vis de Malaeha, à 
préfent Malaga, en Efpagne. Car cette ville n'étant qu'à 
70 lieues au Oueft-Nord-Oueft de Tackum-breet, elle ne 
fçauroit avoir une telle fituation. De plus, fi Siga étoit fous 
le même Méridien que Malaga, ( car c'eft ainfi qu'on entend 
les mots de Pline, ex adverjo) la Tingitanie, qu'il avoij déjà 
accourcie, feroit encore plus courte ; 6k la Malvana, ou Mal
va , qui en fait la borne à l'Orient, ne feroit qu'à vingt-
cinq lieues de l'Océan Atlantique. Il faut donc donner un 
autre fens aux paroles de Pline, comme je le ferai voir dans 
un autre endroit. Il eft cependant clair que Siga étoit réel
lement dans le lieu où nous la plaçons, à quelque diftance 

. de la Malva: cela paroît par l'autorité du {b) Géographe 
Anonyme, & parcelle de ( c ) l'Itinéraire, où Siga eft placée 
à vingt-fept milles au Oueft du Flumen falfum, 6k précifement 
dans la fituation qu'a Tackum-breet par rapport au Wed-eU 
Mailah ; 6k fi cette riviere-ci eft le Flumen falfum des Anciens, 
comme je ne crois pas qu'on veuille me le difputer, on ne 
fçauroit douter que la Tafna ne foit la rivière Siga, & Tac
kum-breet la ville à qui les Anciens donnoient ce nom. Il pa
roît que l'un 6k l'autre ont été connus de (d) Scylax-, feule
ment il appelle la ville Simm. 

Après avoir lailfé la rivière Tafna 6k Plfle^fcraau Sud-Sud-
Oueft, on vient à une petite Baye qu'on appelle communé
ment le port $lm-mifea. Il y a une tradition parmi les Arabes, 
que c'étoit ici anciennement le port de la ville de Trans-rant, 
qui n'eft plus qu'un tas de décombres, à deux milles de la 

, rd dans * a plaine de Zeidoure. Auprès de cette ville rui-
^ coule un petit ruidêau, qui, après avoir arrofé le Païs des 
frelled Halfa, fe jettf dans ce port. Il faut que l'un ou l'au

tre 
(a) P L I N E tfric.Deffiript.Ub.V. 

Cap. 2. dans les Extraits.pzg. c. D. 
(b) VAnonyme de Ravenne, dans les 

Extraits pac. 100. C . 

(c) VItinéraire, dans les Extraits 
pag. 68. B. 

(d) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag, 1 0 . B. 
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tre de ces lieux foit l'ancienne (a) Camarata, placée dans 
l'Itinéraire à une égale diftance, & du Portus Sigenjis, & du 
Flumen falfum. 

A trois lieues au Nord-Oueft du port Im-mi-fea eft l'em
bouchure du (b) Wed-el-Mailah, rivière un peu plus petite 
que le Cherwell à Oxford. Le Wed-el-Mailah eft le (c) 
Fleuve falé des Anciens, ainfi nommé à caufe de la qualité 
de fes eaux, & c'eft aufli ce que le nom Arabe fignifie. Il 
tire fa fource de Souf-el- Tell, qui eft un petit diftrift à dix 
lieues au Sud-Eft, & là il eft fort falé; mais il le devient 
moins, àmefure qu'il approche de la Mer, & qu'il reçoit des 
ruiffeaux d'eau douce: quoique dans la plaine de Zei-doure 
je trouvai fes eaux beaucoup trop pefantes & trop braques 
pour être bues ; mais il y a fi peu de bonne eau dans CQ 
Païs-ci, que les Arabes s'y font accoutumés & en boivent 
fans répugnance. Le Si-nan eft le plus confiderable des ruif
feaux qui tombent dans le Wed-el-Mailah. Il prend fa fource 
dans la plaine de Zei-doure, où il ferpente agréablement: U 
y prend différens noms, fuivant les lieux qu'il arrofe. Peu 
après être entré dans le Wed-el-Mailah, ils fe jettent l'un &. 
l'autre dans le Golfe de Harjbgoone. 

La Tribu de Sbejfa occupe le Païs montagneux qui eft au 
Nord Nord-Eft de la rivière Wed-el-Mailah : & au bord de, 
la Mer on trouve le petit port dcMadagb, fituéà trois lieues 
à l'Orient du Ras Azintoure. 

A cinq milles vis-à-vis Madagh eft la plus grande des Ifles 
Ra-beeba, où l'on trouve de l'eau douce, & un abri pour do 

Î)etits vaiffeaux: & fur le continent au Sud-Eft, «Si au def-
bus des Shejfa, fe voit la petite ville dAndaloufe, bâtie par 

une colonie de ces Maures Andaloujîens, qui {d) furent chaf-
fés d'Efpagne au commencement du liécle dernier. A fix 
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(a) L1'Itinéraire, dans, les extraits 
pag. 68. B . 

(b) En Arabe çUJJ ô\) Wed-el-
Mailah. ù\j Wcd, un'e Vallée, le Lit 
âme Rivière , & la Rivière même. 
Voyez G O L I U S fur ce mot. C'eft ici 
le nom générique qu'on donne aux 

rivières mn Barbarie. ^ Nabar eft 
le terme.général des Arabes, mais on 
s'en fert rarement dans ce Païs-ci. 

(c) VItinéraire, dans les Extraits 
pag. 68. B. • 

(d) J . de M A R I A N A Hiß. Gen. 
de Efpafia Tom. II . pag. 775; Madrid 



milles au Nord-Eft d'Andaloufe eft la plus petite Ifle Ha-bee-
ba ; & vis-à-vis cette Ifle, l'embouchure de la rivière Ka-
Jaab, ainfi nommée.des (a) Rofeaux qui croiflent fur fes 
bords. Ce juuTeau prend fa fource dans les montagnes voi-
fines, & tqmbe dans une petite Baye, qui eft bornée à l'O-
rient par le Cap Faucon, comme nos matelots l'appellent, & 
que les Maures nomment Ras el {b) Harjhfa, c'eft à-dire le 
Promontoire raboteux. Lorfque je paffai près de ce Cap, dans 
le mois de Décembre, je remarquai que plufieurs terres de 
côté & d'autre étoient femées de froment & d'orge., mais, le 
Promontoire même étoit un rocher aride. Ces lignes de fertilité 
dans le voifinage pourroient faire mettre en doute, fi c'eft ici le 
Metagonium de (c) Strabon y & quoique la fituation en foit à la 
vérité oppofée à la Nouvelle Carthage, cependant l'éloigne-
ment n'en eft que de trente lieues, ce qui ne fait pas la troi
sième partie des trois mille ftades dont Strabon parle. A l'O
rient au Cap on trouve une belle Baye, dont le fond eft de 
fable, & qui n'eft expofée qu'aux vents de Nord-Eft. Les 
Maures l'appellent le port de Ras el Harjb-fa : Ce fut en 
cet endroit que les Espagnols débarquèrent dans leur {d) 
dernière expédition contre Warran ou Oran. 

Deux lieues plus loin, dans la même direûion, fe trouve 
le (e) Mers> el Kebeer, le Portus Magnus des Romains, (/) 
ainfi nommé pour fa grandeur & fa profondeur. Il y a. un 
autre port à cinq milles de-là fous les murs d'Oran, que les 
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Mers' et ' 
Kebeer, 

1 6 3 5 . Fue efle año ( 1 6 1 0 . ) mui notable, 
for la efpuljlon que en el fe hizo de los 
Morifcos de toda Efpaña, gente objli-
nada y e que tenían inteligencia con los 
Turcos y Moros ¿eBerveria: continuo-
fe la efpulfton ejle y los años figuientes : 
Salió gran numero dellos, dizen que al
gunos otros quedaron defeonocidos, y dis-
fraçados. C'eft-à-dire : Cette année 
fut fort remarquable par l'expulfion 
qui s'y fit des Maurisques de toute VEf-
pagne : c'étoit un peuple mutin, & 
qui entretenoit des intelligences fe-
crettes avec les Turcs & les Maures 
de la côte de Barbarie, On continua 

à leur donner la chaffe pendant les 
années fuivantes. Il en fortit un 
grand nombre; mais on affaire qu'il 
en refta plufieurs dans le païs, qui y, 
demeurèrent cachés & déguifés. 

(a) En Arabe o > + a 5 Rofeaux. 

(b) En Arabe c-i^^a* Raboteux. 
(c) S T R A B O N Lib.XVII.dansles-

Ex trait s pag. 1 3 . B. 
(d) En 1 7 3 2 . 

(e) En Arabe l/^
=s^^ S T ^ V * 

Mers* el Kebeer. 
(f) P L I N E Lib. V . Cap. 2 . dana 

les Extraits pag. 53. D . 
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Maures appellent par oppofition le {a) Mers' ei Seigb-
her, le Petit Port ; mais comme il eft expofé au vent du 
Nord, les vahTeaux ne s'y arrêtent guares que dans le beau 
tems. Le Mers' el Kebeer, {b) Maz^al-quivir ou le (c) 
Merfalcabir, comme les Espagnols le nomment, eft formé 
par une pointe de terre, qui s'avance près d'un ftade dans la 
Baye, & la couvre contre les vents de Nord & de Nord* 
Eft. Le château, conftruit pour la défenfe de ce port, é-
toit, lorfque je le vis, plus remarquable par fa grandeur & 
par fon étendue, que par fa force & par fa beauté, quoi
qu'une grande partie, fur-tout le côté occidental, fût taillé 
avec allez d'art dans le roc. Tout près de ce château il y 
a quelques ruines, qui n'occupent pas cependant un grand 
terrein. Il pourroit fe faire que ce fût des reftes de la ville 
dont (d) Pline & quelques Auteurs modernes nous parlent. 

Si donc nous prenons le Merf el Kebeer pour le Portus 
Magnus des Anciens, & le Wed-el-Mailah pour le Salfum 
Flumen, (& c'eft ce dont on ne fçauroit douter, vu la refïem-
blance des noms) nous verrons par-là le peu de fonds qu'il 
y a à faire fur ce que les Anciens nous ont dit de la fituation 
& de la diftance des lieux. Car l'Auteur de (e) l'Itinéraire 
marque cent-fept milles Romains entre la Rivière falée & le 
Grand Port, au lieu qu'il n'y en a tout au plus que cinquan
te-quatre. On fera auffi fort embaraffé à déterminer. la fitua
tion précife de Crifpa, de Gilva Colonia, de Cajlra Puerorum 
& de Portus Divini, lefquels font placés dans l'Itinéraire 
fur cette côte. En prenant Madagh pour Crifpa, ou plutôt 
pour Gilva, & Jndaloufe pour les Cajlra Puerorum, fi l'on 
double le Ras Azïntouvc, on trouvera que l'éloignement 

de 

ea le 
PORTUS 
MA-

Les An
ciens 
ont pla
cé leFlu-
men fal-

Jum & le 
Portus 
Magnus? 

Et les 
l i eux qui 
font en
tre deux, 
c o m m e 
Crifpa , 
Gilva & 
Autres , à 

( a ) En Arabe ^^i^aJÎ L J * ^ Mers' 
al Selgh-her. 

(b) M A R I A N A Hiß. de Efpana, 
en divers endroits des pag. 656-7-8. 

(c) G O M E C I U S ou G O M E Z de 
Rebusgeflis Fr. Ximen. Lib. IV. p. 1 0 2 2 . 

(d) P L I N E Dcfcr. Afric. L ib . V . 
Cap. 2 . dans les Extraits pag. 5 3 . D . 
J . L E O N , pag. 198 . Merfcalcabir 

oppidulum, nojiris temporibus à Telenfini 
liège conditwn. C'eft - à - dire : Mcrf-
caïcabir eft une petite ville bâtie de 
nos jours par le Roi de Tlem-fan. lit 
P. D ' A V I T Y Defcript. de l'Afrique 
pag. 529. Paris 1643 . A Merzdlquibir 
il y a un bon château, outre la ville. 

(e) Voyez VItinéraire, dans les 
traits pag. 68. B. C . 
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(a) C E L L A R I U S Geogr. Antiq. 
Lib-. IV . Cap. 6. Quod ad Divinos 
Portus attinet, valdè vereor , ne fmt 
quem Ptolemseus Deorum Portum ad-
pèllat. Nam Ûf Strabo Deorum Por
tus meminit, fexsentis Jïadiis à Siga di-
ftantis, qui fuus magis cum Divinis Iti— 
nerarii Portubus convenu , quàm cum 
Deorum Portu Ptolemjei. Undè ju-
dicare pojfts, nomina hœc eundem portum 
fignificdjfcyab atterutro autem auêtorc fuif-
fe transporta, ut altercirca Portum Ma
gnum, alter ultra illum locaverit. C'eft-
a-dire : Quant aux Ports Divins, je 

Les 
PORTUS-
DIVINI 
font 
proba
blement; 
le POR-

crains beaucoup que ce ne foit le mê
me endroit que Ptolomée appelle le Port 
des Dieux. Car Strabon faifant aufli 
mention du Port des Dieux, le place à 
600 ftades de Siga; fituation qui ré
pond mieux aux Ports Divins de 1 ' / / / -
neraire qu'au Port des Dieux de Ptolo
mée. D'où l'on peut conjedurer, que 
par ces deux noms il ne faut enten
dre que le même port, & que ces 
Auteurs les ont feulement tranfpo-
fés, de forte que l'un a placé le fien 
aux environs du Grand Port, & l'au
tre aVdela, 

de la Rivière falêe à Madagh n'eft que de vingt-trois milles, 
au lieu de trente que lui en donne PItinéraire. La proportion 
fera encore moindre entre Gilva & les Caftra Puerorum, & 
entre ce dernier endroit & les Portus Diviriv, enforte que la 
diftance entre les deux premiers ne fera que de fept milles, 
au lieu de dix-huit; & entre les derniers, que de neuf, au 
lieu de vingt-trois qu'on trouve dans Y Itinéraire. 

Il y a encore d'autres difficultés par rapport aux Portus Di-
vini. Car fi les Anciens n'ont 'parlé que d'un feul & même 
lieu, il efl impofïïble de faire quadrer enfemble les fituations 
différentes que Strabon & Ptolomée leur ont donné par rapport 
au Grand Port. E t fi c'eft deux ports différens, comme 
ils font marqués dans Y Itinéraire, il faut que ce foient les 
deux Bayes du Ras el Harjh-fa: ainfi, en comptant depuis 
celle qui eft le plus au Oueft, nous ne trouverons que vingt 
milles entre cette Baye & le Grand Port, au lieu de trente-
fixque marque Y Itinéraire. Il eft vrai que (a) Cellarius a 
en quelque manière remarqué avant moi, que Strabon, en 
plaçant fon Portus Deorum à fix-cens ftades à l'Eft de la 
ville de Siga, en a en quelque forte fixé la fituation près 
de ce lieu. 

Mais quoi qu'en dife ici Strabon, & quoique toute forte 
de yaiffeaux puiffent être à couvert dans l'un ou l'autre de 
ces ports contre les vents de Nord-Oueft & de Nord-Eft, 
qui font les vents les plus ordinaires & les plus fâcheux dans 

ces 



ces Mers; cependant, à moins qu'on n'ait donné à ces porta 
les titres de Divini & de Deorum, pour quelque heureufe occa
sion, femblable àia defeente des Efpagnols dont nous venons 
de parler, ces grands & beaux noms feront contre nous, & 
feroient croire que les Anciens ont voulu parler de quelques 
autres ports plus fûrs & plus commodes. Ne pourroit - on 
donc pas prendre les Por tus Divini pour le Portas Magnus 
& le port à!Jrfenariaï Celui-ci, pour le ®t£v Kt/ULYiv de 
Ptolomée, & l'autre, qui eft plus au Oueft, pour le Qsm 
M№V de Strabon ? Leurs fituations refpe&ives répondent 
affez à ces pofitions, & ces ports, par eux-mêmes, font ceux 
qui méritent le mieux ces beaux titres. 

(#) Warran, qu'on appelle communément Orati, eft à 
cinq milles au Sud-Eft du Grand Port, à cinquante-quatre 
milles au Nord-Nord-Eft de (b) Tlem-faiv: c'eft une ville 
fortifiée, qui a près d'un mille de circuit. Elle eft bâtie fur 
la pente, & près du pied d'une haute montagne, qui s'élève 
au deflus de la ville du Nord au Nord-Oueft. Sur le fommet 
de cette montagne il y a deux châteaux qui commandent la 
place. Le Mers el Seighhert& d'un côté, & le MerselKebeer 
& la Baye font de l'autre. A moins d'un demi ftade au Oueft 
de cette montagne, il y en a une autre, (qu'on appelle, je 
crois, la Mazctta) laquelle eft plus élevée que la première. 
Entre ces deux montagnes eft une grande vallée, ce qui fait 
que leurs fommets paroiflent entièrement feparcs. Ils fervent 

non 

TUS MA
GNUS & 
le Port 
à'jîrfe-
naria, 

Jfarran 
ou Or an. 

(a) G O M E C I U S de Reb. geji. Fr. 
Ximcnii Lib. IV. pag. 1022. Francofurt. 
1603. Oranum varus nominibus voca-
tur à recentioribus , nam alii Madau-
rum, alii Aeram, Auranum nonnulli 
vocant; Afri bodie Guharan appellant. 
Omnia autein here nomina locum acclivem 
6" ventis expojttum fignifuant. C'eft-à-
dire: Les Ecrivains modernes don
nent plufieurs noms différées à Oran; 
car les uns l'appellent Madaurum , 
d'autres Aeram, & quelques-uns Au
ranum; mais les Africains le nomment 

préfentement Guharan. Tous ces 
noms défignent cependant un en
droit roide ( à ce que nous fuppofons 
de ySj Wah-ar, qui veut dire un 
endroit de difficile accès) & expo-
fc aux vents. 

(b) A B U L F E D A ut fuprà : W a -
haran abcji à Telenfino oftoginta mil-
liaria. C'eft-à-dire: Waharan eft à 
So. milles de Tlem-fan. Et J . L E O N 
pag. 198. Orania à Telenfino cmtum 
i$ quadraginta diflat millier ia. C'eft-à-di
re : Qran eft à 140. milles de Tlem-fan, 
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non feulement de direction aux matelots, mais la Mazeîta rend 
suffi l'approche des châteaux impraticable. Au Sud & au Sudj 
Eft on trouve deux autres châteaux, bâtis fur un terrein qui 
n'eft pas plus élevé que le bas de la ville, dont ils font feparés 
par une profonde vallée qui va en tournant. Cette vallée peut 
être regardée comme un foiTé naturel pour le Sud de la ville : 
Au haut de la vallée, à trois ftades de la ville, fe. trouve 
une fource d'eau excellente, qui a plus d'un pied de diamè
tre. Le ruiiTeau qui en fort, coule fuivant le tournant de la 
vallée, & paiTant fous les murailles de la ville, il la fournit 
d'eau abondamment. Toute cette vallée eft remplie d'ob
jets charmans, comme de précipices formés par des rochers, 
d'où découlent des filets d'eau, de plantations d'orangers &c. 
qui forment un païfage admirable, & des retraites delicieu-
fes par leur fraîcheur. Près de la fource il y a un autre châ
teau, qui défend la ville & les (a) Mattamores, qui font des 
foííes où les Arabes gardent leur bled. 

Trois des châteaux dont j'ai parlé font des Polygones ré
guliers ; je veux dire le plus bas des deux qui font fur la 
pente de la montagne, le château de la fource, & le plus 
Occidental de ceux qui font devant la ville. Mais les deux 
autres, c'eft-à-dire le plus élevé fur la montagne & le plus 
Oriental de ceux qui font devant la ville, font d'une autre for
me : partie du dernier eft bâti comme nos vieux châteaux An-
g/ois, avec des trous & des crenaux, & l'autre a divers angles 
& parapets, qui répondent à la forme de Péminence fur la
quelle il eft fitué. Ce lieu-ci eft probablement le Spécula dont 
parle (b) Gomez; & la vallée que j'ai décrite, qui en eft 

a 

L a Ma~ 
zetta* 

L a V a l 
lée & le 
RuiiTeau 
de Jfar* 
ran. 

L e s Châ
teaux & 
leurs 
Fortifi
cations, 

( a ) En Arqbe «yjJa* Fovea fub-
Mrranea, Crypta, in qua frumentum re-
conditur. Un foûterrein , un trou 
creufé dans la terre, où les Arabes gar
dent leur bled. Voyez G O L I U S 
fur ce mot. 

(b) G o M E C i r j s ut fuprà , pag. 
1022. Specula qua Facis diciuir 
ejl in prœrupto divo, quà noilris afeen-
ius ad Oranum erat futurus. Locus 

Tome I. 

ipfe arduus eft, & undique rupibus inac-
cejjls invius, praterquam quibusdam an-
gufliis, quis ex forma y Sedes ab Inco-
Us appellantur. Juxta bas Spécula, 
quamdiximus, confurgit, que? exaltera 
parte Oranum, Merlalcabir ex al:era 
profpicit , face continué de nocle pnvlu-
cciite, Gra:corum Pharis non admodùm 
abfimilis. Sequcbatur Jlatim Oranum, 
urbs celfo quodam in colle pojita, mœni-

E ft; 



à l'Occident, fera ce qu'il appelle Anguftiœ, & Sedes (la Selle 
de Bat,comme nos matelots la nomment) à travers laquelle 
les Espagnols dévoient faire leurs attaques contre Oran. 

La ville d'Oran n'a que deux portes, qui font toutes deux 
du côté de la vallée. La porte de la Mer (c'eft ainfi qu'ils 
appellent celle qui eft la plus près du port, ) a une grande 
tour quarrée au deffus, qui pourroit bien fervir de fort en 
cas de befoin. Joignant h porte Supérieure, appellée la por
te de Tlem-fan, on a érigé une batterie, avec diverfes em-
brafures pour le canon. La Cafauba ou Citadelle, placée au 
Nord-Oueft dans le lieu le plus élevé de la ville, étoit auffi 
garnie de canon à' tous les angles ; & le côté oppofé, du 
côté du Nord-Eft & du Mer? el Seigh-her, étoit défendu par un 
baftionrégulier. On peut juger partout ce que je viens de di
re , qu'Oran eft une place confiderable ; de (brte que n'eût été 
la confternation quife repandit parmi les habitans au débarque
ment des Espagnols, ils auroient pu leur refifter long-tems. Dès 
que les Ejpagnols fe furent rendus maîtres d'Oran, ils com
mencèrent à y bâtir phifieurs belles Eglifes,& autres Edifices 
publics, à la manière des anciens Romains, quoique leur ma
nière de bâtir ne foit pas fi forte, ni fi folide. Ils ont aufli 
imité les Romains, en gravant dans les Prisses & autres par

ties 
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bus, & turribus, ac kci jitu muni ta, quce 
mari altéra parte alluitur, allerâ varits 
pomariis ac irriguis fontibus cinâa , in 
fui cupidinem quemvis regem pellicere po-
teft, nedum Ximenium, qucm jam fa-
talis ardor ad eam gloriam obtiner^dam in-
titabat. C'eft-à-dire : L a Tour qu'on 
appelle du Flambeau eft fur une 
colline efcarpée , endroit par kquet 
nos Troupes dévoient monter à la pri-
fe d'Oran. L e lieu même eft roi-
de & impraticable par les rochers 
inacceflibles qui l'entourent de tou
tes parts, excepté quelques défilés, 
que les habitans appellent Selles, à 
eaufe de leur forme. C'eft près de 
ces défilés que s'élève la Tour dont 
nous avons parlé, qui regarde d'un 
côté Oran, & Merfalcabir de l'autre, 

& fur laquelle on voit toujours pen
dant la nuit un flambeau alluma , 
à - p e u - p r è s comme les Phares des 
Grecs. Après Oran, il y avoit d'a
bord une ville fituée fur une han-
teur fort élevée, & fortifiée par une 
bonne muraille & des tours, autant 
que par fon afliette, étant baignée 
d'un côté par la mer, & entourée 
de l'autre de vergers & de ruifleaux ; 
de forte qu'il n'y a point de Prince 
qui ne doive en être charmé. Aufli 
le Cardinal Ximenès lefut-il au point 
qu'il en fentit naître en fon cœur le 
defir fatal d'avoir la gloire de s'en 
être rendu le maître. [ C e fut en 
1509. qu'il s'en empara. Voyez le 
même G 0 M E z, pag. 1023. & 1 0 2 4 . ] 



ties de leurs Bâtimens, diverfeslnfcriptions en leur langue, & 
en gros caradores. Au deffus du portail d'une de leurs Eglifes, 
laquelle, après la prife d'Ora» par les Maures, l'an 1708, re
devint une Synagogue Juive, on trouve l'Infcription'fuivante, 
qui fervira à donner une idée du Itile lapidaire des Espagnols. 

REYNANDO LA MAGESTAD D E D « CARLOS 
SEGVNDO Y GOVERNANDO S V S R E Y N O S Y 
SEÑORÍOS POR S V MENOREDAD LA SERENIS
SIMA R E Y N A D A MARIANA D E A V S T R I A S V 
MADRE CON S V SANTO Y CATÓLICO Z E L O 
MOVIDA D E LAS INSTANTIAS Y R E P R E S E N 
T A T I O N S D E D * FRANCISCO IOACHIN FA-
XARDO Y ZVNIGA M A R Q V E Z D E LOS V E L E Z 
MOLINA Y M A T V R V E L ADELANTADO Y CAP** 
MAYOR D E L R E Y N O D E MVRZIA GOVERNA-
DOR Y CAPITAN G E N E R A L D ' E S T A S PLAZAS 
F V E R O N E X P E L I D O S D'ELLAS LOS IVDEOS 
O V E S E CONSERVAVAN N E L S V VEZINDAD 
DES D E A N T E S Q W F V E S S E N D E CHRISTIA-
NOS A X V I D E ABRIL D E MDCLXXIX. EN E S T E 
SITIO D E S V SINAGOGA S E LABRO E S T A 
IGLEZIA CON LA INVOCATION D E L S T O CHRIS-
T O D E LA PACIENCIA Y S E ACADO E S 
T A OBRA EN E L MISMO G O V E R N O A X V I D E 
ABRIL D E MDCLX 

C ' e i t - à -d i re : 

Sous k.Régne de Sa Majefié C H A R L E S I I . tffous 
h Régence de la Sereniffime Reine Da. M A R I A N A 

d £ A U T R i C H E , fa Mere , laquelle gouvernoit fes 
Royaumes 6? Provinces durant fa Minorité, la-dite 
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Reine, mue d'unfaint Zèle Catholique, £s? fur les In flan-
ces 6? Représentations ^ D O N F R A N C I S Q U E J O A -
C H I M F A X A R D O 8? Z U N I G A , Marquis de L O S 
V Ê L E Z , de M O L I N A 6? de M A T U R V E L , Gou

verneur 6? Capitame-Major du Royaume de M U R C I E , 
Gouverneur & Capitaine Général de cette Place-ci ; les 
J U I F S , qui s'ét oientmaintenus dans ce voijinage avant qu'il 
apar tint aux C H R É T I E N S , en ont été c baffes le XVL 
¿ T A V R I L de Pan * MDC LXXIX. La préfente 
Eglife a été bâtie dans le lieu même ou étoit leur Synagogue > 
fous l'invocation du Saint C H R I S L T de la P A T I E N C E . 
. . .... Cet Ouvrage a été fini fous le dit Gouvernement h 
XVI d'Avril MDCLX.. . . . 

Je ne trouvai aucune Antiquité Romaine à Oran, ni à Gee-
za, qui eft une petite Dajbkrah ou Tribu destrabes. Le nom 
de ce lieu a beaucoup de rapport avec la Ça) Qiùza {Colo
nia) des Anciens, laquelle ils placent immédiatement après 
le Grand Port, & par confequent pas loin de ce lieu-ci. 

Pline met fa Mulucha, fkPtolomWü Chylemath, entre Qui
za & le Grand Port. 11 eft vrai qu'entre le Grand Port & 
Oran on paife un petit ruuTeau qui prend fa fource à un 
ftade de la Mer; mais il n'y a point de rivière, proprement 
ainfi nommée, plus presque le Wed-el-Maïlah d'un côté, 
& le Sigg de l'autre. Ainli cette rivière, qui a fi fort emba-' 
raiTé la Géographie (b) ancienne, eft une rivière qui n'exif-
te point, au moins dans la fituation qu'on lui donne. 

En avançant au Nord-Nord-Eil, on trouve à quatre licuéis 
de Geeza le petit village de Canajlel, lequel eft litué très-

asréar 

Qceza, la 
Colonie 
Q U I Z A . 

11 n 'y a 
aucune 
rivière 
dans 
l'endroit 
où les 
Anciens 
placent 
la Mulu-
<ha. 

Çanaftl. 

(a) P T O L Ô M É Ë Lib. I V . C a p . 2 . 
dans les Extraits pag. 19. C . & P L I -
N K Lib. V . Cap. 2. dans les Extraits 
pat*. 5V1 D . 

(bj Voyez P O M P . M E L A ^ Situ 
Orbis, curante Vir. .Clar. Abr. Gro-

novio Lugd. Bat. 1722. pag. 32. Not, 
3. V o s s 1 1 Qbfcrvat. ibid. pag. 3 3 6 . 
337. & Edit. Haga? Com. 1058. pag. 
21-22. &curn Notis Vadiani, Bajile* 
1557 . pag. 20. 



agréablement au milieu d'un grand bois d'oliviers, & au pied 
d'une longe chaîne de montagnes. Cette chaîne, qui s'étend 
jufqu'à Jibbel Ker au Sud, & au Cap Ferrât du côté de la 
Mer , fepare les Golfes d'Oran & d'Arzew. Ker eft une pe
tite éminence ronde, qu'on trouve fur la gauche en allant 
d'Oran à Arzew. Les Arabes difent, que c'eft ici une des 
principales retraites des lions & des fangliers, '& nous en 
trouvâmes effectivement des traces dans les bofquets & les 
Vallées que nous traverfames. 

A deux lieues au Nord-Nord-Eft de Canaftel on trouve le 
Cap Ferratt, qui eft le (a) Mefaff d'Edrifi. Ce promontoi
re eft remarquable par un rocher élevé, lequel en eft à une 
petite diftance dans la Mer , qui ne reiïemble pas mal à un 
vaiffeau fous )i voile. 

A douze milles au Sud-Sud-Eft de ce Cap, eft le port 
dArzczv, appelle par les Maures le port de Béni Zeïan, du 
nom des Kabyles, ou habitans duvoifinage, qui formoient 
autrefois une (/>) communauté confiderable. I l a à-peu-près 
la même forme que le Grand Port, quoique plus étendu, & 
mériteroit beaucoup mieux l'épithète de Divin, que les ports 
dont nous avons parlé ci-deifus. Ptolomée effectivement 
place fon Portus Deorum entre Quiza & Arfenaria., qui 
ne peut être , comme je l'ai déjà remarqué, que ce port-
ci , fi Geeza ou Or an font l'ancienne Quiza, comme Arzew 
eft inconteftablement l'ancienne Arfenaria. Je dois cependant 
remarquer i c i , que Ptolomée ne met fon Portus Deorum qu'à 
dix minutes à l 'Eft, & à quinze minutes au Sud de Quiza ; à 
vingt minutes au Oueftd''Arfenaria, & à cinq au Sud ; ce qui 
ne quadre nullement avec le gifement de la côte, ni avec la 
fituation des lieux d'alentour. 

Arzew, 

Jibbtl -, 
Ker. 

Cap Fer» 
rati , ou 
Mefaff. 

L e Port 

ou de 
Boni 
JZtian. 

L e Por
tus Dec-
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{a) Gcograph. Nub. pag. 85. Vaha-
ran dijlat à promontorio Mefafte 
25. milliaribus linca rcttd\ obliqua verà 
32. A promontorio Mefatas ad portum 
Arfau habentur milliaria decern oâo. 
C'eft-à-dire: DtVabaran au cap 
Mefaff il y a 25. milles en ligne directe, 
mais en fuivajit les detours des che

mins il yen a 3 2 . On compte 1 8 . 
milles du cap Mefaff au port d'Arzew. 

(/;) j. L É O N , pag. tW. Mit pê
nes Benizeiinos illius (Telenfmi feil.) 
regni imperium ^So.ferè annis. C'eft-
à-dire : Les Benizéïens ont été, pen
dant près de 3 8 0 . ans, maîtres de ce. 
Royaume (fçavoirde Tlm-fan.) 
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Arzew9 l'ancienne (a) Arjenaria eft à trois milles Romains 
du port, comme Pline le dit. La campagne qui eft derrière 
la ville, eft une belle & riche plaine de plufieurs milles de long, 
mais du côté de la Mer il y a de grands précipices, qui font 
une fortification naturelle pour la ville. L'eau dont les habitans 
fe fervent, eft plus baffe que le niveau de la Mer ; & c'eft peut-
être là la raifon pourquoi elle eft un peu falée : ils la tirent de di
vers puits, creufés près des précipices dont je viens déparier, 
qui paroiílént auffi anciens que la ville. Les habitans du Païs 
ont une tradition, que leurs ancêtres avoient de meilleure 
eau, qui leur venoit par un aqueduc; & pour me le prou
ver, ils me montrèrent quelques arches, qui, félon moi, ne 
font point les arches d'un aqueduc, parce qu'on n'en trou
ve point le lit, & qu'on n'en découvre abfolv ment aucune 
trace entre ce lieu-ci & le Sigg & le Ta-leelet, qui font les feu
les rivières qui pùffent leur fournir de l'eau. Il faut donc que 
ces arches foient les reftes de quelque autre édifice ; mais 
onnefçauroit juger par le peu qui en refte, quelle forte d'édi
fice ce pouvoit être. Pour fuppléer en quelque manière au 
manque d'un aqueduc, les fondateurs de la ville y avoient 
fait un très-grand nombre de citernes, pour y ramaffer l'eau 
de pluye; mais les habitans d'aujourd'hui ne s'en fervent plus 
à cet ufage, & en ont fait leurs demeures. 

On trouve parmi les ruines plufieurs chapiteaux, bafes 
& fuils de Colomnes, & autres anciens matériaux. Un ma
gnifique chapiteau 9 de X Ordre Corinthien & de marbré de Pa
ros, fert de piedeftal à l'enclume du Maréchal du village; & 
dans la maiion du ( ¿ ) Kaïde ou Gouverneur, je découvris 
par hazard, à travers le trou d'un méchant tapis de pied, 
un Pavé à la Mofaïque qui eft d'une grande beauté. Les In-
fcriptions fuivantesfe trouvent dans un Hypogœum, ou Cham
bre fépulcrale , de quinze pieds en quarré, laquelle eft toute 
unie, fans niches, Columbaria, ou aucun autre ornement. 

Tl 

Arzew , 
l 'ancien
ne ARSE-
NARXA. 

(<0 P L I N E , Defer. Afric. Lib. 
V. Cap. 2. dans les Extraits pag. 
53- D . 

(&) En Arabe Kaïde. C e f t l e 

nom qu'on donne dans ce païs aux 
Gouverneurs des villes ou bourgs & 
des villages,* &c. d'où les Efpagnoh 
ont fait leur Alcayde ou Akalac. 



Il n'y â d'Infcription que fur les murailles du Nord & de 
PEft,& la pierre du coin, avec ce qui étoit taillédeffus,man
que à toutes les deux. 
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A cinq milles au Sud #Arzew il y a une grande étendue de 
terrein remplie de Salines, d'où les Tribus du voifinage tirent 
leur fel. Ce feroit ici un tréfor fans prix fous un autre 
Gouvernement, vu la facilité qu'on a à le tirer de la mine, 
la commodité dutranfport,le voifinage de la Mer, & l'abon
dance de ces Salines, qu'on ne fçauroit jamais épuifer. 

On 

Les Sali
nes d'Ar-
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On paffc près de deux ports à galères, fitués à cinq mil
les à l'Eft d'Arzew ,fous un bord efcarpé, rempli de rockers. 
Un de ces ports s'ouvre du côté de Mufly -gannim, & l'autre 
du côté du port d'Arzew. Ils paroiffent avoir été tous deux 
défendus autrefois par Je même Fort qui eft au-deffus, le
quel étoit alors bien fournil d'eau, qui venoit d'une montagne 
dans le voifinage. Une partie de l'aqueduc qui amenoit cette 
eau fubfifte encore, & il pourroit être reparé à peu de fraix. 

Un peu plus loin eft l'embouchure des rivières Sikke & 
Habrah, qui fe joignent à trois milles avant que de venir à 
la Mer. Le Ta-leelct, qui defcend des montagnes de Ta/a-
rowy, lorfque fes eaux ne fe répandent pas dans les plaines, 
augmente auffi ce courant; car il n'a point d'autre voye pour 
entrer dans la Mer. 

La Sikke ou Sigg prend fa fource dans les montagnes de 
Seedy Aly Ben Joube, à quarante milles au Sud- Oueft. Quand 
elle paiTe dans les plaines de Tes-failah, on l'appelle la Ma-
kerra ; & l'on commence à lui donner le nom de Sikke, lorf-
qu'ellcrentre dans les plaines de Midly. On pourroit s'ima
giner que la Sikhs eft l'ancienne Siga, fi on ne faifoit atten
tion qu'à l'affinité du nom ; mais les anciens Géographes pla
cent la Siga beaucoup plus au Oueft. Mais en confiderant 
les plaines fertiles de Midly comme un jardin foacieux, divifé 
en un grand nombre de compartimens,dont chacun eft pour
vu d'un canal, appelle anciennement (a)Rivus ou Incite, qui 
communique à la Sikke, toujours prête aie remplir quand il 
en eft befoin; il femble que le nom de Sikke lui vient plutôt 
du mot Arabe (b) Sikk ou Sakeah, qui fignifie une rigole, ou 
un petit foffé que l'on fait dans les terres pour y amener 

l'eau, 

Deux 
ports à 
Galères 
avec un 
Fort. 

L'Em
bouchu
re de la 
Sikke & 
de YHa-
brah. 
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La Sikke 
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(a) C o L U M E L L A d i t f u r c e m o t : 
Ine ili a , fojja funt, quee in agris fiunt ad 
aquam dt'duccndam; dicumur 6* deriva-
tiones de Rivo communi faclœ. C'eft-
à-dire: Les Rigoles qu'on appelle In-
cilia, font de petits foliés qu'on fait 
dans les champs pour y conduire de 
l'eau ; on les nomme auffi Dcrivatio-
nes, comme tirant leurs eaux d'un 

ruifleau. Et V I R G I L E Eclogue III. 
vers m . 

Claudite jam Rivos pueri, fat Prata 
biberunt. 

C'eft-à-dire: Mcsenfans, fermez les 
Rigoles, les prés font fuffifamment 
arrofés. • • 

(/>) En Arabe v - A ^ Sikk, 



l'eau > tels qu'on voit que les habitans des plaines de 
Midly en pratiquent, comme i l eft d i t , pour fertilifer ainfi 
leurs terres. 

La Habrah a fes fources à cinquante milles au Sud. La 
principale eft à Nis-rag, où Peau fort avec beaucoup de 
bruit & de rapidité. Quand elle eft parvenue à huit lieues 
de la Mer, elle reçoit une branche de (a) VHammait'e, où 
i l y a un Bain chaud, comme le nom le porte , i l y a auffi là 
plufieurs anciennes citernes. Jufqu'ici cette rivière porte le 
nom de Tagia ; mais prenant en cet endroit le nom de W^ed el 
(à) Ham-mam, c'eft - à - dire la Rivière des Bains, elle ferpente 
à travers plufieurs montagnes & vallées, jufqu'à ce que tom
bant dans les mêmes plaines que la Sikke ,on rappelle Habrah, 
du nom des Bédouins qui placent leurs (c) JJou-wars, ou 
Camps yolans, fur fes bords. 

Les rivières Sikke & Habrah étant unies, forment un cou
rant qui eft de la largeur du Cherwell à Oxford. Son em
bouchure s'appelle (d) $1 Muckdah , c'eft-à-dire le Gué: 
car c'eft à cet endroit qif on paffe ces rivières lorfqu'on va 
àtArzew à Mufly-gannim , quoiqu'ordinairement leurs eaux 
fe perdent dans les fables, excepté dans les tems de pluye. 
Ces rivières ainfi unies, vû leur pofition par rapport à Ar-
fenaria, devroient être le (e) Cartennus de Ptolomée : c'eft 
auffi dans cette fituationque (f) Marmot place fa Cirât; mais 
quelques recherches que j'aye faites, je n'ai pû trouver aucun 
nom qui eût du rapport avec celui-ci. 

Mafa-

La Ha
brah, 

ouTagias 

ou Wed-
el-Ham
mam, 

El Muck-
dab,o\\ le 
Gué. 

La Sikke. 
ou CAR-
TENNU*. 

( a ) En Arabe Bammaite. 
(b) En Arabe Ham-mam. 
( 0 En Arabe Dou-ivarah ou 

Doo- warah. G O L I U S fur ce mot 
dit : Tentoriorum orbicuîaris viens pciguf-
que, quales Scenitas habitare folent. 
C'eft-à-dire : Un bourg ou village 
compofé de tentes rangées en cer
cle , tels que les Scenites ont coutume 
d'habiter. [On appelle ainfi les camps 
des Bédouins, qui font ordinaire
ment ronds, & placés dans des cam-

Tome L 

pagnes ouvertes, tellement que la 
porte <îe chaque tente> foit du côté 
de la Mecque, ou du tvÀ*5 Kiblah, com
me ils ont coutume de s'exprimer. ] 

(d) En Arabe *'^Liv» J ) El Muck
dah, ou El Muchadhab. 

(e) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 19. C . 

( / ) L '^ /W^uedeMARMOLLiv .V . 
Chap. 2 1 . Près de ces ruines de Ar-
zew eft l'embouchure du fleuve 
Cirât. 
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Majagran ou Mazacbran, petite vil le entourée d'une mu
raille de terre, eft fituée fur le côté occidental d'une monta
gne , à douze milles au Nord - Eft du Gué, environ à un ftade 
de la Mer. Son nom (a) femble défigner un lieu où i l y a 
beaucoup d'eau ; ce qui répond affez à fa fituation. 

Mufty-gannim , la ville qui fu i t , eft bâtie en forme d'amphi
théâtre, ayant vue fur la Mer: par les côtés & par le der
rière elle eft toute entourée de montagnes. Cette ville eft 
un peu plus grande qu'Oran9 & après Tlem~fan,€z& le lieu le 
plus confiderable de la Province. I l y a une tradition par
mi fes habitans (qui paroît être confirmée par divers efpaces 
vuides qu'on voit entre les rues,) que la ville d'aujourd'hui a 
été formée de plufieurs villages qui étoient près les uns des 
autres. A u milieu de la v i l le , proche d'un de ces efpaces 
vuides , fe trouvent les reftes d'un ancien château Maure y 

qui par fa conftruûion paroit avoir été bâti avant l'invention 
des armes à feu. Le coin du Nord-Oueft , qui regarde fur 
k Mer , eft revêtu d'une forte muraille de pierre de taille; E t 
ici fe voi t , outre .cela, un autre cttâteau, bâti plus régulière
ment , dans lequel i l y a une garnifon Turque^ pour défen
dre la ville. Mais comme Mufly-gannim eft commandé par 
les hauteurs qui l'environnent, fà principale force coniifle 
en une citadelle qu'on a bâtie fur une de ces éminences, la
quelle commande, & la v i l le , & le païs d'alentour. 

En palfant entre Mafagran & Mufly-gannîm, on a la vue 
d'un grand nombre de jardins, vergers , & maifons de campa
gne qui font le long de la Mer , & qui forment un païfage très-
agréable. Une chaîne de montagnes, qui eft au Sud - Sud- Eft 
couvre ce canton contre les vents fâcheux, & lui doane un 
grand nombre de fources qui le rafraîchiffent en été. 

La beauté & la bonne maçonnerie qu'on remarque encore 
dans les murailles & dans le château qui eft au Nord-Oueft , 
nous font croire que c'eft ici un ouvrage des Romains. 11 eft 
Vrai que je n'ai pas eu le bonheur de trouver dans ce lieu au

cun 

(<Ï) Voyez Go E I u s für le mot Aqua imptevit,. feil, fluvium^ör 
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cun autre refte d'Architecture ancienne. Mais, fyMufly-gan-
nitriy & Mafagran, font fi bien fournis d'eau, & font iitués fi 
commodément pour jouir de la fertilité du beau terrein qui 
.eft derrière ; ces villes ont outre cela une fi belle vue au 
côté de la Mer & des terres, qu'on ne fçauroit croire que les 
Romains ayent négligé de s'établir dans une fituation fi avan-
tageufe. (a) Pline & (b) Ptolomêe placent leur Cartenna 
dans cette latitude & longitude-ci ; & (c) l'Itinéraire donne la 
même diftance entre Arfenaria & Cartenna, que je trouve 
entre Arzev) & ces villes - ci. Il faut donc que l'une ou l'au
tre, ou peut-être toutes deux, ayent été habitées ancienne
ment par cette Colonie: car, vu leur proximité, vu auiïi 
que les terres qui font entre deux apartiennent aux habitans 
des deux villes (comme elles ont peut-être toujours fait,) 
il eft fort vraifemblable qu'elles furent autrefois unies, & 
qu'elles ne formoient qu'une même Communauté, fous le 
nom de Cartenna au pluriel, comme Ptolomêe l'écrit. 

A trois lieues 311 Nord -Nord -Eft âcMufly-gannbn fe trou
ve une fource d'eau excellente , entourée de ruines. Les 
Arabes appellent ce lim (d) Kul - meeta,ce qui veut dircZow 
morts; & cela en mémoire d'une bataille qui J^donna près 
de - là, où le parti le plus foible fut tout palfé au fil de 
Pépée. La forme de ces ruines, (qui ne reffemblent pas 
mal à nos vieux châteaux d'Angleterre,) &la diftance de qua
torze milles de Cartenna, nous feroient croire que ce font ici 
les reftes du (<?•) Lar Caflellum dé Y Itinéraire. 

A trois milles au Nord-Oueft de Kulmeeta eft l'embou
chure de la rivière Shelliff. Ce nom eft une corruption du 
"S10* (f) Chinalaph de l'ancienne Géographie. C'eft ici la 
rivière la plus confiderable du Royaume: elle fort du Sa-
Para, à quatre - vingt milles au Sud-Eft. Ses fources, que 

Ton 

l 'ancien
ne CAR
TENNA. 

KuUmee-
ta, ou le 
LAU Ca-
Jïellum. 

LA RI
VIÈRE 
Sbellif,, 
ou CHIÂ? 
NALAPH. 

w ( r l ? L , I N E L i b ' V - C a P - »• dans les Extraits pag. 5 3 . D. 
(b) P T O L O M É E Lib. IV. Cap 2 

dans les Extraits pag. 19 . c. 
( 0 V o y e z l'Itinéraire, dans les Ex-

mits pag. <58. C. 

(d) ÊnArabe ty"(3*== Kul-meeta. 
(e) Voyez VItinéraire,dans lesEx-

traits pag. 68. C. 
( / ) P T o L 0 M K E Lib. IV. Cap. 2. 

dans les Extraits pag. 20. A , 
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Le Ruif-
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Midroe. 

VHar-
beene. 
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el-Fud-
dah,oxx la 
Rivière 
d'Ar
gent. 

(a) En Arabe Sebbei
ne Aine. 

(b) En Arabe Fuddab. 
(c) J . L É O N pag. 205. Guanferis 

vijendœ altitudïnis mons. C'eft-à-dire : 
L e Guanferis eft une montagne d'une 
hauteur confiderable.. 

(d) EbnSaid in A B U L F E D A ut fuprà ; 
Ex monte C^»J Wan-narfh-reefe 
featurit fluvius oiX*» Selif celebris. — 
Eft fluvius magnus, gui increfeit dam 
Cfeteri fluvii deferefeunt, inftar Nili JE-
gypti. C'eft-à-dire : La fameufe ri
vière Selif prend fa fource à la mon

tagne IVan-naJh-reefe. —- C'eft un 
grand fleuve, qui croît lorfque les 
autres rivières diminuent, comme le 
Nil fait en Egypte. J . L E o N pag.280". 
Selif magnus fluvius, ex' Guanferis 
viontibus originem ducens, per incultas 
planities ad confinia Regnorum Tenez 
ac Telenfin labitur, atque bine Maza-
granum à Muftegani difterminans, 
( N B . quo fallitur) mare Mediterra-
neum ingreditur. C^ft-à-dire : L e Selif 
eft un grand fleuve ,qui, prenant fon 
origine au mont Guanferis, paffe par 
des plaines incultes aux confins des 
Royaumes de Tenez, dQTlemrfan, 

d'où». 

Ton appelle, à caufe de leur nombre & de leur contiguïté, 
{a) Sebbeine Aine, ou Sebaoun Aioun, les Septante fources, ne 
font pas plutôt réunies qu'elles tombent dans le Naffr Waffel, 
petit ruifleau, qui perd alors fon nom. 

Le premier cours duShelliff, pendant trente-deux milles, 
eft à l'Orient,il reçoit alors le ruifleau de Midroe, village du 
Sahara, qui eft à dix lieues des Septante fources. Puis, 
pendant quarante milles, jufqu'aux environs de la ville de 
Medea, il coule du Nord au Sud ; recevant enfuite la rivière 
de Harbeene, il tourne fon cours du côté du Couchant^ & 
court fur une ligne prefque parallèle à la côte de la Mer. 

Après Y Harbeene, la rivière la plus confiderable qui entre 
dans le Shellifféi le Wed-el- (b) Fuddah, ou la- Rivière fîar* 
gent, laquelle y tombe à quatorze lieues au Oueft. Cette 
rivière prend fa fource à (c) JVan-naJh-reefe, qui eft une 
haute montagne très - efcarpée, dont le fommet eft ordinaire
ment couvert de neige : cette montagne eft auffi remarquable 
par fes mines de plomb. Après de grandes pluyes la rivière 
charrie des pailles & des grains de ce minerai, lefquels s'ar-
rêtant fur fes bords, brillent comme de l'argent à la lueur du 
foleil; & c'eft de-là que vient le nom qu'on a donné à cette 
rivière, (d) Plufieurs Géographes fe font trompés en faifant 
venir le Shelliff de fVan-naJb-reefe, puifque ce n'eft qu'une, 
de fes branches qui en fort. 

A 



A fept lieues au Oueft-Sud-Oueft du Wed-el-Fuddah, vis-à-
visde Mazouna, le Shelliff reçoit encore la rivière d'Arhew, la
quelle a fa fource à fix lieues au Nord-Nord Oueft du Sebbeine 
Aine,& coule fur une ligne qui eft prefque parallèle à h Mina. 

Le Shelliff reçoit te Mina dans le diftriâ d'El-mildy-ga, 
à cinq lieué's au Oueft d'Arhew, & à cinq au Sud-Eft de 
Jibbel Difs. Elle eft compofée de deux branches : celle qui 
eft à l'Eft prend fa fource à quarante milles au Sud de l'en
droit où elle entre dans le Shelliff; & l'autre, qui s'appelle le 
Wed-el-Abdt, à quarante milles au Sud-Oueft. Ces bram 
ches, après avoir arrofé chacune fix lieuè's de plaine, fe réu
nifient près du Tombeau de Jilelli Ben Omar, qui étoit un 
Ma-rab-butt très-eftimé. 

Le Shelliff, après avoir reçu dans fon fein toutes ces riviè
res , reçoit encore la JVariffa, la Tagia, la Roo-eena, & quel
ques autres petits ruiffeaux, & fe trouve alors de la largeur 
de Ylfis après qu'elle a reçu le Cherwell : c'eft au moins ainfi 
qu'il étoit en automne, lorfque je le vis. Ebn Said, cité par 
(a) Abulfeda , attribue au Shelliff la propriété du Nil, qui 
eft de croître en été; mais je fuis perfuadé qu'il n'en eft rien. 

Un peu au Nord-Oueft du Shelliff fe trouve le cap Ivy, 
comme nos Cartes le nomment: les habitans du païs l'appel
lent Jibbel {b) Biß, c'eft-à-dire la Montagne des Ro-
feaux. A quatre milles au-delà eft la Baye de Tcddert, où les 
vaiffeaux font à couvert des vents d'Eft. Le (c) Haud-Far
ruch d!Edriß, & le (d) Cartilide Y Itinéraire répondent à ce 
lieu-ci. Harn-

UArbeu\ 

L a Mm J , 

he Shelliff 
eft de la 
largeur 
de l'Ißs. -
jointe au 
Cherwell. 

L e Cap 
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Jibbel: 

Teddert y 

ou CAR-
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d'où, après avoir feparé Mazagran de 
Mojlegan ( N B . en quoi P Auteur fe trompe) 
il va fe jetter dans la Méditerranée. 
E t DE L A C R O I X , Ail. Gcogr.Vo\. 
I V . p. 207. L e Zelif fort du mont 
GuanaceriSy traverfe des plaines dé-
fertes, & fe jette dans la Mer à l'O
rient de Mojlegan, fur les frontières 
de Tremecen. 

(a) Voyez laNote (r f ) de la page 
précédente, 

' (b) En Arabe (j^A* Dife. 
\c) L e Géographe de Nubie dit, pag. 

8E». A Moflogane ad Haud-Farruch 
XXIK. M. P. via obliqua, reftâ au* 
tem.XV. EJlvcro Haud-Farruch por-
tus confpianis, odjacctque ei oppidum po~ 
pulofwn. C'eii-à-dire : En-fuivant les 
détours des chemins il y a 24000. 
pas de Mofiegcn à Haud-Farruch, mais 
a compter en droiture, il n'y en a 
que 15000. Haud-Farruch eft un port 
confiderable, accompagné d'une vil-î
le fort peuplée. 

( d) Voyez VItinerairc, dans.les £ x -
traits pag. 68. C . 
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Ham-meefe, où il y a une petite Baye & un petit ruifTeau, 
eft un marché à bled, à deux lieues de Teddert à l'Eft-Nord-
Eft. Les Marchands Européens ont aufli la permiflion de fai
re le commerce de bled à Magrowa & à {a) Rummel-abead, 
qui eft une Baye dont le fable eft blanc, & laquelle eft un 
peu plus loin à l'Eft. 

A trois lieues à l'Eft-Nord-Eft de Ham-mee/e, & aune 
petite diftance du continent, fe trouve le Zour el Ma-mam, 
ïJfola de Columba , ou Yljle des Pigeons. C'eft un lieu plein 
de rochers , qui a un quart de mille de circonférence, & 
prend fon nom d'un grand nombre de (b) Ha-mam ou Pi
geons fauvages qui y font leurs nids. 

A trois lieues plus loin font Caftât Shimmah & Mers' Ago-
leite (nos Cartes modernes appellent ce dernier lieu Merfa-
lach:) ce font deux petites Bayes,avec un promontoire entre 
deux. Les bâtimens qui côtoyent s'y arrêtent fouvent, & 
ces Bayes font à-neu-près à moitié chemin entre Yljle des 
Pigeons & Tnifs. Cette partie de la côte eft remarquable par 
le Jibbel Minifs, qui eft une montagne falée. C'eft aufli dans 
cevoifinage que la Tribu des Welled Tou-noofe campe ordi
nairement. 

Tnifs ou Tennis eft fitué dans un lieu bas & fale; ce que 
(c) le nom femble indiquer. Il eft à feizé milles à l'Eft-
Nord-Eft de Zour el Ha-mam,&h une petite diftance de la 
Mer. C'étoit, avant les conquêtes des Barberouffes, la Capi
tale d'un des petits Royaumes du païs : tout ce qui en refte 
à préfent confifte en quelques petites méchantes maifons, bâ
ties comme celles de Mai]earda, dont j'ai parlé ci • devant. Il 
y pafle à travers un petit ruiffeau qui va en ferpentant, & 
qui fe décharge dans la Mer, vis-à-vis d'une petite Ifle qui eft 
tout près du continent. Tnifs eft fameux depuis long-tems 
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( a ) En Arabe L*=**ï R u m " 
mel-abead. 

( b ) En Arabe Ha-mam. 

(c) ( j u u ^ i Tennis femble être le 
même nom' que Tanis, ou Egypte, de* 

rivant de № Tin , qui veut dire 
Limon ou Boue. Les Grecs ont ren
du ce mot par IT^bV/ov, du mot 
UviXoç, qui fignifîe la même chfcfe en 

leur langue. 



par la grande quantité de bled qu'on en apporte en Europe : 
mais la rade eft trop expofée aux vents du Oueft & du 
Nord , de forte qu'il y périt un grand nombre de vaif-
feaux, de même qu'à Ham-meefe & à Magrowa. 

Il y a une tradition parmi les Maures, que les habitans de 
Tnifs avoient anciennement la réputation d'être 11 grands 
forciers, que Pharaon envoya chercher les plus habiles d'en-
tr'eux, pour contrefaire les miracles de Moïfe. Les habitans 
d'aujourd'hui font encore les plus grands fripons du païs, & 
à qui on ne doit pas plus fe fier qu'à leur rade. Hammet Ben 
Ufeph, un Ma-rakbutt qui demeuroit il n'y a pas long-tems 
dans ce voifinage-là, a fait une petite fatyre fur ce lieu, 
dont voici le fens : 

(a) Tennis ejl bâti fur un fumier* 
Son Terrein efl puant, 
Son Eau n'efl que du fangT 

Son Air eft empoifonné ; 
Hammet Ben Ufeph ny pouvoit demeurer. 

Sanfon & d'autres prétendent, que Tnifs eft la Juîia Cafarea 
des Anciens. La feule circonftance qui puifTe favorifer ce fen-
timent, c'eft rifle dont je viens de parler; car d'ailleurs on 
n'y trouve aucune trace de ce bel havre qu'on dit que Cê-
farêe avoit: on n'y rencontre non plus aucun refte de ces 
murailles épaiiïes, ni de ces profondes citernes qu'on trou
ve dans d'autres ftations Romaines, fort inférieures pour la 
grandeur & la magnificence à la ville de Céfarée. Si on doit 
placer ici quelqu'une des villes dont parle Ptolomêe} la ville 
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de {a) Carcome eft celle qui y a le plus de droit, parce qu'el
le vient dans fes Tables immédiatement après Cartennœ & 
Carepula. 

A une petite diftance de Tnifs, fe trouve une haute mon
tagne qui s'avance beaucoup dans la Mer. Nos Géographes 
modernes l'appellent le Cap Termes , & les Maures {b) 
Nackos ou Nakoufc-, c'eft-à-dire la Cloche, d'une grotte qui 
eft au bas de la montagne, & qui en a la forme. C'eft ici 
un des Promontoires les plus remarquables du païs, & lorf 
qu'on en approche en venant â'Efpagne, il reffemble, (àce 
que difent les matelots) à la hure d'un fanglier. En fuivant 
les Tables de Ptolomêe, & par fa diftance feulement d'un de
gré & quarante minutes àArfenaria, on peut croire que Nac
kos eft le (c) Promontorium Apollinis des Anciens. 

A quatre lieues de ce Cap, du côté de l'Eft, font les Bé
ni Head-j'ah;& à la même diftance de ceux-ci, font les Daß-
kras des Béni Howah, deux Tribus confiderables àAfri-
cains. Les brigantins qui côtoyent, trouvent de l'abri fous 
plufieurs Ides qui font le long de cette côte ; il y en a une 
qui eft aufïï grande que VIfle des Pigeons , laquelle apartient 
aux Béni Howah. Les matelots découvrent l'avance de la 
montagne, vis-à-vis de cette Ifle, par le moyen d'une é-
chauguette. 

A deux lieues à l'Eft des Beni Howah, on rencontre une 
petite Baye, & des ruines, qui peuvent être des reftes de ce 
que les Anciens appelloient (d) Caflra Germanorum. Les ha
bitans du païs nomment ces ruines (e) Dah-mufs, qui, dans 
leur langue, fignifie un lieu obfcur , ou une caverne; nom 
qui vient peut-être de quelqu'une des anciennes citernes qui 
font enfevelies fous ces ruines. 

Deux lieues plus loin, près du fond de la dite Baye, nous 
avons les ruines de Bresk, autre ftation Romaine ̂ \us gran
de que Dah-mufs. Les Maures dAndaloufte font les derniers 
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Ibachs 
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M O N T O 

R I U M 

A P O L L I 

N I S . 

Bcni 
Head-jab. 

Bcni 
Ifawak. 

Dab-
mufs, les 
CASTUA 
GURMA-
N O R U M . 

Bresk, ou 
C A N U C -

C I S . 

(a) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 2. 

dans les Extraiis pag. 1 0 . C . 
( b ) En Arabe ( j ^ V l j Nachs. 
(c) P T O L O M É I Î Lib. I V . Cap. 

2. dans les Extraits pag. 20. A . 
(d) Idem, ibid. 
( 0 En Arabe Dab-mufs. 



qui Payent habité ; mais fa fituation fâcheufe entre Goryab 
Larhatt, Beni Tifrah, & d'autres Tribus turbulentes, elUa 
caufe cjue depuis quelqu.es années il n'y a abfolument plus d'ha-
bitans à Bresk. Le (a) Canuccis de Ptolomêe, & le (b) Gunu-
gi ou ( c ) Gunugus de Pline & de Y Itinéraire répondent à ce lieu. 

Une langue de terre qui s'avance de ces ruines dans la 
Mer, forme le Ras el Terff, entre lequel & Sher-fbell, il y a 
une Baye d'une affez bonne profondeur. Au fond de cette 
Baye efl l'embouchure de la Tef-fert, riviere qui n'eii pas 
confiderable en été, mais en hyver elle eft profonde,rapide, 
& dangereufe à palier, (d) Edrifi (à moins qu'il ne calcu
le d'une manière différente de fa méthode accoutumée de l'Eft 
au Oueft, ) fait tomber fa riviere Selef dans ce lieu, ou bien à 
Tnifs ; & (e) Ptolomêe en plaçant fa loi Cafarea feulement 
vingt minutes à l'Eft de la Chinelaph, femble le confirmer: 
quoique la tradition du même nom, jufqu'à nos jours, fuffit, 
je penfe , pour autorifer la pofition que nous lui avons don
née à Jibbel Difs. 

A cinq milles de Tef-fert, & à neuf de Bresk, eft la ville de 
Sher-Jbell, fameufe pour fon acier, & fa vaiiTelle de terre, 
dont les Kabyles & les Arabes du voifinage font un grand 
ufage. Les maifons ici font couvertes de tuiles, & la ville 
a un mille de circuit ; elle étoit autrefois (f) beaucoup plus 
grande, & fervoit de capitale à un des petits Rois du païs. 
Ce qui en refte eft fitué au bas des ruines dune grande ville, 
qui eft prefque aufti étendue que Carthage ; & on doit fe former 
une grande idée de fon ancienne magnificence, par les belles co-

lom-

Ras el 
Terff. 

L a Ri 
viere 
Tef-Jeru 

Sher-JhelU 

( a ) P T O L O M Ê E ubifuptà. 
{b) P L I N E , L ib . V . Cap. 2 . dans 

les Extraits pag. 54. A . 
( c ) Voyez VItinéraire, dans les Ex

traits pag. 68. D . 
(d) Geogr. Nub. p. 85. Ab infulis 

Alhamam ad oftium fluminis Selef 
XXIL M. P. C'eft-à-dire : Depuis 
les Mes Alhamam jufqu'à l'embouchu
re du fleuve Selef il y a 22000. pas. 

( e ) P T O L O M Ê E Lib . I V . Cap. 

Tome I. 

2. dans les Extraits pag. 20. A . 
( / ) J . L E O N pag. 58. Serfel maxi* 

mum atque amplijfimum cjl oppidum, à 
Romanis ad mare Mediterraneum <sdi-
ftcatum : contine•t in circuitu milliariaplus 
minus oâo. C'eft-à-dire : Serfel eft une 
ville très-grande & très-fpacieufe, 
bâtie par les Romains fur le bord de 
la Mer Mediterranée: elle a environ 
huit milles de tour. 
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lomnes, les grandes citernes & les fuperbes pavés en Mofaï-
que qui s'y voyent encore. 

L'eau de la rivière Hajbem étoit cpnduite dans cette ville 
par un grand & fomptueux Aqueduc ; qui *i'étoit gueres in
férieur à celui de Carthagé pour la hauteur & la force de fes 
arches : plufieurs de fesfragmens, répandus par-ci par-là 
dans les montagnes & les vallées du voifinage du côté du Sud-
Eft, font des preuves inconteftables de la grandeur & de la 
beauté de cet ouvrage. Il y a outre cela deux autres con
duits, qui viennent des montagnes qui font au Sud-Sud-
Oueft, lefquels fubfiftent encore en leur entier, & fournif-
fent la ville de Sher-Jhell d'excellente eau : celle des puits efl 
un peu falée. 

On ne fçauroit voir une fituation plus belle & plus avan-
tageufe que celle de cette ville. Une forte muraille de qua
rante pieds de hauteur, foutenue de boulevards, & qui tour
ne la longueur de deux milles dans tous les recoins du bord 
de la Mer, l'ont mife à couvert de toute attaque de ce côté-
là. A deux ftades de cette muraille fe trouve un terrein 
plat, fur lequel une partie de la ville efl bâtie, s'éievant en-
fuite par degrés dans l'efpace d'un mille, à une hauteur con
fiderable, (ce que l'ancien nom {a) à'loi indique peut-être,) 
elle s'étend dans des collines & des vallées, & perd la vue 
de la Mer., Une des portes principales du côte des terres 
mené aux montagnes efcarpées des Beni Menaffer; &, des 
deux autres qui font du côté de la Mer, celle qui efl au Oueft 
eft couverte des montagnes des Beni Tifrah, & celle qui eft 
à l'Eft s'ouvre du côté du païs montagneux de Shenooah. 

Sher-Jhell étant ainfi renfermé dans les montagnes, il eft 
aifé de lui couper la communication du côté des terres, & 
c'eft ce qui arrive affez fouvent, les Tribus du voifinage 
étant fort mutines & turbulentes. Nous pouvons tirer de ceci 
une preuve, pour montrer que Sher-Jhell eft l'ancienne Julia 
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(a) B O C H A R T . Cm. Lib. T. Cap. 
34. le .dérive ,de 7$ ou du mot Sy
riaque 1 7 y ou v?y qui veut dire Haut 

ou Elevé: de-là font venus les noms 
Iliberis y Iliturgis , pour fignifier des 
villes fituées fur une Hauteur,, 



Cœfarea, & expliquer ainfi ce que dit (a) Procope, que les 
Romains ne purent l'approcher que par Mer, l'accès du côté 
des terres en étant rendu impraticable par les voifins , qui 
étoient maîtres des partages. 

Il y a une vieille tradition qui dit, que toute la ville a été 
détruite par un tremblement de terre ; & que fon port, qui 
étoit anciennement fort grand & fort commode, fut réduit 
au miferable état où il eft à préfent, parce que le tremble
ment y jetta l'arfenal & d'autres bâtimens du voifinage. Le 
(b) Cothon, qui avoit communication avec le côté occiden
tal du port, eft la meilleure preuve de cette tradition. Car, 
quand la Mer eft calme & baffe (ce qui arrive fouvent après 
des vents de Sud ou d'Eft,) on trouve dans le fond tant de 
colomnes & de morceaux de muraille, qu'on ne fçauroit 
comprendre comment ils peuvent être-là, fans fuppofer un 
tremblement de terre. 

On ne pouvoit rien imaginer de plus commode & de plus 
fur pour les vaiffeaux, que le Cothon doit avoir été dans fa 
fituation primitive. Car (outre fa grandeur, qui étoit de 
cinquante verges en quarré, où l'on étoit à couvert du vent 
& du courant,) on ne fçauroit affez admirer l'art .du fonda
teur pour le fournir d'eau. Pour cet effet on trouve fur une 

Î>etite élévation ronde, qui forme la feparation feptentriona-
e du port & du Cothon , diverfcs terraffcs & pavés de Mo* 

faï-

Détruite 
par un 
tremble
ment de 
terre. 

Ze Co
thon, 

(a) P R O C O P I U S de Bell. Vandal. 
Lib. II. Cap. 20. in fine. Eç vjv [K««ra-
pe<«v] P«/x«îbj v(tv<rl fiiv èivctel çéhKovTUi. 

5« fsvui à* èiTi àvvuTol M*vp8fl7«v h 
ruv^ &KVI/XÊ'VWV TV) %dopqi. C'eft-à dire : 
A laquelle (Céfàrée) les Romains vont 
toujours jufqu'ici par Mer ; mais ils 
ne peuvent y aller par terre , les 
Maures habitant ce païs-là. 

(b) S E R V I U S , dans fa remarque 
fur cet endroit de Virgile, TEneid. 
Lib . I. 

Hic Portus alii effodiunt. 

C'eft-à-dire : Ici quelques autres creu-
fent des Ports; allure qu'on appel-
loit Cothome, tous les Ports artificiels 
ou faits de main d'homme. F E S T U S 
a dit la même chofe. A u refte ce 
motderivoit de D D p Katam, ou. fé
lon la prononciation Phénicienne Kat-
ham, tailler, couper : de-là vient le par
ticipe £D№p Kathum, taillé, coupé, & 
le fubftantif ' o i û p KitbumouTTÙM^p 
Kethima, une Incifwn ou Coupure ; qui 
eft le mot dont fe fervent les Arabes. 
On peut voir là-deflus B O C H A R * 
ubfup. Cap. X X I V . & B U X T O R F * 
fur ce mot. 
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faïque, faits exprès pour recevoir Peau de pluye, qui devoit 
tomber de-là dans de petits conduits, & de ceux-ci dans 
de plus grands, qui dévoient tous fe vuider dans une grande 
citerne ovale. Je n'ai vu que le fond de ce refervoir, & 
ne fçaurois juger de ce qu'il pouvoit tenir, mais fuivant la 
quantité de pluye qui tombe communément dans ce païs-ci, 
on pouvoit y ramaffer plufieurs milliers de tonnes d'eau. Ce 
terrein, dont la figure eft à demi circulaire , a environ un 
quart de mille de circonférence, & on y a bâti un petit Fort 
dans le lieu le plus élevé. 

Le port a prefque la figure d'un cercle; fon diamètre efl de 
deux-cens verges. La partie où l'on étoit le plus en fureté, 
étoit autrefois du côté du Cothon, mais il eft à préfent rem
pli d'un banc de fable, qui augmente tous les jours. A l'en
trée du port eft une petite Me pleine de rochers, qui fert 
d'abri contre les vents de Nord & de Nord - Eft. 

Cette Me, avec la grande enceinte & les relies fuperbes 
de l'ancienne ville,font de nouvelles preuves, pour montrer 
que Sher-fiell eft (a) Viol ou la Julia Cœfarea. Les ports 
font fort rares fur la côte de Barbarie, fur-tout dans la pofi-
tion où nous devons chercher Céfarée ; & l'on ne trouve de 
port avec une Me à l'entrée qu'à Tackum-breet : lieu trop 
éloigné pour pouvoir être Julia Cœfarea. (b) Sanfon & 
d'autres ont conjeéluré, que ce pourroit être Tnifs, qui a à la 
vérité une Me tout près, mais on n'y trouve aucuns reftes*de 
port: & Alger, que Dapper & d'autres Géographes moder
nes ont cru être Julia Cœfarea étoit fans port, comme Tnifs : 
Le havre qu'on y voit à préfent n'a été formé que depuis la 
conquête des Turcs, en joignant au continent l'Ifle qui étoit 
autrefois devant la ville. De forte que ce que les Anciens 
ont dit ài loi Cœfarea, ne peut convenir à aucun autre lieu 
qu'à Sher-fhell. 

Nous 

L e Port . 

Sher-Jhell 
efl l'Ior, 
ou la J U 

L I A C E 

SAREA. 

(a) S C Ï L A X , dans les Extraits 
pag. 1 0 . A . S T R A B O N Lib. X V I I . 
dans les Extraits pag. 1 4 . C . D . PTO
LOMÊE Lib. I V . Cap. 2 . dans les Ex
traits pag. 20. A , M Ê L A , 4fr.De/cr. 

Cap. V I . dans les Extraits pag. 43 . 
B. C . P L I N E Lib. V . Cap. 2 . dans 
les Extraits pag. 54. A . & enfin № 
tincraire, dans les ̂ Extraits pag. 68. D. 

(b) Atlas Gèogr. Vol. IV . p. 208, 

http://4fr.De/cr


Nous pouvons ajouter à ce que nous venons de dire, ce 
que {a) Procope remarque de Céfarêe, fçavoir qu'elle étoit à 
trente bonnes journées de chemin de Cartbage. Effectivement les 
{b) Khafilahs ou Caravanes (ont encore actuellement le mê
me nombre de dations, depuis Tunis (qui eft dans le voifina
ge de Cartbage). jufqu'à Sber-Jbelt; dans la même propor
tion que Hippo regius ou Bona, qui, fuivant le même Auteur, 
(c) eft à dix journées de Cartbage, en eft en ligne directe à 
C X X V I H milles: Cêjarée éupt Sher-Jhell, & à trois fois cet
te diftance, ou à C C C L X ™ X I V milles , fera juftement 
trente journées. De - là il fuivra , qu'en fuppofant qu'on 
voyage de nos jours comme on faifoit autrefois, & qu'il n'y 
ait pas plus de détours fur le chemin de Sher-Jbell à Cartbage, 
il y aura la même diftance entre Tunis & Sherjhell que les 
Anciens ont mife entre Cartbage & Céfarêe. 

11 faut cependant avouer, que (d) Ptolomêe &r(e) VIti
néraire ne confirment pas la fituation que nous donnons à Cé
farêe : ils ne s'accordent pas même entr'eux fur cet article. 
Le dernier ne la place qu'à foixante-& - onze milles Romains 
RArfenaria ,\ ce qui favorife en quelque manière l'opinion 
de Sanfon ; quoique je croye avoir déjà prouvé que Tnifs ne 
fçauroit être Céfarêe. Ptolomêe, en la plaçant à trois degrés 
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( я ) P R O C O P E Bell. Vand. Lib.II . 
Cap. V . Н .[К*«г*ря«] оЦ ф ty*pwv 
?piuK0VTu f'uÇwvûj àtôpï K«p%V]£ovoç b&Wi, 
éç Txfcipcc те nui rkç Нряилеяс сцШ fov-
TI. HsÏTCti bè Щ ЬссКяащ {леуиК^ те K«J 
xohvûvbùmoç èvi пиШн неги. C'eft-à-
dire: Laquelle {Céfarêe) eft à trente 
jours de chemin de Cartbage pour un 
voyageur diligent, lorfqu'il va vers 
Cadix & les Colomnes d'Hercule. Elle 
eft fituée fur la grande Mer, & d'an
cienneté elle a été fort peuplée. 

(b) En Arabe à'Xjb. Khafilah. C'eft 
le nom qu'on donne communément 
en Barbarie, à ce qu'on appelle Ca
ravanes dans le Levant : ce font des 
troupes de Marchands, qui voyagent 
enfemble pour plus grande fureté. 
Leurs journées ordinaires font de 

huit ou dix heures, depuis le point 
du jour jufqu'à midi, & quelquefois 
jufqu'à ^ -^c VAfar, c'eft ainli qu'ils 
appellent le milieu de l'après midi. 

(c) P R O C O P E de Bell. Vand. L ib . 
II . Cap. 4. BîXttTapioç iïè XVTOV [feXz/xep] 
TO fvreOÔÊv êd/unev. éç nefav Te NB^WV 

voç, Séna v)/x5p£v o&jj K#p%vj5ovoç Sié%8cuv, 
Y\\t Zi\ lx~ûvcc péyiov Hu\îs<rrJ. C'eft-à-di
re : Bclifaire y pourfuivit Gelimer, qui fe 
retira dans une ville forte des Numides, 
fituée près de la Mer , à la diftance 
de dix jours de chemin de Cartbage, 
& que l'on appelle Hippone Royale. 

(d) P T O L O M Ê E Lib. IV. C a p . 2 . 
dans les Extraits pag. 20. A . 

(e) UItinéraire, dans les Extraits 
pag. 68. C . D . 
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dix minutes d'Arfenaria, la met trop à Y Eft, pour que ce puifle 
être Alger, comme (a) Dapper & d'autres femblent l'avoir 
cru fur fon autorité. Cependant s'il eft permis de faire ici la 
même déduction, qu'on femble devoir faire des cinq degrés que 
le même Auteur inarque, entre fa Céjarêe & Salais, (qui efl 
le Boujeiah d'aujourd'hui,) Céfarêe aura alors la même pofi-
tion que je lui ai donnée, & fera la ville de Sher-Jhell. Car la 
vraye diftance du méridien d'Arzcw à celui de Boujeiah, étant 
à-peu-près CCXC milles Rqmains, un des degrés de longi
tude de Ptolomêe n'aura que 5?5CXV milles. Suivant ce cal
cul C X milles répondant aux trois degrés dix minutes , fe
ront les parties proportionelles qui font entre les méridiens 
d'Arzew & de Sher-JhelL 

De même ( £ ) Pline, en donnant M X X X I X milles de 
longueur aux deux Mauritanies, ou, ce qui eft la même chofe, 
pour la diftance de l'Océan Atlantique de la rivière Ampfaga, 
fait par-là les milles Romains beaucoup plus courts qu'on ne 
les compte communément; & nous fournit ainfi une nouvel
le preuve de ce que nous tâchons d'établir. La vraye diftan
ce étant de DCCCXXI milles, les CCCXXI1 qu'il donne à 
cette partie de la Mauritanie qui eft entre Céfarêe & la riviè
re Ampfaga, fe réduira à CCLX : ce qui, fuivant mes Ob-
fervations, eft précifement le nombre de milles qui fe trou
ve entre Y Ampfaga & Sher-Jhell. 

Le païs aux environs de cette ville eft très - bien arrofé, & 
très-fertile. On paife les ruiffeaux de Naffara, Billack & au
tres, avant que de venir à YHajh-em, qui eft le plus confide
rable de tous, & qui eft à fept milles à l'Eft de Sher-Jhell. Le 
Billack coule près de Jim-mell, vieille ville ruinée; c'eft peut-
être la (c) Chozala de Ptolomêe, fituée au pied d'un rocher 
efearpé, à quatre milles au Sud-Sud-Eft de Sher-Jhell, & à 
quatre milles auffi des fources du Hajh-em. A une petite dif
tance du côté du Nord de ces fources les Algériens ont une 
fortereffe, où ils entretiennent une Zmala ou garnifon de 
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(a) Atlas Géogr. pag. T 9 7 . 
( i ) P L I N E , A fric. Defcr. Lib. V . 

Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. C. 

( 0 P T O L O M Ê E Lib. IV. Cap.2. 
dans les Extraits pag. 25. A . 



Maures & d'Arabes, p our empêcher les courfes des BeniMenaf 
far. On ne fçauroit rien voir de plus beau, que les differens 
païfâges qu'on trouve à chaque pas dans ce charmant païs. 

La haute montagne de Shenooah eft à cinq milles au Nord 
de cette fortereffe , & un peu plus à l'Eft-Nord-Eft de 
Sher-fhell. Cette montagne s'étend plus de deux lieues le long 
de la Mer, & l'on y trouve jufqu'au fommet des terres labou
rables , dont les hayes font formées d'arbres fruitiers. Sa 
pointe orientale, connue fous le nom de Ras el A-moufle, 
forme une grande Baye, qui s'appelle Mers3 el A-moufbe, 
où les vailfeaux font à couvert des vents d'Oueft & de 
Nord-Oueft. (a) Edrïfi appelle le promontoire Battal, & 
(b) l'Atlas Géographique le Carapula & Giraflumar des Ma-
hometans; mais ces noms font inconnus aux habitans d'au
jourd'hui, qui font une branche paifible des Beni Menaffar. 

Berin-Jbell, Me pleine de rochers, dont (c) Edrifi parle 
auffi, eft à un demi mille au Nord-Oueft du Rasel A-mouJhe. 
Dans une révolte des Beni Menaffer, qui arriva il n'y a pas 
long-tems, ce lieu-ci fervoit de retraite contre la fureur des 
Algériens, à ceux d'entr'eux qui fçavoient nager, jufqu'àce 
qu'on les attaqua par Mer. Ils prennent plaifir a raconter aux 
étrangers, que dans cette occafion-là Hamett Sbetwoy, un de 
leurs frères, qui habitoit auparavant à El Coleah, fe fauva,lui 
&un petit enfant qu'il avoit,en portant l'enfant fur fondos, & 
nageant de-là jufqu'au port d'El Coleah, qui en eft à vingt niilles. 

La rivière Gurmaat tombe dans la Mer un peu a l'Eft de 
Mers' el A-moufle. Elle eft compofée des petits ruifleaux qui 
coulent de la montagne Sbenooah. 11 y a un de ces ruifleaux 
qui entre dans un refervoir quarré, d'Architecture Romaine, 
qu'on appelle (d) Shrub-we-hrub , c'eft-à-dire Beuvez à? 
allez-vous-en, à caufe du danger que l'on court de rencontrer 
dans ce lieu des voleurs & des affaffins. 
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( a ) Geogr. Nub. pag. 86. A Serfal 
ad Promontorium Battal, quod in mare 
procurrit, babentur XII. M. P. Refpon-
det buk promontorio parva quœdam in-
fula in mari. C'eft-à-dire : De Serfal 
jufqu'au promontoire Battal, qui s'a-
vauce.dansla Mer, il y a douze mille 

pas. Vis-à-vis de ce promontoire efb 
une petite llle. 

(b ) Atlas Géogr. Vol. IV. pag.207. 
(c) Voyez la Note (a) de cet

te page. • 
( à) En Arabe L^st j Shrub* 

we-brul\ 



A deux milles à PEft de ce refervoir, fous Pombre de la Sbe-
nooab, on trouve les refies de quelques murailles de terre, qui 
font les ruines de Bleedab, lequel étoit autrefois un village 
confiderable des Arabes. 

Après avoir paffé la Gurmaat, on rencontre un grand nom
bre de cercueils de pierre, d'une forme ôblongue, qui ne ref-
femblent pas mal à ceux qu'on trouve quelquefois dans notre 
Ille. Un peu plus loin à PEft, au pied d'une éminence, font 
les ruines de Tefeffad ou Tfeffad, qu'on appelle auffi Blaid el 
{a) Madoone, ces ruines s'étendent deux milles le long de la 
Mer. Dans ce lieu ci & à Sher-Jbell on trouve plufieurs arches 
& murai llesde briques, ce qu'on ne trouve pas communément 
en Barbarie, fur-tout dans les Ouvrages des Romains. Ces bri
ques font d'une belle terre & d'une belle couleur, de deux 
pouces & demi d'épahTeur, & de près d'un pied en quarré.-

L'Infcription fuivante fe trouve fur une grande pierre qu'on 
a tirée de ces ruines, & qu'on a portée à Alger. 

« 

C . C R I T I O . C F . 

Q V I R I T . F E L I C I . 

E X T E S T A M E N 

T O E I V S . 

Tefejfad étant fitué à treize milles auSud-Eft de Sher-Jbell, 
me paroît être la Tipafa de l'ancienne Géographie. Car Pto-
lomêe, en fixant (b) Tipafa à trente minutes à PEft, & à dix 
minutes au Sud de Céfarêe, s'éloigne très-peu de cette posi
tion ; & l'Auteur de VItinéraire, en plaçant fa (c) Tipafa 
Colonia à feize milles Romains de Céfarêe, lui donne préci-
fement la même diftance que je fais. De plus, en changeant 
Xf> enp , TefeJJad aura à-peu-près le même fon que Tipafa. 

DL-

BUtdah. 

Tefeffad, 
ou Blaid 
el Ma
doone, 

• 

Tefejfad, 
la TIPA-
SA des 
A n 
ciens. 

( a ) Ou A-madoone, de f es bâtimens é-
levés. Voyez GOLIUS fur le mot <>Uc 

(b) P . T O L O M É E Ub. IV. Cap. 

2. dans les Extraits pag. 20. A . 
(c) VItinéraire, dans les Extraits 

pag. (58. D. 



Divers (a) Ecrivains du VI. fiécle nous difent, que quel
ques habitans de Tipafa qui étoient orthodoxes , ayant eu la 
langue coupée par les Arriens, recouvrèrent cependant Pufa-
ge de la parole, & racontèrent leurs malheurs. 

Toute la côte depuis TefeJJad jufqu'à Alger, eft ou monta-
gneufe,ou couverte de bois, ce qui fait que les belles plaines 
de Mettijiah , qui font derrière, fe trouvent par ce moyen à 
couvert du vent de Nord. Le (b) Kubber Ro-meah, c'eft à-
direle Sépulcre Romain, ou le Sépulcre de la Femme Chrétienne, 
(carie mot Arabe peut fignifier l'un & l'autre, ) eft fitué fur la 
partie montagneufe de la côte, à fept milles au Sud-Eft de Te

feJJad. Suivant les découvertes qu'on a faites jufques i c i , c'efl 
un édifice folide , bâti dans la forme fuivante , de la plus 
belle pierre de taille. Sa hauteur eft d'environ vingt pieds, 
& le diamètre de la bafe de quatre-vingt-dix pieds. 

vÊ j ™ e d e c e bâtiment, & l'opinion*reçue qu'il a été éle
vé au-deffus d'un tréfor, eft peut-être la raifon pourquoi les 

Turcs 

Habi
tans de 
Tipafa 
perfecu« 
tés par 
les Ar* 
riens. 

L e Kuh' 
her £.9« 

OU MaU 

(a) V I C T O R D E V I T E R B È , Hift. 
de Perfec. Vandal. in Bibl. PP. Tom. 
V I I . Lib. III . pag. ip20. Edit. de Paris 
1580. P R O C O P E , de Bell. Va'ndal, L ib . 
I . Cap. 8. pag. 196. S . G R É G O I R E , 

Dialog. Lib. fil. Cap. 32. pag. 303, 
Tome L 

"Edit, d'Anvers 1Ö15. Vöyefc auflîPHi-
floire de PArianifme par le P. L o u i s 
M A I M B O U R G Liv . I X . pag. 286. & 

fuiv. Ed. de Paris 1673. 
(b) En Arabe ü^J^ ^ Kubber Ra*. 

rnetib. 
H 



Turcs l'ont nommé Maltapafy, le Trêfor du Pain de Sucre. La 
pointe y manque 5 & plulieurs autres parties font endomma
gées , parce qu'on a fouvent fouillé autour pour y chercher le 
tréfor ; i l eft cependant encore affez haut pour fervir de di
rection aux matelots. 

Le Rubber Ro-meah devroit être le Monument que (a) Mar* 
mol dit avoir été érigé dans la ville de Tignident à la mé
moire de la fille du Comte Julien : quoique Tignident, ( f i 
du moins c'eft ici la ville que d'autres Auteurs nomment 27-
gadempt, ) foit* une ville fituée dans les terres, allez avant 
au Sud-Oueft ?& qu'on ne trouve ici aucun veftige des Tem
ples & autres édifices dont notre Auteur parle dans le mê
me endroit. H eft plus naturel de croire , vu la beauté de 
l'ouvrage & des matériaux, que c'eft ici un édifice anté
rieur aux conquêtes des Mahomeîans, & que c'eft le Monu
ment que (b) Mêla place entre loi & Icojium , & qu'il dit 
avoir fervi de fépulture à la famille des Rois de Numidie, 
Plufieurs (c) Auteurs anciens parlent de tombeaux de cette 
efpece, fitucs à-peu-près dans ces quartiers-ci. 

El 

MoNtT-
MENTUM 
COMMU
NE RE-
GI/B 
GENTIS. 

(a) VAfrimic de M A R M O L Lib. 
V . Chap. 34. Tignident ( ou ville vieil
le) eft en une Baye que fait la Mer, 
entre le port qu'on nomme du mont 
de Serfcl & celui des CaJJines. Elle eft 
célèbre dans l'Hilloire Romaine fous 
le nom de Céfarée. Il refte toutefois 
fur pied deux anciens Temples où 
l'on facrifioit aux Idoles; en l'un des
quels y a un dôme fort haut, que 
les Maures appellent Coborrumia, ou 
Sépulchre de "Romain , & les Chré
tiens, par corruption, Cabaromia, où 
ils difent qureft enterrée la fille du 
Comte Julien. Elle eft fur une haute 
terre qui entre dans la Mer: il n'y 
avoit point d'autre ville maritime en 
cette Province, & nous n'avons trou
vé le nom de Céfarée que dans Aben 
Raquiq, 

( ^ ) - P O M P . M Ê L A , . Afric. Defcr. 
Cap, 6. faites Extraits pag, 43. C. 

(c) P L I N I Î J S Lib. V I I . Cap. 2. 

Pfylli Régis fepulchrum in parte S y r -
tium majorum eft. C'eft-à-dire : L e 
tombeau du Roi Pfyllus eft près des 
grandesSyrtes. Item,DioNYS. Perieg. 
v .390. & 3 9 1 . 

Keïvov à' âv nepl HOAXOV fàoiç èpMviïéœ-

7Ù>X.$0'J , 

h hit si. 

C'eft-à-d'ire : Autour de ce Golfo 
vous voyez un magnifique tom
beau, que la renommée dit être c e 
lui d'Harmonie & de Cadmus. Et 
P A U S A N I A S inAttic.Ed.Han. 1613. 
pag. 66. l a yàp ru®* (TH AI'civtoç) rà 
tf&i tgv utyiukov, e(ÙctGHêv êxtAhiirrai TVtv 
§x\u>7<7a.v, ml ryv ''to^ov kùoç to avîj/xa H 
yai'-vy» xotipeit. C'eft-à-dire: Il difoit 
que. le. côté du. tombeau $4jax. qui 



H 2 C H A -

El Co-le-ah eft à un mille & demi du bord de la Mer , fur 
la même chaîne de montagnes que Kubber Ro-meah, à quatre 
lieues de diftance au Nord-Nord-Ef t . C'eft un village pro
pre, qui a trois ftades de circuit , vis-à-vis deMettijiah; les 
montagnes à'Atlas & la ville de Bleedah font au-delïbus. 
Je ne connois point d'autre lieu qui foit plus près de Tipa-
fa, & je foupçonne que c'eft ici le (a) Cafa Calventi de 
^Itinéraire. 

A quatre milles au Nord-Nord-Ef t à! El Co-le-ab, eft l'em
bouchure de la Ma-zqffran, rivière qui n'eft gueres infé
rieure au Shelliff. Sa première branche vient de miliana, la
quelle fe joignant enfuite avec une autre qui vient de Ham
mam Merega, en prend le nom de WedetHam-mam. Qua
tre milles plus loin on l'appelle Wed-jer : elle ferpente alors 
dans les vallées du mont Atlas, & fait tant de tours & de 
détours , que je la paffai quarante-fois dans une heure de 
tems. Le Wed Shiffa & Ylleek, font fes deux autres bran
ches principales ; la première prend fa fource dans les mon
tagnes de Wuz-ra, un peu au Nord-Ef t de Medea ; l'autre 
vient de cette partie du mont Atlas qui eft au - deffus de 
Bleedah. Tous ces ruiffeaux joints enfemble forment la 
Mazaffran; (b) nom qu'elle a vraifembîablement de la cou
leur foncée de fes eaux, qui approche de la couleur du faf-
fran. 

eft vers le rivage, eft baigné de la 
Mer ; ce qui fait que l'entrée n'en 
eft pas difficile. Idem,ibidem,pag. 82. 
Kctïu&uat le ÊH'TVJÇ ÀJFPOXO'AFWC , JXVÎJ|x4 
êçt Tpoç GAXA<R<7fl AéXeyo;. C'eft-à-dire : 
Lorfque l'on'defcend de la forteref-
fe, on trouve près de la Mer le mo
nument de Lelex. Voyez' auffi les. 

Remarques J ' A B R . G R O N O V I U S 
fur Mêla. 

(a) Voyez dans les Extraits pag* 
68. D. 

(b) En Arabe (/-*
ff

l/
vC) Ma-zafran; 

Roux,rouffdtre. Voyez G O L I U S fur 
ce mot. 

El Co-tt* 
ah. CAS/B 
CALVEN
TI. 

LaRivîe-
re Ma-
zaffran9 

Le Wet&* 
jer. 

Le Wed 
Sbiffa y & 
le fVèi 

ZlecK 



C H A P I T R E I V . 

Des Lieux les plus remarquables, 6? des Habit ans qui font 
avant dans les Terres de cette Province. 

NOus avons déjà parlé de plufieurs villes ou villages dans 
les Terres, en décrivant le cours des rivières de cette 

Province : afin de pouvoir parler des autres avec ordre, & 
fuivant leur fituation par rapport à la côte de la Mer, i l faut 
revenir aux montagnes de Trara, lefquelles font une belle 
chaîne dé* collines , qui fourniflent toute forte de fruits aux 
marchés de Tlem-fan. 

Nedroma {a) ou Nedrôme , eft fituée tout près de ces 
montagnes, un peu au Sud-Eft de Twunt. Cette ville n'eft à 
préfent remarquable que pour fes poteries ; quoique la beau
té de fà fituation, & la fertilité de la campagne qui l'environ
ne, doivent faire croire que c'a été autrefois un lieu de plus 
grande confequence; la (b) Celama, ou peut-être YUrbara 
de Ptolomée. 

A fept lieuè's au Sud - Eft de Nedrôme font les montagnes 
des Beni-Snoufe, auiïi fameufes pour leurs figues & leurs pom
mes de pin , que la Tr ibu des Beni - Snoufe l'eft pour le nom
bre de les villages bâtis de boue. Tefzra en eft le plus confi-
derable : ce n'elt pourtant pas YJJlacilis de Ptolomée. 

A 

Monta
gnes de 
Trara. 

2Tedro~ 
me ou 
C ' - L A M A » 

4 

Snoufe. 

Tefzra. 

(a) J . L E O , pag. 161. Ned-Roma 
in fpatioßjßmo campo extrufium, difìat 
à monte duobus fere milUaribus, atque 
buie vicinum quoddam flumen non admo-
dùm latum. Scriptum reliquerunt iflius 
temporis Hißoriograpbi, ad unum eun-
demque, quo Roma, œdificatamfuiffe mo-
dum, unde & nomen ( Ned cnim apud 
Arabes idem prorfùs atque Similis nobis 
fignifìcat) deducimi arbitrantur. C'eft-
i-dire : Ned-Roma, bâtie dans une 

vafte plaine, eft éloignée près de deux 
milles des montagnes, & a une ri
vière dans fon voifinage qui n'eit pas 
fort grande. Les Hiitoriens de ce 
tems-là ont remarqué, qu'elle avoit 
été bâtie fur le modèle de Rome, 
d'où ils croyent aufli que cette ville 
a pris fon nom ; le mot de Ned en 
Arabe, voulant dire fernblabîe. 

(b) P T O L O M É E Lib. IV. Cap.2 . 
dans les Extraits pag. 23. E . 



ra 
(a) En Arabe u U U Telemfan, 

ou Tlem-fan. 
(b) Geograpb. Nubien/, pag. 79. T e 

lemfan componitur duabus urbibus muro 
dijiinâis ; ibato à meridie montent, qui 
vocatur Sachratain (id eft duo Saxa) 
atque in ifto monte, contra mcridionalem 
urbis plagam porreâo, fura Vinea ; & 
ad ejus radices molendinte [ecus ingentem 
rivum aqua dui ci s, rapi dœ que, qui ri-
vus appellatur rivus Annafrani (id eft 
Chriftiani ; ) ad hunc rivum exftrufia 
funt monafteria, oratoria, aliaque Rcli-
gioforum adificia , cum viridariis am-
plijfimis ; £f nominatur ibi rivus ille A l -
fuara (id eft Scaturiginis, ) £f ittde 
ad urbem ufque fe ex tendit. Non longe 
ab eadem urbe extat fons Celebris, fons 
Om-Iahia {id eft Matris Johannis) 
diâus, è quo rivus in urbem infiuens con
cluditi in lacum, ac turn difpenfaiur in 
domos , irrigationes honorum , balnea , 
caupones t$ fimilia. C'eft-à-dire: Tlem-
fan eft compofé de deux villes fepa-
rées par une muraille. Au Midi eft 
une montagne appellee Sachratain, ou 
les deux Rochers, fur la côte de laquel
le, qui regarde la partie méridiona

le de la ville, il y a des vignobles: 
au pied de la dite montagne on voit 
quelques moulins, bâtis fur un grand 
ruifTeau d'eau douce, qui eft fort ra
pide, & qu'on appelle le ruifTeau/7n-
nafrani, ou du Chrétien. Le long de 
ce ruifTeau fe trouvent plufieursMo-
nafteres, Oratoires & autres Maifons 
religieufes , accompagnés de grands 
jardins. L à ce ruilTeau prend le nom 
tfAlfuara, ou de la Source, & s'étend juf-
qu'à la ville. Pas loin de la même ville 
eft une célèbre fontaine, dite la fon
taine Om-Iabia, ou de la Mère de Jean, 
de laquelle fort un ruifTeau qui entre 
dans la ville, où il forme un vivier, 
& de-là fes eaux font conduites dans 
les maifons, jardins,bains, auberges 
& pour d'autres ufages femblables. 

(c) Voyez la Note précédente. 
(d) VAfrique de M A R M O L Liv . 

V . Chap. 1 1 . L a ville de Tremecen 
eft embellie de plufieurs fontaines, 
qui viennent toutes d'une feule ( qu'on 
appelle Fouara) que l'on conduit de: 
Numidie par des canaux foûterrein$> 
l'efpace de plus de trente lieues.-

H 3 

A cinq lieuè's au Sud-Sud-Eft de l'embouchure de la Taf-
na, eft la ville de Tremefen, comme l'écrivent les Géogra
phes modernes. Les Maures & les Arabes l'appellent (a) Te-
lemfan ou Tlem-fan. El le eft fituée fur une éminence, au def-

. fous d'une chaîne de rochers efearpés , lefquels {b) Edrijî 
appelle Sachratain. Sur ces rochers i l y a une affez grande 
plaine, qui eft toute remplie de fources d'eau, lefquelles fe 
joignant, forment des ruilfeaux & des cafeades que l'on voit 
en allant à Tlem-fan. Le ruilfeau qu'Edrifi appelle (c) Annaf 
rani9 eft formé par les fources qui font au Oueft, & i l fait 
encore tourner à préfent un grand nombre de moul ins, 
comme i l faifoit autrefois. I l y a aufti dans la ville une fon
taine abondante, dont l'eau paffe par un conduit foûter-
re in; & comme ce païs eft tout rempli de fources, i l n'eft 
point néceffaire de fairfe venir cette fontaine de la (d) Foua-

Tlem-
fan. 

Sachra
tain. 

Annafra* 



ra en Numidie, comme fait (a) Marmol. Cette fontaine feule 
eft ordinairement fuffifante pour l'ufage de habitans, ^& par 
des tuyaux on la fait venir dans le château, dans les Mofquées, 
& dans les autres lieux publics de la ville. 

A l'Occident de la ville eft un grand ba(Tin quarré, fait par 
tes Maures, qui a deux-cens verges de long, & environ cent 
de large. Les gens du païs difent, que les anciens Rois de 
Tlem-fan alloient fe divertir fur ce bafl in, & qu'on y enfei-
gnoit la navigation à leurs fujets. Mais i l y a plus d'apparen
ce que ce bafïïn étoit deftiné à fervir de refervoir en cas de 
fiége, parce que, comme le remarque (ù) Léon, i l étoit très-
aife de détourner les eaux qui viennent des rochers Sachratain : 
ce baffin pouvoit aufTi être deftiné à arrofer en tems de féche-
reffe les (c) jardins & les habitations qui font au-deffous. 
(d) Edrifî parle d'un baffm femblable dans lequel fe déchar-
geoit le.ruiffeau d'Om-Iabia. 

Prefque tous les murs de Tlem-fan font faits d'un mortier 
compofé de fable, de chaux & de petites pierres, lequel on a 
jette dans des moules ; & ce mortier bien fait & bien travaillé 
a acquis la force & la folidité de la pierre. On voit encore fur 
les murs les marques des moules, dont quelques-uns étoient 
de cent verges de long, & d'une braffe de hauteur & d'épaifleur. 

Tlem-fan étoit autrefois partagé en plufieurs quartiers, ap
paremment pour arrêter plus ailement les révoltes inteftines, 

ou 

Le Baf
fm. 

Ses 
Murs 
font de 
mortier. 

La Ville 
fr. toit di-

(a) 11 faut remarquer, que la Nu
midie de Marmol eft la Gêtulie des 
autres Auteurs. 

(b) J . L E O , pag. 194. Innumeri hic 
fontes, qui omn.es fcaturiginem non procul 
ab urbis mœniis habent, adcò ut facilli-
mè ab bojïibus adimi pofftnt aquœdulîlus. 
C'eft-à-dire : 11 y a-là un grand nom
bre de fontaines, qui toutes pren
nent leur fource à peu de diftance 
des murs de la ville ; de forte que 
rien ne feroit plus facile à un enne
mi que de les détourner. 

(c) Idem, ibidem : Habet Telenfini 
territorium elegantijjt ma fané rura , in 
quibus fe cives per œjîatcm contincre folent : 
namprœtcrquam quod bîc omnia prata ri-

deant fontes limpidijjimi,omniumfrucluum 
afflucntia oculosbunc inmodumpafcunt,ut 
nunquam in vita quicquam amœnius me 
vidiffe meminerim. C'eft-à-dire : Il y a 
apurement dans le territoire dzTlem-
fan des campagnes charmantes, où les 
habitans de la ville ont coutume de 
palfer l'été : car outre qu'on n'y voit 
que des prairies riantes & des fon
taines d'une eau fort claire, les yeux y 
font fi agréablement frappés de lagran-
de quantité de toute forte de fruits, 
que je ne me fouviens pas d'avoir vu 
de ma vie rien de plus beau. 

(d) Voyez la Note (b) de la page 
précédente. 

http://omn.es


ou pour prolonger le liège, en cas que la ville fût attaquée. Du 
tems (a) d'Edrï/i'ûy avoit encore deux de ces quartiers qui fub-
Moient. Chacun de ces quartiers pouvoit être regardé com
me une ville à part, formant un quarré ou une figure oblon-
gue, & étant enfermé d'un haut mur, femblable à celui qui 
environnoit toute la ville. Environ l'an MDCLXX, Haffan 7 

qui étoit alors Dey d'^/g^r, détruifit prefque toute cette ville, 
pour punir les habitans de ce qu'ils lui étoient contraires ; de 
forte qu'il ne refte pas plus d'un lixième de l'ancienne Tlem-fan, 
laquelle, à mon compte, pouvoit avoir quatre milles de tour. 

Parmi les ruines de cette ville, particulièrement du côté de 
PEft , on trouve plufieurs morceaux de Colomnes ,& d'autres 
fragmens d'Antiquités Romaines. Dans les murailles dune 
vieille Mofquée je vis divers Autels dédiés aux Dieux Mânes : 
J'Infcription fuivante fut la feule que je pus lire; 

D. M. S . 

M . T R E B I V S 

A B V L L V S V I X . -

A N . L V . M. T R E 

B I V S I A N V A R I V S 

F R A T R I C A R I S S I M O 

F E C I T . 

B 
Gramaye (b) nous apprend, que le Rabin Abrahami avoit 

171*1 

vifée m 
quar
tiers. 

Tracas-
ci'Anti
qui tés 
Romai* 
tics. 

Tieni*-
fan, Ott 

6 0 Voyez pag.Ci. Note (&).. m . G R A M A Y E AfriC. illujlrat. 
Cap. . 



vu plufieurs Médailles trouvées dans ce l ieu-c i , avec cette 
Infcription : T R E M I S C O L . , ville que je crois avoir été in
connue aux anciens Géographes. On a pris communément 
(#) Timice pour Tlem-fan, fur quelque prétendue affinité de 
nom : mais fi Tejfailah fe trouve être l'ancienne AJlacïlis , 
comme je le prouverai ci-après, Timice, qui en eft à un de
mi degré à l 'Eft , ne fçauroit être placée dans la fituation de 
Tlem-fan, mais ce doit être ici la (b) Lanigaraàe Ptolomée. 
I l y a auffi lieu de conjefturer, que le nom de (c) Tlem-fan 
n'eft pas plus ancien que les incurfions des Arabes. 

A un mille à l 'Eft de Tlem-fan fe trouve le village de Hub-
bed, où eft le tombeau de Seede Bonmaidian, auquel tout le 
voifinage va en dévotion. A-peu-près à la même diftance, du 
côté du Oueft, étoit autrefois la ville de Manfourah, laquelle 
n'a plus ni maifons ni habitans ; mais la plus grande partie de 
fes murs , qui font bâtis comme ceux de Tlem - fan, fub-
fifte encore. L'efpace que le mur environne eft de deux 
milles de tour, & on en laboure plus de la moitié, (d) Abul
hafen, pendant le long fiége de Tlem-fan, avoit deffein de 
faire de Manfourah une efoece de For t , pour tenir la vil le 
bloquée. A u milieu de manfourah on trouve une fontaine 
abondante, & une belle tour fort haute, mais la Mofquée à 
laquelle elle apartenoit a eu le fort des autres bâtimens de 
la v i l le, ayant été entièrement démolie. 

A 
C a p . 2 5 / Rabbinus Abraham addebat, 
V"aria fe vidiffe numifmata infuburb. me-
rid. effoffa, cum infcriptione TREMIS 
COL. C'ef l -à-dire: L e Rabin Abra
ham ajouta, qu'il avoit vu plufieurs 
Médailles, qui avoient été trouvées 
en creufantdans le fauxbourg méri
dional , fur lefquelles on lilbit T R E 
MIS C O L . 

(a) Voyez Y Atlas Géographique 
Vol. I V . pag. 3 1 3 . 

(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 

2. dans les Extraits pag. 23 . E . 
( 0 C e nom eft peut-être déri

vé du mot Arabe Telem, un Sillon 
de terre, tel qu'on les fait pour fe-
mer, & de <^M. San, former. Voyez 

G o L 1 u s fur ce mot. C e nom peut 
auffi lui avoir été donné à caufedes 
champs fertiles qui l'environnent ; 
Voyez la Note (c) de la page 62. 

(d) J . L E O N , pag. 198. Quartus 
Rex Fefioe Abulhafen, qui ex mari» 
nis origincm traxerat, in fecundo millia-
rio occidentem verfùs, oppidum conlruxit 
Telenfino vicinum. DmiJc Telenfinum 
objidione triginta menfium cinxit & c . 
C'eft - à - dire : Abulhafen, quatrième 
Roi de Fez , qui étoit originaire de 
la côte maritime , bâtit une ville 
dans le voifinage de Tlem-fan, à deux 
lieues vers l'Occident. Enfuite il af-
fiégea Tlem-fan pendant 30. mois 
& c . 

LANIGA-
XA. 

Hub-bcd. 

Manfou
rah. 



A douze milles au-deffous de Tlem-fan, furies bords de 
Vljfer9 on paffe par le Ham-mam du Mar-ab-bùtt Seedy Ebly, 
auprès duquel font des ruines, qui apartenoient probable
ment à Tihda, ville dont parlent les Hiftoriens (a) Efpa-
gnols. Les plaines de Zeidoure commencent à l'Iffer, & s'é
tendent trente milles jufqu'au Wed-el-Mailah. Ce charmant 
païs eft arrofé d'un grand nombre de fources & de ruifFeaux , 
& habité par deux Tribus Arabes, qui fe nomment les Welled 
Zeire & les Haifa : ils font apparemment les fucceffeurs des 
anciens (b) Teladufiens. 

Vers le milieu de ces plaines fe voit le (c) Shurplf el-
Graab, ou le Pinacle des Corbeaux: c'eft un grand rocher poin
t u ; une branche du ruiffeau Sinan coule à lès pieds. 

Huit milles plus loin au Nord-Eft de ce ruhTeau, & trente-
deux milles au Nord-Nord-Ef t de Tlem-fan, on trouve des 
veftiges de la grande ville de Sinan. Elle étoit habitée du 
tems (d) ÛEdriJï, qui la place à deux ftations de Tlem-fan. 

A fix lieues d'ici font les Jibbel Karkar, grande chaîne de 
montagnes qui bornent la vue du côté du Sud. E t à fix 
autres lieues des Jibbel Karkar, dans la même direction, font 
les montagnes des Beni Smeal ; au-delà defquelles on tombe 
dans les camps des Har-arr, qui font les Bedouins de cette 
partie du Sahara. Fig-ig eft le nom de quelques villages qui 
font à cinq journées au-delà des Beni Smeal au Sud-Sud-
Oueft. Ce quartier eft fameux pour fes plantages de pal
miers , qui fourniffent des dates à tout le Oueft de la Pro
vince. 

A trois milles de Sinan eft le gué de JVed-el-Mailah : fes 
bords 
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(a) L'Afrique de M A R M O L , LIV. 
V . Chap. 2 . pag. 345. Alfonfe Mar
tinez — arriva au Tibdc, & aux Bains 
qui portent le nom de cette riviere, 
& qui font à cinq lieues de Treme-
cen. • Tibdc étoit une ville fermée 
de murailles & c 

(b) P T O L O M É E L ib . I V . 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 
23. A . 

Tome L 

(c) En Arabe v! ,^ ' oè^àSburpP 
el-Graab. 

(d) .Geograpb. Nubien/, pag. 80, 
Egrediens è Telemlan conficies Jlationem 
unam ad Aufabe. Ab bac ad Cafr ( id 
eft iEdes ) Senan , Jlationem alteram. 
C'eft-à-dire : Sortant de Tlem-fan, il 
y a une dation jufqu'à Aufabe ; & de
là jufqu'à Cafr ( ou Maifons de) Senan, 
il y a pareillement une dation. 
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Bre-deab. 

Mefeï-. 
m"' 

(a) D I E G O D E H Í E D O , Epito
me de los Reges de Argel, Cap. i. pag. 54. 
Valladolid 1612. El Marquez (deComz-. . 
res) le (el Barbarroja) alcanço ocho 
leguas de Tremecen , antes de paffar a 
un grande rio que fe dize Huexda. ( J e 
crois que ceci n'eit qu'un mot cor^ 
rompu du ¡Ved des Arabes.) Barbar
roja q Vido el Marquez a fus efpaldas, y 
tan cerca que ya venían los Chriitianos 
rebudios con fus Turcos matando y de
gollando , dava fe pricjfa por paffar en 
todo cafo el rio y fatvarfe. T para me
jor lo poder hazer y entretener al enemigo, 
ufo ae un lindo ejlratagema de guerra 
( Jt lo huviera con otra gente : ) porque 
mandó fembrar muchos vafos de oro 
y de plata., muchas joyas, y mucha 
moneda de que yvan todos carga
dos, con muchas otras cofas, y ro
pas muy preciofas; pareciendole, que 
topando los Chriitianos conejlo, tacob-
dicia los haría entretener, vara cogerlo, y 
anjt tendría tiempo para èl y fus Turcos 
poder huyr, y paffar a quel rio a fu ¡alvo 
& c . C'ef t -à-dire: L e Marquis (de 
Gomarez ) l'atteignit ( fçavoir Barbe
rouffe ) à huit lieues de Tremecen, 

ayant à palier une grande rivière ap-
pellée Huexda. Barberouffe voyant le 
Marquis à fes troufTes, & déjà fi près 
de lui que les Chrétiens fe môloient 
avec les Turcs, qu'ils tuoient &maf~ 
facroient, il fit toute la diligence pof-
fible pour gagner l'autre bord & fe 
fauver. Afin de faciliter ce partage & 
d'amufer l'ennemi, il s'avifa d'un ftra-
tagéme qui lui auroit peut-être réufli 
avec toute autre Nation : car il or
donna de jetter de.tous côtés beau
coup de vaiflelle d'or & d'argent, 
des bijoux & des pièces de monnoye-, 
dont fes gens, écoient chargés , .de 
même que plufieurs autres chofes & 
bardes précieufes ; s'imaginant que 
les Chrétiens trouvant tout cela , 
leur avidité ne leur permettroit pas 
de pafler outre fans en ramafler, <5ç 
qu'ainfi il auroit le tems de faire a-
vec fes Turcs le trajet du fleuve fans 
aucun rifque , pour échaper à la 
pourfuite & c . Et M A R M 0 L Liv . V . 
Chap. 1 1 . pag, 341. Pour les (Chré
tiens) arrêter, il laiffoit couler dq 
tems en tems de l'or & de l'argent 
par le chemin. 

bords font d'un fable léger , lequel étoit creufé de quinze* 
pieds lorfque j 'y paffai. On me montra ici près l'endroit 
où le vieux ( a ) Barberouffe répandit fon tréfor ; dernier 
effort qu'il fit pour arrêter la pourfuite de fes ennemis, mais 
qui ne lui fervit de rien. Sur une éminence à un demi mille 
de l'autre côté de la r ivière, fe voit un Sanâuaire des Maures, 
avec un grand nombre de Mattamores creufés autour. Les 
Religieux de cet endroit ne boivent point d'autre eau que 
celle de la Maïlab. 

Bre-deab, petit canton, remarquable par un grand étang de 
bonne eau, elt à fix milles au-delà du ÎVed el Mailah : après 
quoi vient le petit village de Mefergeen, à fix milles au Nord* 
Eft de Bre-deab, & à la même diftance au Sud-Oueft à'Oraru 
Mefergeen eft fameux pour un petit ruifleau d'excellente eau 
qui y coule, & qui inonde enfuite une grande plaine, laquelle 

p r o 



produit toute forte de racines & d'herbages pour le marché 
d'Oran. Le Sibkah eft une grande plaine fabloneufe, un peu 
au Sud de Mefergeen & de bre-deah. Elle s'étend depuis la 
Rivièrefalée au-delà du méridien d'Oran : en été elle eft 
féche, mais en hyver elle eft toute couverte d'eau. Sur fes 
bords à PEft & au Sud-Ef t , jufqu'aux falines d'Arzew & la 
rivière Taleelet, on trouve les Doowars des Beni Ammer, 
communauté nombreufe & guerrière, & qui parle fort bien 
la langue Espagnole , pour avoir beaucoup fréquenté les 
Efpagnols, pendant que ces derniers étoient en poffeffion 
d'Oran. 

I l y a une grande chaîne de montagnes, laquelle eft pa
rallèle au Sibkah, qu'on appelle au Ou eft Teffailah, & à PEft 
Tqfarowy. En deçà des montagnes de Teffailah, à quinze 
milles au Sud d'Oran, font les ruines d'Arbailah ou Arbaaly 
que Marmol appelle ( a ) Agobel : c'étoit autrefois une ville 
confiderable. 

A fix milles derrière Arbailah font les reftes de Teffailah, 
ville de même grandeur que là précédente, mais fituée dans 
un meilleur terroir, au milieu d'une plaine qui porte fon nom. 
Comme c'eft ici une ftation Romaine, & que cette ville eft 
fous le même méridien q u ' O r s ou Quiza, nous avons rai-
fon de croire que ce doit être ici l'ancienne (b) AJlaciliS) 
plutôt que Tefzra ; & le nom de Teffailah approche affez de 
l'ancien nom, avant qu'il eût reçu une terrninaifon Grecque 
ou Latine. -Toutes ces montagnes & les plaines du voifina-
ge font habitées par les Wellcd Aly & les Welled Moufa 
Ben Abdallah , qui font ennemis nés des pfelled Zeire & 
des Hqlfa. 

Le païs qui eft le long des rivières Makerrah & Tagiah, 
avant qu'elles entrent dans les plaines de Midley & de Roma-
ieah , apartient aux Hajhem ; qu i , fuivant les différentes par
ties du païs qu'ils habitent , portent les noms de Hajhem 
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Sbraaga, Hajbem Saha-rawy, & Hajhem d'Agreefe. Cef t icr 
une des Tribus les plus confiderables du Oueft, qui ne payent 
aucune taxe, & qui fervent en qualité de Volontaires, lorf
que les Algériens ont befoin de leur fecours. 

Les plaines de Midley apartiennent au Viceroi de la Pro
vince , & font cultivées à fes dépens. Sur les bords au Oueft 
on trouve le Sanctuaire de Seedy Doud, & quelques ruines 
tout près de-là, qu'on appelle Abdî el îVed. {a) Timice de voit 
être près de ce lieu. 

Tagulmemmett, que je crois être le Tugilmac de nos Car
tes modernes, eft environ à quatre milles au Sud - Sud - Ef t 
de Mufly-gannim, & , par ce qui en refte, paroit avoir été un 
lieu confiderable. Les grandes plaines au deffous de la ville 
font très-fertiles, & s'appellent Romaleah; peut-être du mot 
Arabe, (b) Rummel, qui exprime la qualité iabloneufe de 
ce terroir. 

El Callah, le grand marché de ce païs pour des tapis & 
autres étoffes, eft à quatre lieues au Sud-Ef t de ces plai
nes, & à huit au Sud-Sud-Eft de Mujly gannim. C'eft une 
petite ville fale & mal agencée, fans égout & fans pavé, bâ
t ie , comme fon (c) nom le porte, fur une éminence. I l y 
a plufieurs autres villages femblables dans ce voifinage, dont 
les habitans s'occupent à la même manufacture. Les Turcs 
ont ici une citadelle & une petite garnifon. Quelques grandes 
pierres & quelques morceaux de maarbre qu'on y trouve, font 
croire que c'étoit anciennement une ville Romaine, le (d) 
Gitlui, ou peut-être YApfar de Ptolomêe. (e) Dapper & 
Sanfon difent, que ce doit être, ou YAtoa, ou YUrbara des 
Anciens ; mais ces deux villes font trop près des méridiens^ 
de la rivière AJJura & du Grand Port pour pouvoir être la 
vi l le à El Callah. 
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( a ) P T O L O M É E L i b . I V . L a p . 2 . 
dans les Extraits pag. 24. A . 

(b) En Arabe Rummel. 
(e) En Arabe ¿ 1 * Calab, une Poin-
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fUr ce mot» 

(d) P T O L O M É E Lib. I V . 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 24, 
A . B. 

(e) Voyez VAtlas Géograph. Vo l . 
I V . pag. 2 1 1 . 



A cinq lieuè's au Sud-Oueft à1 El Callah fe trouve la ville 
de Mafcar, ou El Mafcar, autre tas de maifons de boue. 
Elle eft fituée au milieu d'une belle plaine, & dans le voifina-
ge de plufieurs petits villages : les habitans du païs ne veu
lent point recevoir garnifon Turque dans un petit Fort que 
ceux - ci ont bâti pour arrêter les foule vemens des Arabes, 
(a) Sauf on a raifon de dire, que c'eft ici l'ancienne (b) Victo
ria 9 mais i l fe trompe en difant qu'elle eft à foixante milles 
au Sud Oueft à'Oran, au lieu quelle n'en eft qu'à trente-trois 
au Sud-Sud-Eft. 

Autour des fources de la.rivière Abat, à trente milles au 
Sud-Eft de Mafcar, fur les bords du Sahara ou Défert, on 
trouve plufieurs Dajlikras , comme Frendah , Giran , Taga-
zoute, & Sbeebah, habités principalement par des Arabes. 
Sbeebah a été conquis depuis quelque tems, mais les autres 
habitations font fituées dans des lieux d'un accès fi difficile, 
que les Turcs n'ont jamais pû obliger les habitans à devenir 
leurs tributaires. I l y a divers fragmens de murailles Romai
nes à Sbeebah, laquelle peut, par cette raifon, être l'ancienne 
(c) Ritia, comme Giran, par la reffemblance du nom, pour-
roit être l'ancienne Arina. 

Outre les Zee-daamah»•& les Mahall, qui font des branches 
de la T r ibu des Sweede, on trouve dans ces quartiers les T r i 
bus Arabes Fie et ah, Mailijf&i Bookhammel. Les Zee-daamah 
& les Fleetah occupent la plus grande partie du païs qui s'é
tend jufqu'au Sahara , entre les méridiens Ht El Callah & de 
Mafcar; & les Welled Mailiff font bornés par le (d) Mad-
der, petit canton boueux, & par un ruifteau qui coule à 
quatre lieuè's de la Habrah. Cinq milles plus lo in , à la moi
tié chemin de la rivière Mina, font les Dowars des Mahall, 
qui boivent l'eau de la Fretiffah , petit ruiffeau , dont les 
bords font couverts de peupliers : & au-delà de ceux-ci font 
les Boo-kJjommel, qui font le plus au Nord de toutes ces corn-
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munautés, & qui vont rarement au Sud du Kulmeeta & de 
la rivière Sbelliff. 

Les montagnes dont j'ai parlé jufqu'ici, étant fituées entre 
celles de Trara & d'El Callab, paroiiTent être le {a) Dur-
dus dePtolomée; & les Angad, les Beni Snoufe,les BeniSmeal 
& partie des Sweede & des Ba/bem, doivent être les fuccef-
feurs des anciens ( b ) Maffaifyliens & des Dryiîes. 

A fept milles à fE f t de la Mina, eft le ruifTeau Tagia, qui 
defcend des montagnes des Beni Zerwall, un peu au Nord du 
Sbelliff. Ces montagnes couvrent YAl-Had^ & le diftricl: à El, 
Mildegah, & font fameufes par les bonnes figues qui y croiffent. 

Le fV^ariffa, autre petit ruilfeau, aufll au Nord du Sbelliff, 
eft à deux lieues du Tagia. Après qu'il a arrofé Mazouna, 
on s'en fert, comme du Sikke, pour inonder & fertiiifer les 
plaines qui font autour du Sbelliff 

Mazouna eft litué à quatre milles au Nord du Sbelliff, au 
pied d'une longue chaîne de montagnes , qui commence un 
peu au Oueft des Beni Zerwall, & qui eft parallèle au Sbelliff 
jufqu'à Medea. Cette ville paroît avoir été fondée par les 
Maures, étant bâtie tout comme El Callab , & n'ayant au
cuns reftes de Temples ru de bâtimens Romains, quoi qu'en 
difent (c) Dapper & Marmol. Les Auteurs de (d) l'Atlas 
Géographique prennent ce village pour la Colonia Novi Caftri 
& ïOppidoneum de Ptolomêe, mais les Tables placent ces vi l 
les-ci trop à l'Eft pour que ce puilfe être Mazouna. 

Le païs au Nord de Mazouna & des Beni Zerwall, jufqu'à 
Jibbel Dijs, s'appelle ( e ) Magrowah, du nom d'une T r i bu 
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Mazuna eft fort étendue, & l'on y 
voit les ruines de plufieurs villes qui 
ont été détruites par les Romains, 
où l'on remarque encore de gran
des tables d'albâtre , & des ftatues 

de pierre , avec des Infcriptions 
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(d) Voyez la Note précédente. 
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& Africains dont i l eft fouvent parlé dans l'Hiftoire de ce païs-
ei , & qui en occupent encore aftuellement une bonne par
tie. Les Welled Oufreed, qui apartiennent aufll à ce diftr i&, 
habitent près de la côte de la Mer , vis-à-vis YJJle des Pi
geons, & les Ze-reefa occupent le pais qui eft au Oueft, près 
de Rummel-Abead & de Hameefe. Les JVelled Seleema & les 
Wbeedam habitent les montagnes qui font entre Mazouna & 
les Béni Zerwall : ils boivent auffi des eaux de hTagia & du 
Wariffa, & cultivent quelquefois la plaine qui eft fur les 
bords méridionaux du Shelliff. Je n'ai point pu fçavoir s'il y 
avoit quelques reftes d'Antiquités dans leŝ  païs des Magro-
wab ; je crois cependant que nous devons les prendre pour 
les fucceffeurs des (a) Macbufiens dont parlePtolomée. 

Entre les rivières Mina & Arbew, font les ruines de Tagat 
dempt, le Tergdent, Tigedent, ou Tigedentum de Y Atlas Gêogra* 
f bique,lequelplace à cent dix milles au Sud d 'Ora /2 ,& 
a plus de cent vingt milles au. Sud - Eft de Tlem-fan. Mais ni 
cette diftance, ni cette fituation > ne. conviennent à notre Tapfi 
dempt, lequel eft fitué un peu au Nord des fources de la Mi
na, à foixante milles Sud-Eft d'Orah, & à quatre-vingt-dix 
milles Eft-Nord Eft de Tlemfan. Cétoit autrefois une gran
de vi l le, qui n'a été abandonnée des Arabes que depuis peu : 
ils y ont laiifé plufieurs marques de leur mauvais goût en fait 
d'Architecture, & ont eu foin d'abbattre & de gâter tout ce 
que leurs prédeceifeursy avoient érigé de beau & de grand. 
Si c'eft ici le (b) Tignident de Mar mol, on a de la peine à 
comprendre,comment il a.pù dire quec'étoit l'ancienne Julia 
Cœfarea, laquelle étoit certainement un port de Mer , , fort 
éloigné du lieu où Tagademp eft fitué. 

Swamma, autre ville ruinée, eft à douze milles au Sud de 
Tagadempt, fur les confins du Sahara ou Défert. On l'appelle 
communément Iz.Swamma de Mindajs du nom du païs qui 
l'environne. 

Nador y ville confiderable des.Arabes Géluliens, à vingt 
mil-, 
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milles au Sud de Sivamma, eft placée dans le Sahara, fur 
une montagne qu'on peut prendre pour le ( a ) Mons Maie-
thubalus de Ptolomêe. Au-deflbus eft la rivière Sufellim, qu i , 
après avoir paffé Go-jeeda, eft abforbée dans les fables du 
païs & devient Rashig, comme difent les Arabes, c'eft-à-dire 
ne coule plus ; ce qui eft le cas de quelques autres rivières 
de Barbarie, comme (b) Strabon l'avoit remarqué i l y a 
long - tems. 

Go-jeeda, fituée fur la même chaîne de collines que Na-
dor , à fix lieues au S u d - E f t , devroit être la Guagida de 
Sanfon, que ce Géographe place à cinquante-trois milles au 
Sud d'Oran,tk à quatre-vingt milles au Sud-Eft de Tlem-fan, 
quoique Go-jeeda foit à plus de cent milles de Tlem-fan, & 
prefque à la même diftance d'Oran. (c) VAtlas Géographique 
fait du Guagida de Dapper & de Sanfon la même ville ; quoi
que le Guagida du premier, étant à neuf milles au Sud de 
la Méditerranée, & prefque autant au Oueft de Tlem-fan, doi
ve être le Woo-jeda des Tinghaniens. 

Sur les bords de YArhew, à fix lieues à l'Eft de Taga-
dempt, & à dix au Nord de Go-jeeda , fe trouvent les ruines 
de la ville de Meratte ; & deux lieues plus l o i n , une autre 
ville ruinée qui s'appelle Lo-ha. 

Le {d) Tarrum, Vagœ & Garra de Ptolomêe doivent être 
dans ce quartier-ci. Tarrum, étant le plus au Sud & à près 
de deux degrés au Midi de Victoria, doit être, ou Go-jeeda, 
ou Nador. Vagœ, par fa pofition d'un degré plus au Oueft, 
& quarante-cinq minutes plus au N o r d , doit être Tagadempt 
ouSwamma; & Garra, qui eft encore plus au N o r d , près du 
méridien de Tarrum, fera, ou Meratte, ou Lo-ha : quoique, 
faute d'Infcriptions anciennes & d'autres veftiges, i l foit dif
ficile de fixer bien exactement toutes les villes dont Ptolomêe 
& les autres Géographes anciens ont parlé. 

La 

Mons 
MALE-
THUBA-

Go-jee
da. 

'Meratte. 

"Lo-hcu 

TARRUM 
eft, ou 
Go-jccda, 
ou Na
dor. 

VAGAE 
eft» ou 
Taga
dempt tou 
Sivam
ma. 

GARRA 
eft } ou 
Meratte , 
uuLo-ha. 

( a ) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 

2. dans les Extraits pag. 22. B. 
( b ) Voyez S T R A B O N Lib. X V I I . 

pag. noa . A . dans les Extraits pag. 
*8. A . o. 

( 0 Vol. IV . pag. 1 1 5 . 
(rf) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 

2. dans les Extraits pag. 24. 
A . B. 



La campagne qui eft au-deffous de Lo-ba, eft très-fertile, & 
ce font les Sweede ou Swidde, la plus puiffante Tr ibu des 
Arabes, qui l'habitent. Leur (a) nom fignifie Noir, & 
leur v ient , à ce qu'on d i t , d'un étendart de cette couleur 
qu'ils portoient anciennement dans leurs marches. Ils ne 
payent point de taxes, étant d'une Tr ibu d'Arabes appellée 
(b) Jowaide, & ils ne fervent les Algériens qu'en qualité de 
Volontaires. Au-deffusdes Sweede, depuis Tagadempt ju£ 
qtiiiSebbeine Aine, font les camps de JVelled Booker ; & der
rière ceux-ci font les ty^elled Baleef, T r ibu qui ne cultive 
point la terre, & dont toute l'occupation eft d'élever du bé
tail. Les Anciens (c) Mazices & Banturares habitoient ap
paremment ce canton. 

A deux milles à l'Eft d'Arhew eft le tombeau de Seedy 
Abid. érigé fur les bords du Shelliff. Cinq milles plus loin 
font les ruines de Mejiddah, qui étoit anciennement une fta-
tion Romaine : la ville étoit fituée fur une éminence, & le 
Shelliffjpattoït à fes pieds. A .quatre milles de Mejiddah, & 
à une lieue' de la rivière, fe trouve le Memoun-turroy, vieille 
tour quarrée, qui a fervi de tombeau à quelque ancien Ro
main. Les Arabes difent que cet édifice, & d'autres de cette 
nature, avoient été bâtis pour y cacher des tréfors ; & dans 
cette idée le Prince Maimoun Tizai fit graver fur cette tour 
une (d) Infcription, dont voici le fens. 

Mon 

Sweede, 

Les 
Wilted 
Booker, 

Les 
Willed 
Haletf. 

MAZI
CES Se 
BANTU-
RARI. 

Seedy 
Abid, 

Mejid* 
dob. 

Memouw 
turroy% 

( a ) En Arabe ^.V" Sweede, ou 
Swidde. 

(b) En Arabe ô\y* Jowaide. 
( 0 P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 2. 

dans les Extraits pag. 23 . B. * 
(d) i.-*î̂ t» ^J}+** c ^ * - ^ c ^ J 

C'ef t -à-dire: 

L e Prince Maimoun Tizai écrivit ce
ci fur cette Tour. 

Sçavoir: 

ij-A*> LS» Mailyfetbully 
4^5 U $ <̂ )U> j Wa tbullyfe maity 

t Tome t 

Lr** J Etmah ta teis 
J O***-* l) Wa teis la tetmab. 

L e Secretaire Maure qui me re
mit ces lignes, ajouta en même tems: 

jJlcJ J>A5 L . j / i 

Hakeda keel; w1'Allah alim. 

C'eft-à-dire: 

Voilà ce qu'on en dit ; Dieu fçait 
le mieux ce qui en eft. 

Je ne fçaurois dire au jufte, fi ces 
paroles étoient de fon propre crû, 
où s'il les avoit empruntées de quel
que autre. 



шоп JLrcjor ejt en тип \jmure, 
Et mon Ombre eft en mon Tréfor : 
Cherchez , ne defefpérez pas ; 
Defefpérez, ne cherchez point. 

I l y a autour de ce monument plufieurs cercueils de mar

bre, de la forme fuivante. IJ g» 

Les ruines de Memon & de Sinaab, qui étoient ancienne
ment deux villes voifines, font à cinq milles plus l o in , fur 
les bords du Shelliff. La dernière de ces villes me parut 
avoir trois milles de tour, mais je n'y trouvai rien que quel-
gues pans de mur & de grandes citernes. On tient dans 
ion voifinage le Souk el Hameefe, ou le Marché du Jeudi. 

JVan-naJb - reefe, le Gueneferis de Sanjon, & le Ganter de 
Du Val y eft à huit lieuè's au Sud-Eft de Sinaab. I l fert de 
direction aux matelots, s'élevant beaucoup au-deifus des mon
tagnes du païs. Ce doit être ici le (a) Mons Zalacus de 
Ptolomêe, & Sinaab fon {b) Oppidoneum. 

A trente milles au Sud-Sud-Eft de Wan-naJb-reeÇe, fur 
les bords du Sahara , eft la bourgade de Teffum-feelyqui 
n'eft plus qu'un tas de mafures. A vingt milles au-delà font 
les ruines de Tucke-reah, qui étoit autrefois une grande viHe 
des Gêtuliens. (c) Ptolomée place fa Binjttta ScTigava dans 
ces quartiers. 

Le Dajhkrah de Midroe eft à fix lieues au Sud de Tucke* 
reah , près d'un petit ruiffeau ; & à fix autres lieues de 
Midroe font les limites des Lowaat & des Ammer, deux puif-
fantes Tribus des Gêtuliens. Les Ammer habitent des mon
tagnes hautes & efcarpées, où la rivière Adge - dee prend fa. 
fource; & c'eft ici une partie du (d) Mons Phrurafus de Ptolomée. 

En revenant à la partie du Shelliff c[ui répond au païs que 
je viens de décrire, &laif lant la rivièreFuddah aune lieue 

au 

Mtmon&c 
Sinaab, 

Wan-
naß)' 
reefe, OU 
MonsZh-
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I 
Sinaab 
eft OP
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Möns 

<a) P T O L O M É E Lib. IV . C a p . 2 . 
dans les Extraite pag. 22. В. 

fr*) idem, ibià, dans les Extraits 

( 0 Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 25. A. 

(d) Idem, ibid. dans les Extraits. 
pag. 22. C . 
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au Oueft,on trouve la haute montagne de Tmulga. Au def-
fous de cette montagne , & fur les bords du Sbelliff, Ton 
voit les ruines d'une petite ville du même nom que la mon
tagne. Quatre milles plus loin font le ruiffeau Roo - ena & les 
ruines de Ze-dee-my, autre petite v i l le , fur le bord oriental 
du ruiffeau. 

El Kbada-rab, la {a) Chadra àyEdrifî, eft à trente milles 
en ligne directe de la rivière Fuddab. Elle eft fituée, com
me mejiddah, fur une coll ine, & au bord du Sbelliff : fes 
ruines font aufli grandes que celles de Sinaab. Une chaîne 
de montagnes, qui s'élève du bord oppofé du Sbelliff, la 
couvre contre le vent de Nord ; & Jibbel Dwee, autre 
grande montagne, qui en eft à un mille au Sud-Ef t , donne 
îource à un ruiffeau qui arrofe la plaine d'alentour. Les vertes 
prairies de ce canton peuvent avoir donné le nom à la vi l le, 
(b) el Chuhd-ary fignifiant le Verd. On peut audit en fai
re venir Tétymologie du mot (c) Cbadra, Fille; comme 
qui diroit la Ville par excellence , El Khada-rab ayant été 
autrefois une des villes les plus confiderables de l'Afrique. 
L'Abréviateur d'Edrijî a adopté la première étymologie ; 
niais f i on recevoit la féconde, ce pourroit être une raifon 
pour croire que c'eft ici YOppidoneum de Ptolomée, plutôt que 
Sinaab. (d) L'Itinéraire, en ne marquant que dix-huit milles 
entre Oppidum Novum & Malliana, le place vifiblement dans 
ce lieu-ci. Mais fi nous fuivons l'autorité de Ptolomée,alors 

fon 

Tmuigâ. 

L e Ruif
feau 
jRoo-tna, 

my. 

ElKha-
da+rab. 

(a) Geogr. Nub. pag. 81. Egredie-
ris ex urbe Tenes , procedesque fpatio ju-
jlce jlationis ad filios Vazelefn, montes 
horridos, rupesque fréquentes : à filiis V a 
zelefn ad Chadra ( ideft viridem) habes 
item Jiattonem. Et à Chadra ad urbem 
Miliana flationcm : tertiâ ab bac die, 
ex parte meridionali, extat mons Vana-
feris diâlus y qui longitudine explet iter 
quatridui,attingit enim extremitatibus fuis 
loca propinqua Tahart. C'eft - à - dire : 
Sortant de la ville de Tenez, on trouve 
à une ftation de-là les Enfans de Va
zelefn, c'eft le nom qu'on donne à un 
diftrid rempli de montagnes & de ro

chers. Il y a de même une ftation de cet 
endroit iufqu'à Chadra, ou la Verte. De 
Cbadra à la ville de Miliana il y a aufli 
une ftation ; & à trois journées de cel
le-ci, vers leMidi.eftla montagne Va-
naferis, qui a quatre journées de lon
gueur , & s'étend jufques dans le voi-
linage de Tabart. 

(b) En Arabe ^ ^ L * U C î ElCbuhd-
ary. 

(c) mjm Cbadra. 
(d) I>'Itinéraire, dans les Extraits 

pag. 70. A . 

K 2 



fon {a) Zuccbabbari, (qui eft le (b) Succabar & la Colonia 
Augujïa de Pline ) placé dans la même latitude, & à cin
quante minutes à l'Eft d'Oppidoneum, conviendra mieux à 
cette fituation : & félon cette dernière fuppofition, Jibbel 
Dwee fera le Mons Tranjcellenjts, qui, félon (c) Ammian, 
couvroit cette ville. 

A quelques pas à l'Eft font les reftes d'un pont de pierre, 
qui eft peut-être le feul qu'on ait jamais bâti fur le Shelliff, 
malgré l'incommodité qu'il y a à le gayer, fur - tout en hyver; 
car alors les Voyageurs font quelquefois obligés d'attendre 
un mois pour pouvoir le paffer en fureté. Les habitans de 
ce païs, à TEft des Sweede, & de ce côté du Shelliff, font 
premièrement les Béni Timnab, qui errent entre la partie 
méridionale de la rivière Arhew, & le méridien de ÏVan-naJh-
reefe, & s'étendent jufqu'aux Béni Mida, qui habitent fur les 
confins du Sahara, ou fréfert. Au deifous des Béni Timnab,. 
près de Mejidda/j & Sinaab, font les JVelled Spaihce, & un 
peu plus au Midi de leurs Douwars, font ceux de JVelled 
Uxeire, qui ont les Beni Timnab, & la montagne de Wan+ 
najh-reefe au Sud. Les Lataff font au-delà de la rivière Fud-
dah, à Tmulga : & à leur Midi, près de Tiffum feely, & la 
partie du Shelliff qui y répond, font les Welled Boo-famm, 
& les Laite : Les Azeefe, qui font les Arabes de cette par
tie du Sahara, vont rarement jufqu'au Nord du Shelliff. Les 
Matma-ta , Tribu faftieufe , & les montagnes qui portent! 
leur nom, font au Nord & Nord-Eft des Laite. La montagne 
Wannajh-reefe, qui en eft à quarante milles , borne leur vue 
du côte du Oueft. Au defTous d'eux font les Jendill, qui 
étendent leurs camps depuis le coude du Shelliff jufqu'aux 
belles plaines de Maliana. 

Les 

Zuc-
CHA8BA-
XI. 

Pont de 
pierre. 

L e s Beni 
Timnab. 
L e s Beni 
Mida.. 
L e s 
WeUed 
Spai he e. 
L e s 
Welled 
'Uxeire., 

L e s 
Lataff.. 

L e s 
Welted 
Boo-
famm. 
hcsl-aite< 
L e s 
Azeefe. 
L e s Mat-
mata. 

L e s 
Jendilh 

(a) P T O L O M E E Lib.IV. Cap. 2. 
clans les Extraits pag. 24. B. 

( & ) ; P L I N E , Afric. Defer. Lib. V . 
Cap. 2. dans les Extraits pag. 54. B. 

( 0 A M M I A N U S ; M A R C E L L I -
KUS.Lib, X X I X . Cap. s.Converfus 
tftneycil, a Csefarea) vmif ad immi-

pium Sugabarritanum, Tranfcellenfi 
monti addine. C'eft - à - dire : Partane 
de-là (de Céfarée) il fe rendit à la 
ville municipale de Sugabarri, bàtio 
fur le penchant du. mone TmnfctU 
Unfts. 



Les {a) Mazices & les Banturares, vu leur pofition par 
rapport au mont Zalacus, doivent avoir poffedé ancienne
ment, non feulement tout le païs apartenant à ces Tr ibus, 
mais encore les cantons des Sweede, des Welled Booker & 
des Haleef, dont j'ai parlé ci -devant. 

La partie de ce païs qui répond au Nord du Sbelliff,_ & 
qui eft entre les méridiens de la rivière Arhem & de Ma-
îiana , eft habitée par des Kabyles qui n'ont point encore 
étéfubjugués parles Turcs, à caufe que leurs montagnes font 
inacceffibles. Mais Tnifs & Ser-Jhell, qu'on peut attaquer 
par Mer ; les Beni Madoony, les Welled Fairifs, les Beni 
Rajhid, & les habitans de Merjejab, qui ont leurs camps & 
leurs domiciles vis-à-vis des Welled Spaibce, des Uxeirc& 
des Laîaff,- font expofés tous les étés au pillage des Armées 
Turques ; & toutes ces communautés leur font fujettes.^ Les 
familles fuivantes font indépendantes, fcavoir les Sbirfa, 
qui campent à l'Eft des Welled Boofreed, & au Nord de 
Mazouna; les Welled Mafa & les Gorya viennent après les 
Sbïrfa, ayant les montagnes de Merjejab & des Beni Rajhïd 
au Midi. Les Larbaai font vis-à-vis d'Fl Khada-rab,^ près 
des bords de la rivière Tejffert ; enfuite les Gurbies, c'cft-à-
dire les habitations de boue , des Beni Tifra & des Beni 
Menajfer, qui occupent le païs montagneux entre Maliana 
& Sber-J/jell : Les Boohalwan font encore plus loin à l'Eft,près 
as Hammam Mereega,& des bords du Wedjer : ils occupent 
auffile païs montagneux, mais riche, du Oueft de Meltijiab. 
Ce font ici les fucceiTeurs des anciens {b) Machufiens. 

Merjejab, village dont les murs font de boue, apartient 
à une des communautés qui font fous la domination des 
Turcs, I l eft fitué fur une éminence, à trois milles vis-à-vis 
deSinaab, &. n'eft remarquable que parce qu'il eft fous la 
proteftion d'une famille de Ma-rab-butts, qui fe font fuccedés 
de pere en fils pendant plufieurs fiécles. 

Beni Rajhid, le Beni Arax des Géographes modernes, eft 
dans 

(a) P T O L O M Ê E Lib. IV . Cap. 2. dans les Extraits pag. 23, B, 
(p.) Idem, ibid,. r 
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dans une fituation & dan$ un état femblable à celui de Mer-
jejah. I l eft à huit milles au Sud-Eft de cette dernière v i l le , 
& à deux milles au Nord de la riviere Fuddah: pofition très-
différente de celle que lui donnent Sauf on & Du Val, qui 
le placent au Sud ou auSud-Oueft de Mafagran. Ce lieu (a) 
étoit autrefois confiderable : i l avoit une citadelle, & envi
ron deux mille maifons ; fes habitans étoient bons foldats, & 
leur domination s'étendoit Jufqu'à El Qallah & Ma/car. Mais 
à préfent la citadelle eft ruinée , les deux mille maifons font 
réduites à peu de chaumières ; & fes habitans, vivant fous 
un gouvernement defpotique, font devenus des poltrons. 
Leurs figues & leurs autres fruits font toujours très-eftimés, 
& le difputent pour la groffeur & le goût à ceux des Beni 
ZerwalL Marmol fait de cette vil le le Villeburgum ou Villa 
Vicus de Ptolomêe, & Sanfon dit que c'eft fon Bunobora ; 
mais le premier étant au Oueft du Porîus Magnus, & le fé
cond au Oueft de Cartenna, ni l'un ni l'autre ne doivent être 
placés où ces Auteurs les mettent. 

En defcendant les montagnes des Beni Rajhid, on vient à 
El Herba , qui étoit anciennement une ville Romaine, de 
plus d'un mille de circuit. Elle eft fituée fur le bord du Shel
liff, à deux lieues à l 'Eft-Sud-Eft du village des Beni Raf-
hid ; elle a du côté du Nord une plaine étroite, mais fertile. 
I l y a ici plufieurs petites Colomnes de marbre, d'une cou
leur tirant fur le bleu, lefquelles font fort bien travaillées, 
mais leurs chapitaux, qui étoient de l'Ordre Corinthien, font 
gâtés. I l y a aufh* plufieurs Tombeaux femblables à ceux de 

Me-

El Her
bó. 

(a) Voyez VAtlas Géogr. Vol. IV . 
pag. 210 . & J . L E Ó N , pag. 196. 

197. Extendit /efe regio Beni Ralhid 
orientem verfús , in íongum 50. in la-
tum vero 25 . feré mi/lia pqffuum. — Re
portes in montibus illis aliquot pagos, at-
que inter hos dúo funt pracipui, quorum 
alter Chalhat Haoara eft appeltatus, 
in montis cujufdam cofta ad arcis modum 
fabrícalasmcrcatorum atque artificum 
domos circiter quadraginta nwnerat; al
ter vero Elmo H afear nuncupatur. 

C'cft-à-dire : L e diftriftde Beni Rajhid 
s'étend vers l'Orient, & a50000. pas 
de longueur, fur près de 25000. de 
largeur. — On trouve fur ces mon
tagnes quelques villages, dont il y 
en a deux de remarquables : l'un, 
appelle Cbalbat Haoara, eft bâti fur 
la côte d'une montagne en guife de 
F o r t , & l'on y compte environ 40. 
maifons de Marchands & d'Artifans j 
l'autre s'appelle Ehno Ha/car. 



Memoun-turroy ; fur le deifus d'un de ces Tombeaux eft encore 
l'Infcription fuivante, dont une partie a péri : 

M . - MORI L . -

S E C V N D I A N I - -

V I C . XII A N N I - -

XIII L V C I O . - -

. . . . . . . . 

. . . . . . . . 

A fept milles à l'Eft S El Khada-rah,& à une petite diftan-
ce du Shelliff, on trouve les ruines d'une autre ville Romai
ne, de même nom & de même étendue que la precedente. 
Ici le Shelliff commence à ferpenter dans une grande plaine 
qu'il fertilife : & les montagnes de V Atlas, qu i , depuis les Bé
ni Zerwall jufqu'à Khada-rah, couvroient en quelque manie
re le Shelliff, en font ici à deux lieuè's au Nord. 

Maniana, ou Maliana, comme les habitans l'appellent.indif
féremment , eft fituée fur ces montagnes, à demi mille; au deilus. 
de la plaine, & à deux lieues à l 'Ef t -Nord-Ef t &EI Herba. 
Elle eft expofée au Sud & a u Sud-Oueft, & on croiroit ala 
voir de lo in , qu'on y trouveroit de beaux bâtimens & des 
Antiquités; mais on eft mai recompenfé de la peine qu on le 
donne en y montant, car on n'y trouve qu'un petit village, 
dont les maifons font couvertes de tuiles, au lieu de terrai-
fes, fuivant l'ufage du païs. Maliana eft cependant remarqua
ble par divers endroits: premièrement la ville eft bienarrofée 
au Nord - Ouefl: du Jibbd Zickar, elle c i l entourée de beaux 

jar-. 

Maniana,^ 
ou Ma
liana , eft. 
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jardins & de vignes, & a la vue du païs des Jendill, des MatmaJa 
& d'autres Arabes, jufqu'à Medea. A u printems les Dévots 
ô! Alger,deBleda & du voifinage, y viennent baifer refpe&ueu-
fement la châfle de Seede Toufeph, le Saint tutélaire de la ville. 

On trouve à Maliana divers fragmens d'Architecture Ro
maine ; & dans une muraille moderne i l y a un Cippe avec 
l'Infcription fuivante : laquelle, fi elle fe rapporte à la famil
le de Pompée, répand une nouvelle lumière fur PEpigramme 
de ( a) Martial ; le # petit-fils de ce grand Capitaine, & proba
blement t fonarriere-petit-fils, ayant été enterrés dans ce lieu, à 
un grand éloigneraient de leurs Ancêtres, & dans un lieu obfcur. 

Q . P O M P E I O * C N . F . 

Q V I R I T . C L E M E N T I 

PA D I I V R 

E X T E S T A M E N T O . 

Q.POMPEIOF. fQVIR 

R O G A T I F R A T R I S 

S V I 

POMPEIA Q. P. 

M A B R A P O S V I T . 
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 1 1 y a une grande différence entre Ptolomée & l'Auteur de 

VI-
(a) M A R T I A L I S Epigr. Lib. V . Ep. 75. 
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VItinéraire 9 pour la fituation de leur Maniana, ou Malliana. 
Le premier (a) la place à dix minutes au Oueft d'Oppidoneum 
ou Oppidum Novum , & le dernier (b) à dix-huit milles àl'Eft. 
De plus, Ptolomée met près de quatre degrés, ou 230. mil
les , entre leurs latitudes. Le nom donc, lequel on peut 
fuppofer avoir été confervé fans aucun changement, & la 
préfomption que la Malliana de \ Itinéraire eft la même vi l 
le que la Maniana de Ptolomée, font les feules circonftances 
qui doivent nous diriger : ce qui prouve en même tems, 
que les Montes Garaphi font notre Jibbel Zickar, & qu'il 
s'eft gliffé de grandes erreurs dans les Tables de Ptolomée ; 
puifque, fuivant (c) ces Tables , i l faudroit aller chercher 
la ville de Maniana & les Montes Garaphi, à je ne fçais quelle 
diftance dans le Sahara. 
\ A huit milles à l'Eft - Nord - Eft de Maliana, & à-peu-près 
a moitié chemin entre le Sbelliff & la Mer , font les (Ham
mam) Bains de Mereega, (d) YAquœ Calidœ Colonia des An
ciens. Le plus grand & le plus fréquenté de ces Bains, eft un 
baffin de douze pieds en quarré & de quatre de profondeur. 
L'eau y bouillonne à un degré de chaleur à peine fupporta-
ble; elle paffe enfuite dans un autre baffin moindre, dont les 
J u i f i fe fervent, ne leur étant pas permis de fe baigner avec 
les Mabometans. Ces deux Bains étoient autrefois couverts 
ci un beau bâtiment, avec des corridors de pierre qui régnoient 
autour des baffins ; mais à çréfent ils font expofés à l'air, & 
quand je les vis, ils étoient a moitié remplis de pierres & de 
décombres. I l y a communément ici un grand concours de 
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Pompejos juvenes Afia a^ueEuropa, 
feaipfum 
Terra tcgit Libyes : fi tamen ulla tegit. 

Quid mirum toto fi fpargitur orbe ? jacere 
Uno nonpoterat, tanta ruina, loco. 

C'eft - à-dire : Les enfans de Pompée 
font enterrés, partie en Afie & partie 
en Europe, pendant que lui-même l'eft 
dans la Libye ; fi tant y a qu'il l'ait été 
quelque part. Eft-ce merveille de le 
voir, lui & fa famille, répandus par 

Tome L 

toute la terre ? Un feul endroit n'au-
roit pas fuffi pour contenir des débris 
fi confiderables. 

(a) P T O L O M É E Lib; I V . Cap . 
2. dans les Extraits pag. 24. B. 

(b) L'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 70. A . 

(c) P T O L O M É E L i b . I V . Cap. 2 . 
jlans les Extraits pag. 22. B , & 24. B . 

(,d) Idem > 'M* Q a û s les Extraits 
pag. 25. A . 
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monde au printems, qui eft la faifon où Ton fait ufage de ces 
eaux, lefquelles guériffent du rhumatifme , de la jauniffe, 
& d'autres maladies. U n peu plus haut dans la colline eft 
un autre Bain, mais, qui eft trop chaud pour qu'on puiffc 
s'y baigner ; c'eft pourquoi on en amené l'eau par un grand 
tuyau dans une chambre, &- là {a) on la laiffe tomber fur 
les parties affligées. 

Entre ce Bain & celui du bas , fe trouvent les ruines d'u
ne ancienne ville Romaine, de la grandeur d'El Herba ; & à 
quelque diftance des Bains on rencontre des tombeaux & des 
cercueils de pierre, dont quelques-uns, à ce qu'on m'a d i t , 
font extrêmement grands. Muzeratty, le dernier (Kaieefa) 
Gouverneur de cette Province, m'alïura avoir vu un os de 
cuiffe, tiré d'un de ces tombeaux, qui avoit deux de leurs 
Draas, c'eft-à - dire trente-fix pouces de longueur: d'autres 
litres m'ont confirmé la même chofe, & m'ont dit avoir me-
foré cet os : mais lorfque j'allai moi-même à ces Bains, f ix 
mois après , je ne pus rien découvrir de femMable, & les 
tombeaux & les cercueils que» je vis n'avoient que les di-
menfions ordinaires. Mais les habitans de ce païs, auffi bien 
que ceux des autres, ont beaucoup de contes & de tradi

tions 

(a) B A C C I U S de Thcrmis Lib. II . . 
Cap. 16. Afperfìonem in balncis na-
turalibus Ducciam appellant. Sunt 
ergo in baineis, qua ad bum ufuni pto-
bauiur, conjlituta fifiula, — qua digi
ti parvi magnitudine , vel majori , ubi 
opus cjì, volubili epijlomio daufa, è fu-
periori alveo , qui injìxas ex ordine ba-
beat fìfulas, ac Jìatim à communi fonte 
Jtnccras recipient aquas, pro eo ac qtiis-
quam volucrit, vel quantum volucrit, 
rccfufo epijlomio, vel claufo , infundant 
flillicidium. Delabuntur autem Jtc aqua 
palmi vnius, vcl ad fummum cubiti [pa
tio , unde ex infultu convenientem faciant 
imprejjìoncm , vel in balneum, vel in 
fubjcdum ad eas recipicndas alveolumr 
C'eil-à-dire : VJfpcrJìondans lesBains 
naturels s'appellc la Douche. — C'eft 
pourquoi, dans les Bains reconnus 

bons pour cet ufage, on a pratiqué 
des tuyaux, de la grofleur d'un pe
tit doigt, ou davantage, félon qu'il 
eft befoin , fermés d'un robinet : 
tous ces tuyaux, qui aboutiffent au 
refervoir fupérieur , fourniffent in
continent des eaux pures provenues 
d'une même fouree, & les répan
dent plus ou moins, félon le bon 
plailir d'un chacun , à mefure que 
l'on ouvre ou que l'on ferme le ro
binet. On laiffe tomber ainfi les-
eaux d'une palme , ou tout au 
plus d'une coudée de haut : félon 
qu'il convient que leur chute faffe 
imprefïion ; ou bien elles s'écou
lent dans le Bain, ou dans un pe 
tit bac placé-là exprès pour les re
cevoir. 



tions (a) de cette nature. Ces grands os étoient apparem
ment des os de cheval : car c'étoit lu coutume parmi les Goihs 
& les Vandales 3 d'enterrer les cavaliers & leurs montures 
dans la même foiTe, On a fouvent trouvé dans ce païs-ci 
de longues épées avec des gardes en forme de croix : il y 
en a une qu'on conferve dans le palais du Dey d'Alger, la
quelle on trouva, il n'y a pas long-tems, parmi les ruines de 
Temendfufe , qui eft la Colonia Kusgûhiœ de Y Itinéraire. 

Le païs qui eft aux environs de ces Bains eft rempli de mon
tagnes efearpées & de vallées profondes, dont le paifage eft 
difficile; mais on en eft amplement dédommage, parce que 
c'dl le chemin qui conduit aux magnifiques plaines de Met-
tijiah, qui font au Nord. Abulfcda les appelle (b) Bledeah 
Kibeerah , c'eil-à-dire le Païs va/le, Elles ont cinquante 
milles de long & vingt de large, & font arrofées par un 
•grand nombre de fources & de ruifleaux. Les habitans d'Al
ger ont ici de belles maifons de campagne, & de bonnes 
fermes, qu'ils appellent Majbareas ; & c'eil de ces plaines 
que viennent prefquc toutes les provifions dont on fe fert 
dans la ville. 11 y croit du chanvre & de Y Al Hejina, des 
racines, des herbages, des fruits, du ris & de toute forte 
de grains. Je dois cependant remarquer, qu'il n'y a que 
YHadjoute ( c'eft le nom qu'ils donnent à la partie occiden
tale de la plaine ) qui fafte proprement partie de cette Pro-

vh> 

Plaines 
de Met-
tijiab. 

( a ) V I R G I L E Georg. Lib. I . v . 
494-497-

Agricola incurvo terram malitus aratro, 
Exefa inveniet fcabra rubigine pila : 
Aut gravibus rajlris galeas pulfabit inanes, 
Grandiaque effoflis mirabitur ojfa fepul-

ebris. 

C'eft-à-dire : L e Laboureur, en fil-
lonnant la terre avec la charrue, 
trouvera des dards tout rongés par la 
rouille ; ou bien il heurtera de fa pe~ 
fante herfe contre des cafques vui-
fies; & en creufant, il fera étonné 

de la grandeur des os qu'il tirera de 
la foiïe. 

(b) A B U L F E D A , félon la tra
duction du célèbre J. Gagnier. Gia-
zaïer Mazghannam fita ad littus ma
ris, cjl admodùm populofa , & mer-calo
res lucro addicJifftmi : platea cjus elegan
tes ; ubi adjacet g^.^J ¿ú<>b Bledeah 
Kibeerah. C'ef t -à-dire : Giazater 
Mazgbannan, fitué fur le bord de la 
Mer , eíl une ville fort peuplée, & 
fes Marchands ont la réputation d'ê
tre extrêmement intéreíTés : fes rues 
font belles, & près de-la eft Bledeah 
Kibeerah. 
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vince; le refte , qui eft borné par les rivières Ma-zaffran & 
Budwowe, faifant partie de la Province du Sud , dont je vais 
donner la defcription. 

C H A P I T R E V . 

Obfervations Géographiques fur la côte de la Mer de cet
te partie de AÏ M A U R I T A N I E C É S A R I E N N E , 

qiïon appelle.préfentetnent la Province du Sud, ou la 
Province de T I T T E R I E . 

CEtte Province eft bornée à l'Orient par la rivière Boobe* 
raky & n'eft pas à beaucoup près aufli grande que la 

Province occidentale, ayant à peine foixante milles de long 
ou de large. La jurifdidtion du Viceroi ne s'étend pas fur 
toute la Province. Le gouvernement du diftricl: de Mettijiah, 
& du païs qui eft au bord de YTiJfer, apartient à des Kaides 
particuliers, qui relèvent directement du Dey & Alger. Cet
te Province n'eft pas fi montagneufe que la Province occi
dentale; toute la côte de la Mer , jufqu'à cinq ou fix lieuè's 
dans les terres,, eft un païs plat ; c'étoit ici la demeure des 
anciens (a) Machurebes. Derrière cette plaine fe trouve 
une chaîne de montagnes efearpées, qui régne prefque tout 
le long de la Province ; & au delà de ces montagnes i l y a 
encore d'autres plaines très-étendues, lefquelles étoient au
trefois l'habitation des (b) Tulinfiens & des Baniures : A u 
Sud de ces plaines, depuis Sour Gujlan jufqu'à la Titterie 
Dq/b, le païs recommence à devenir montagneux ; mais 
depuis la Titterie Dojb, jufqu'à Burgh & aux frontières de 
la Province occidentale, le païs qui conduit au Sahara de
vient plus uni ; c'étoit peut-être ici l'habitation des anciens 

(a) Ma-

(a) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 2 r dans les Extraits pag. 23. C . 

(b) Idem, ijidem. 

Defcrip
tion gé
nérale 
de cette 
Provin
ce. 
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TULIN-
811. 
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311. 





(a) Machures; & les Salampjiens&Malchubiens pouvoient être 
encore plus avant à l 'Eft , vers les confins de cette Province. 

Je penfe que la chaîne de montagnes qui eft entra les deux 
• plaines dont je viens de parler, doit être la continuation du 
mont Atlas. On voit ces montagnes très - clairement de la 
plaine de Mettijiah, & des coltines qui font autour d'Alger. 
A la rivière Zeitoune, elles commencent à tourner au Sud-
E f t , & près de Jurjura, elles vont tout-à-fait au Sud. 

A quelques milles au Nord-Nord-Ef t de Ma-zaffran, qui 
eft la borne occidentale de cette Province, fe trouve une 
tour ronde, bâtie fur un Cap plein de rochers, lequel s'avance 
près d'un ftade dans la Mer. On l'appelle dans nos Cartes mo
dernes Turretîa Cbica, c'eft-à-dire la petite Tour ; les Maures 
la nomment Seecly Fer je, du nom du Ma-rabbutt qui y eft enr 
terré. A u dedans de ce Cap eft une petite Baye, où les 
vaiffeaux. relâchent quelquefois pour fe mettre à l'abri des 
vents d'Eft. On y trouve quelques murailles & citernes 
d'ouvrage Romain, & en fuivant l'ordre des Tables, on pour^ 
roit croire que c'eft ici le ( b ) Via de Ptolomée. I l y a di
vers reftes d'un grand chemin Romain entre Seetly Fer je, Ras 
Accon-natter & Alger ; & près du tombeau de Seedy Hallif, 
autre Ma-rab-butt, environ à moitié chemin eptre Seedy Fer je 
& Alger, on rencontre un grand nombre de tombes, cou
vertes de grandes pierres plattes ̂  lefquelks font affez larges 
pour deux ou trois corps; 

La haute montagne de Boojercah, avec les trois Dajbkras 
qui y font contigus, eft à neuf milles au Nord-Ef t de Seedy 
Ferje ; & demi lieuë plus loin au Oueïl-Nord-Oueft fe trouve 
le Ras-Accon-natter, qui eft le Cap Cax'mcs de nos Cartes mo
dernes. I l y a dans ce lieu une fource de bonne. eau , des 
ruines de maifons> & des veftiges d'un Aqueduc, lequel fer-
voit vraifemblablement à conduire l'eau de cette fource à 
Seedy Ferje ou Fia. Edrifi, place fon (c) Hur, entre ce pro-

mon? 

MACHU-
RES , SA-
LAMPSII , 
MAL-
CHUBII.. 

JJ Atlas* 

Turrem 
Cbica ou 
VXA. 

Booje-*-
reab, 

Ras-Ac-* 
con-nat-
ter, ou Ì 
Cap 
C'axinesW. 

(a) P T O L O M É E , ubi fuprà. 
(b) Idem, ibid, dans les Extraits 

pag. 20. B. 

( r ) Geogr. Nub. pag, 86. A prò* -
meritorio Battal incipit continens H u r , , 
qua? per Imam reftam. extmditur plus* 
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montoire & le Ras El Amoufie. La diftance eft à la vérkc 
la même, mais la navigation du Golfe n'eft pas auffi dange 
reufe que notre Auteur la repréfente. 

Le Mers' el (a) Dbabanne, ou le Port des Mouches, eft à une* 
demilieuè'àl'Eft du Ras Accon-natter, & trois milles plus loin, 
en tournant au Sud-Eft, on entre dans le port dAl Jezeire 
al Gazie ou (h) Magazie, c'eft-à-dire Alger la Guerrière, 
comme les Turcs rappellent. 

Cette ville, qui pendant plufieurs fiécles a bravé les Etats 
les plus puiiFans de la Chrétienté, n'a pas plus d'un milie 
& demi de circuit, quoiqu'on y compte deux mille efclaves 
Chrétiens, quinze mille Juifs & cent mille Mahomet ans, dont 
près de trente mille font Renégats. La ville eft fituée fur le 
penchant d'une colline qui regarde le Nord & le Nord-Eft, 
cela fait que les maifons s'élèvent les unes fur les autres, & 
qu'il n'y en a prefque point dans toute la ville qui n'ait la 
vue de la Mer. Ses murs font foibles, excepté dans les en
droits où ils font foutenus par quelque autre fortification. La 
Cajfaubah, qui eft placée dans le lieu le plus élevé de la vil
le, & qui en fait l'angle occidental, eft de figure octogone, 
& chacun des côtés a des embrafures. L'angle du Nord, 
près Bab {c) el- JVed, ou la Porte de la Rivière, & l'angle du 
Sud, proche (d) Bab Azoone, font défendus l'un & l'autre 
par un petit baftion. Bab (<?) Jiddeed, ou la Porte Neuve, qui 
eft entre Bab Azoone & la Cajfaubah, a une batterie quarrée; 

& 

L e Port 
du MuLl-
ck'S. 

cjmm XL. M. P., arcuativi vero LX. 
Tota hœc ora profundijjìma ejì, & qui 
in earn labitur, nunquam evadit : Ab 
extremitatc contincntis Hur, ad infulas 
jìliorum Mazaghana , XIII. M. P. 
C'eft-à-dire: L e païs de Hur, fitué 
dans le continent, commence au 
promontoire Banal, & s'étend en li
gne dirette plus de 40000 pas, mais 
il y en a 60000, en comptant tous 
les detours. Tout le long de cette 
côte la Mer eft fort profonde, & 
ceux qui ont le malheur d'y tomber, 
n'en échapent jamais. Depuis l'ex

trémité du continent de Hur, juf-
qu'aux lues des enfans de Mazagha-
na, il y a 13000. pas. 

(a) En Arabe c->i> Dbabanne. 
(b) En Arabe LJ>*" Magazie. 
(c) En Arabe u L El-wed. 
(d) Mémoires du Chevalier D'AR-

V I E U X , Tome V . pag. 220. C e 
fut par la Bab-Aazon que la ville d'Al
ger fut afliégée par Aazon, Prince de 
Mauritanie ; & cette porte a retenu 
fon nom. 

(e) En Arabe J ^ o ^ Jiddeed, 
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& entre la Cajfaubah 6c Bab eh Wed, i l y a quelques avances 
qui fortent de la murail le, avec des embrafures , mais peu 
ou point de canon deffus. Lé foffé qui entouroit la vil le 
eft prefque entièrement comblé, excepté à Bab el- Wed 6c 
Bab Azoone ; où même i l ne feroit pas d'une grande utilité. 

Depuis Bab el- Wed 6c Bab Azoone jufqu'à la Cajfaubah, la 
dif tance des deux côtés eft de trois ftades, fur une montée de 
quinze ou vingt degrés. Entre Bab el- Wed 6c la Baye fa
bloneufe, qui en eft à un ftade au Nord-Oueft, fe trouve le 
château de Sjtt- eet Ako-lect, lequel eft prefque régulier, & 
pourroit beaucoup incommoder un ennemi, foit lorfqu'il dé-
barqueroit, ou lorfqu'il voudroit fe loger dans les Bahyras, 
c'eft-à-dire les plaines & les jardins du voifinage. A un 
demi mille au Oueft de Bab Azoone eft le Ain Rebat, où i l y 
a auffi une Baye fabloneufe avec des Bahyras, ou jardins. 
Entre ce l ieu-ci & la ville le chemin eft plus étroit & plus 
raboteux qu'à Babel-Wed, quoique dans l'endroit le plus étroit 
i l y peut cependant pafTer trente hommes de front. 11 y a 
encore un autre château, pour commander ce chemin, lequel 
eft inférieur en grandeur &; en force à celui de Sitt-eet Ako-leet. 

Ces deux Bayes, & les Bahyras, font commandés par des 
collines qui font prefque de niveau avec la Cajfaubah. On a 
bâti fur ces collines deux châteaux : l'un , qu'on appelle le 
Château de l'Etoile, à caufe de fes cinq angles, eft à un ftade 
de la Cajfaubah, & commande la Baye fabloneufe & les 
Bahyras de Bab el- Wed ; l 'autre, qui fe nomme le Châ
teau dm l'Empereur, commande la Baye 6c les Bahyras du 
côté HAin Rebat. 

Depuis les Baljyras de Bab el-Wed, jufqu'au Ras Accon-nat-
ter , le bord de la Mer eft garni de rochers 6c de précipices ; 
mais à l'Eft de la v i l le , depuis^/// Rebat jufqu'à Temendfufe, 
tout le long de la Baye, la côte eft très-acceflible. L'Empe
reur Charles Quint débarqua kAin Rebat l'an 1 5 4 1 , & l'on y 
trouve encore le refte d'un Mole qu'on dit avoir été conftruit 
par lui. Pour conferver la communication de fon Armée avec 
la Flot te, i l fe rendit maître des collines dont je viens de par
ler, & y bâtit le dedans du château qui porte encore fon nom. 

Tel-



Telle eft la force & la fituation à!Alger du côté des terres. 
La vil le eft mieux fortifiée du côté de la Mer. Toutes les 
embrafures qui font de ce côté-ci , font garnies de canon de 
bronze, le tout en fort bon état. La batterie de la Porte du 
Mole eft montée de plufieurs groffes pièces, dont Tune a , f i 
je ne me trompe, lèpt cylindres , chacun de trois pouces 
de diamètre. A un demi ftade au Oueft-Sud-Oueft du port 
fe trouve la batterie de la Porte du Poijfonnier, ou Bab el-
Bahar, c'eft-à-dire la Porte de la Mer: cette batterie con-
Jïfte en un double rang de canon, & commande l'entrée du 
port & la rade. 

Le port eft de figure oblongue, ayant cent trente ftades de 
long fur quatre-vingt de large. Le Mole de l 'Eft , qui formoit 
autrefois unelf le, eft très-bien fortifié. Le Château Rond, bâti 
par les Espagnols lorfqu'ils étoient maîtres de l'Ifle, & les deux 
batteries les plus avancées, lefquelles ont été érigées en ce fié-
cle-ci, font, à ce qu'on di t , à l'épreuve de la bombe. Cepen
dant , comme toutes ces fortifications font fans mines & fans 
ouvrages avancés, & que ceux qui les défendent n'obfervent 
point de difcipline, i l feroit très-aifé à quelques troupes de 
terre de s'en rendre maîtres, fi elles étoient foutenues par 
une efcadre de vaiffeaux de guerre. 

La force navale des Algériens a décliné depuis quelques 
années. Si l'on excepte leurs galères & leurs brigantins, ils 
n'avoient l'an 1732. que fix grands vaiffeaux de trente - fix à 
cinquante pièces de canon, & pas trois bons Capitaines. La 
paix qu'ils ont eue depuis plufieurs années avec les tr«fe Na
tions commerçantes, & la difficulté qu'ils trouvent à faire 
obferver une bonne difcipline à leurs foldats & à leurs mate
lots', lefquels prétendent avoir autant d'autorité que leurs 
Officiers, font les principales raifons pourquoi ils n'équipent 
qu'un fi petit nombre de vaiffeaux, & n'ont que fi peu d'Offi
ciers de mérite. Leur manque d'expérience, & le peu de ba
tailles navales où ils fe font trouvés, ont diminué leur répu
tation par rapport à la marine. Ils ont cependant une grande 
quantité de matériaux pour bâtir des vaiffeaux, de forte que 
s'ils vouloient reprendre courage, & établir parmi eux une 

bon-
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bonne difcipline, ils pourraient beaucoup incommoder les 
Européens. 

IJ n'y a dans la ville que peu de chofes qui méritent qu'on 
en parle. Sur la tour de la grande Mofquée on trouve quel
ques Infcriptions tronquées : les lettres qui les compofent 
font à préfent fi remplies de chaux, que je n'ai pu les dé
chiffrer. Ce font peut-être ici les Infcriptions dont parle 
(a) Gramaye. Les bâtimens publics font les Bagnios, les 
Kafbareas &c. Les Officiers font le Mnfty, le Kady , &c. 
Les habitans, Juifs & Maures, ont été décrits fuffifamment par 
divers Auteurs. J'ajouterai feulement quelque chofe fur leur 
Gouvernement 5 fur leurs Troupes, & fur leurs relations 
& leurs alliances avec les autres PuiiTances, & je ferai ceci 
dans un autre Chapitre. 

L Alger, vû fa diftance & fa fituation par rapport à Tefef-
fad, doit être l'ancien {b) Icojium, placé dans ГItinéraire à 
quarante-fept milles de Tipafa. (c) Léon &(d) Marmol nous 
difent qu'on l'appelloit autrefois Mefgana, du nom d'une fa
mille Africaine. Son nom d'à préfent (e)Al Je-Zeire ou Alje-
Zeirah, comme on devroit plutôt le prononcer, fignifie dans la 

lan-

On voit 
peu 
d'Anti
quités à 
Alger, 

Alger efl 
ICOSIUM, 

( a ) G R A M A Y E Afr. illujl. Lib. 
V I I . Cap. i. 

I V L I O C i E S O N I . M. M. 
II L E G . M A V R I T . . . 
P R I S C A F . E L I A . POS. 

P T O L O . 1 V B . F . . 
P. O. M A V R I T . X . 
C O H . 1 V L . M. F . 

. . IS R V F V S E T L E T V S 
P. D. Ü N V . MIS. . 

(b) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 2 . 

dans les Extraits pag. 20. B . M Ê L A 

Cap. V I . dans les Extraits pag. 43 . 
C . P L I N E Lib. V . Cap. 2 . dans 
les Extraits pag. 54. A . S O L I N Cap. 
25 . dans les Extraits pag. <5i. D . L'I
tinéraire, dans les Extraits pag. 68. D . 

(c) J . L É O N : Geieir AFris idem 
atque nobis infula fonat, ande defumptum 

Tome L 

nomen putant quaa injuiis majonese 
Minoricse atque Geuifae adjacet. Con-
ditores babu.it Afros, qui ex familia 
Mefgane oripjnem traxerant, quare & 
apud antiques Mefgana fuit appettatek. 
C'eft-à-dire: Chez les Africains le 
mot Gcfcir, figniùe la même chofe 
que chez nous celui d'ïfle , & ils 
croyent que ce nom lui a été donné, 
parce qu'il eft près des Ifies de Major
que , Minorque & Tvique. Des Africains 
de la Tribu Mcfgam en font les fon
dateurs: c'eit pourquoi les Anciens 
lui ont donné le nom de Mefgana. 

(d) M A R M O L Liv. V. Chap. 41. 
Les Maures nomment Alger, Gezeirc 
des Boni Mofgane. Elle a été bâtie par 
desBereberes de ce nom, fibien que 
les anciens JHiiloriens l'appellent 
Mofgane. 

(e) En Arabe V^=cM ou «^«cfM 
Al Je - Zcire, ou Ai Je • Zevrcdh 

M 
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langue du païs Yljle, & on l'a ainfi nommée, non, comme 
dit (a) Léon , à caufe de fon voifinage avec les Ifles Baléa
res, mais à caufe que le mole oriental du port écoit feparé 
du continent , même après la conquête dts»Turcs. Dans 
leurs lettres & leurs écrits publics ils appellent leur ville Al 
Je-Zeïre Megerbie, YIJls du Oueft, pour la diftinguer d'une 
autre ville de ce nom, laquelle eft près des Dardanelles. 

Les collines & les vallées qui font aux environs dAlger 
font remplies de maifons de campagne & de jardins , où 
les plus riches des habitans de la ville le retirent pendant 
l'été. Ces*maifons font blanches, & couvertes par des arbres 
fruitiers & autres , ce qui fait un fort jol i effet lorfqu'on 
les voit de la Mer. Leurs jardins produifent grande quantité 
de melons , de fruits & d'herbages, & font très - bien arro-
fés parles fources& les ruiffeaux, qui abondent dans ce quar
t ier, ce qui el l un avantage infini dans un païs chaud. L'eau 
de la grande fontaine & Alger, laquelle eft excellente , eft 
conduite d'ici dans la ville par un grand nombre de tuyaux. 

A quatre milles au Sud-Eft à! Alger eft la rivière Haratch, 
qui prend fa fource derrière les montagnes des Beni Moufah, & 
après s'être jointe à la IVed el Kermez, c'eft à-dire la Rivière 
des Figues, arrok le païs le plus fertile des Mettijiah. Elle eft 
prefquede la moitié plus large que hMa-zajfran, &avoit au
trefois un pont quin'étoit pas éloigné de la Mer. (b) Marmot, 
& quelques Hiftoriens plus modernes difent, qu'on trouve fur 
les bords de cette rivière les ruines deSafa, autrement appel-
lée le Vieux Alger ; mais je n'ai jamais pu découvrir ces rui
nes, ni n'en ai entendu parler dans le païs. Cette rivière, ou 
le Hameefe , qui entre dans la Mer à (ept milles plus loin 
au Nord - E f t , eft peut être le (c) Savus de Ptolomêe, quoi
que n i l'une ni l'autre de ces rivières n'ayent la latitude, qu'il 
dit être de vingt minutes au Nord d'icojîum. 

Le 
(a) Voyez la Note ( 0 de la pa

ge précédente. , . 
( b ) L'Afrique de M A R M O L L I V . 

V . Chap. 4 2 . Saça eft une ville dont 
on voit les ruines entre Algiers & 
Metafus,, fur la côte de la Mer M&-

aiterranée. Elle eft fur le bord d'une 
Rivière ( Hued el Harrax. ) Voyez 
auffi VAtlas Géogr. Vol. IV. p. 202. 

(c) P T O L O M Ê E Lib. IV. Cap. 

2. dans les Extraits pag. 20. B. 
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Le Hameefe eft un peu plus petit que teHaratch, & prend 
fa fource dans les hautes montagnes des Beni Jaat, à huit 
lieues au Sud. Lorfqu'elle paffe dans les diftnâs des Me-
gâta & des El-Hbuthra, on l'appelle Arba taajb el Mukdah, 
c'eft-à-dire les Quatorze Gués; & quand elle entre fur les ter
res des Mettijiah, elle prend le nom de Hameefe, du ( a ) Souk 
el Hameefe, c'eft-à-dire la Foire du cinquième jour, qu'on y 
tient fur fes bords, {b) Léon appelle cette rivière Seffaia, nom 
qui n'eft pas fort différent de l'ancien Savus ; mais je n'ai pas 
ouï dire qu'elle portât à préfent de nom femblable. 

Temendfufe ou Metafus eft à deux lieues au Nord du Ha
meefe : c'eft un Cap avec une petite élévation. Du côté qui 
regarde Alger, les Turcs y ont bâti un petit château pour la 
fureté de la rade, laquelle étoit autrefois la (c) ftation des 
vailfeaux du païs : on y trouve encore des traces de l'an
cien Cothon. I l y a fur cette côte un autre monceau de rui
nes , de la même étendue que celles de Tefeffad. La diftance 
de quinze milles entre ces ruines & Alger, eft la même qu'on 
trouve dans Y Itinéraire entre (d) Rufguniœ Colonia &Icofium. 

A l'Eft de Temendfufe eft une petite Baye, remarquable par 
le nombre de rivières qui y entrent. La Regia, qui eft àfept 
milles de Temendfufe, ne coule qu'en hy ver. I l y a vis-à-vis 
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(a) Un Arabe ( j ^ ^ a c ^ J O j ^ Souk 
el Hameefe, 

(b) J . L É O N , pag. 286. Seffaia 
amniculus ex Atlante provenions, n^Mc-
tigise planitiem, Algeriae vicinam, af-
fiucns, juxta vetujlum oppidum T e -
mendfuft in mare MediterraneumJîw/'A. 
C'eft-à-dire: L e ruifTcau Seffaia, qui 
vient du mont Atlas, & pafle par les 
plaines des Mettijiah, près û'Alger , 
tombe dans'la Méditerranée près de 
l'ancienne ville Temendfufe. 

(c) Geogr. Nub. pag. 8 2 . Ab Al* 
gezaier ad Tamendfas, orientem ver-
fàs , novem milliaria : eft autem T a 
mendfas portus pulcherrimus. C'eft-à-
dire : Il y a neuf milles d'Alger à Te
mendfufe, fitué vers l'Orient : Temend

fufe a un très-beau port. J . L E O N 
pag. 204. Temendfufe , fatis frequens 
hic eft portus, in quo Gefeir naves in 
tuto funt, his enim vix alius ejî portus. 
C e l t - à - d i r e : A Temendfufe eft un 
port affez fréquenté, où lesvaiflèaux 
d'Alger fe mettent à l'abri, parce 
qu'ils n'ont prefque pas d'autre port. 

(d) VItinéraire, clans les Extraits 
pag. 68. D. P T O L O M É E Lib. I V . 

Cap. 2 . dans les Extraits pag. 20. B . 
M E L A Cap. 6. dans les Extraits pag. 
43. C . P L I N E Lib. V . Cap. 2. dans 
les Extraits pag. A . M A R T I A -

N u s de Africa, dans les Extraits pag. 
82. B. L'Anonyme de Ravcnne §. V I l L 
dans les Extraits pag. 98. E . 
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de fcm embouchure , une petite I f le, qui eft éloignée d'un, 
demi mille. La Radviowe eft aufîi grolïe que la Haratch, & 
tombe dans la Mer à une lieue à l'Eft de Regia. Cette riviè
re , lorfqu'elle paffe à travers la montagne efcarpée de Arri
mait, eft nommée par les Turcs, Domus cl JVedt c'eft-à-dire 
la Rivière du Sanglier; mais les Maures & les Arabes l'appel
lent Kadarah, du nom du diftriâ: où elle prend fa fource. La 
Corfoe vient après la Budwoire, & enfuite la Merdajs, à une 
demi lieue l'une de l'autre. U n peu au - delà de la Merdajs-
font les fources de Shrub we-hrub, où les barques des Chré
tiens vont quelquefois faire eau. Le Tiffer', qui eft une beau
coup plus grande rivière que la Haratch, & qui arrofe un païs 
très - ferti le, a fon embouchure à quatre lieuè's de Merdajs^ 
& à huit de Temendfufe. Quelques-unes de fes fources font 
dans un diftrift montagneux au Sud-Sud-Oueft : les Ara
bes nomment fa branche occidentale Shurffa, l'autre branche 
fe nomme Wecl-elZeitoune, ou h.Rivière des Olives, à caufe 
de la grande quantité de ce fruit qu'on cueille fur fes bords.. 
La Bifbbejh, YAJbyre, la Mailah & la Zagwan, entrent dans 
la Zeitoune. Le Tiffer répond au (a) Serbetis de Ptolomêe , 
étant plus près de Rujgunia que Rufuccura, le Dellys moderne. 

Le plat païs fur le bord de ces rivières, & qui eft fitué en
tre les montagnes d'Atlas & la Mer, eft cultivé par les Raf-
fouta, lefquels demeurent près de YHameeJe , par les 
Durgana &'Marajbâa , qui boivent'des eaux de la Budwo-
VÙ9 & de la Софе, & par les El Jïbeel, les Geufe, les Bs* 
ni-Hameed & les Adrowa, lefquels rodent entre le Tiffer 
& IcBooberak. On ne fçait comment arranger les anciens (b) 
Ruficibar , Modunga , Ciffe & Addume, que Ptolomêe place 
fur cette côte. 

Jinnett, d'où nos Marchands apportent beaucoup de bled 
en Europe, eft à une lieuë au Nord-Ef t du Tiffer: c'eft une 
petite Baye, avec une affez bonne rade au devant, & doit être 
probablement le (c) Mers'el Dajaje, ou le Port des Poules, 
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(a) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 2. 

dans lçs Extraits pag. 20. В. 
( b ) Idem, ibidem. 
( О Ец Arabe Dajqjt* 



cjont parle (a) Edrijî. On m'a dit que le nom de (b) Jin-
nett, qui lignifie Paradis, avoit été donné à ce l ieu, à l'oc-
cafion d'une barque qui étoit entrée merveïileufement dans 
cette Baye, lorfque les matelots s'attendoient à périr à tout 
moment. La côte de la Mer, qui eft allez unie depuis Te-
mendfufe jufqu'ici , commence à devenir efcarpée & mon-
tagneufe; au-deffous de ces eminences & à trois lieues plus 
loin à l 'Eft , on trouve l'embouchure de la Booberak , qui fert 
de borne à cette Province du côté de l'Orient. 

La Booberak prend fa fource chez les Zwowah, à d ix lieues 
au Sud-Eft. Après avoir ferpenté dans leurs montagnes, 
elle porte le nom deNiffab, lorfqu'elle entre chez lcsSe-bowe. 
Vis-à-v is de Burgh elle reçoit le ruiffeau Bugdoora, lequel 
eft formé des eaux qui defcendent du Jurjura, & des mon
tagnes du voifinage puis elle fait trois lieues au Oueft, tour
nant enfuite à travers les montagnes de YAbdelwairet vers le 
Nord , elle porte le nom de Booberak, jufqu'à ce qu'elle tom-
. be dans la Mer. . Je paiTai cette riviere dans le mois de Mai 
& i l n'avoit point plû dans le païs pendant trois femaines ; 
elle étoit alors de la grandeur du Sbelliff. 

ou Port 
des Pou— 
les. 

L a Boo
berak , 

ou Nif~ 
fak.. 

C H A P I T R E V I . 

Des Lieux les plus remarquables, S? des Habitans qui 
font avant dans les Terres ^ & P R O V I N C E D U 
S U D , 6? de la.partie du S A H A R A ou Défert qui 
y répond. 

BLeeda & Me-dea, font les feules villes qu'on trouve avant 
dans les terres de cette Province : elles ont chacune un 

mil-
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(a) Geogr. Nub. pag. 8 2 . Hinc (vi
dei, à Tamendfas) ad Merfa Aldagiag, 
milliaria viginti, habetque hœc portum 
fidijjimum. C'eft-à-dire; De-là (fça-

voir de Temendfufe) à Merfa Aldagiag-
il y a vingt milles, & ce dernier en
droit a un très-bon port. 

(b) En Arabe Jimut^ 
M. 3, 



mille de circuit ; leurs murs n'étant que de boue, & percés 
en plufieurs endroits par des frelons, on comprend aifement 
qu'ils ne font pas bien forts. Quelques-unes des maifons de 
ces villes ont des toits plats ,• les toits des autres reffem-
blent à ceux de Maliana ; elles font aufîi bien arrofées, & 
entourées de jardins & d'habitations agréables. On peut 
amener l'eau d'un ruifTeau prochain dans toutes les maifons 
&dans tous les jardins de Bleeda, & divers aqueducs, dont 
quelques-uns paroiflent être conftruits par les Romains, 
fourniffent d'eau la ville de Me-dea. Ces deux villes font 
fituées vis-à-vis de l'embouchure de Ma-zaffran; c'eft-à-
dire Bleeda en eft à cinq lieues , fous le mont Atlas, & 
Me-dea trois lieues plus lo in , de l'autre côté de cette mon
tagne. Ainf i Bleeda & Me-dea étant à-peu-près fous le mê
me méridien, & vû leur fituation par rapport au Ham-mam 
Mereega, la Colonia Aquœ Calidœ des Anciens, & le peu de 
différence qu'il y a dans les noms ; tout cela doit nous faire 
croire, que l'une eft la ( a ) Bida Colonia, & l'autre { b ) le La* 
mida de Ptolomêe. Les Hiftoriens Mahometans, que (c) Mar-
Tnol a. fu i v i , prétendent que Me-dea a pris fon nom de leur 
Kaleef* el Mahadi; & Marmol ajoute, qu'avant le tems de ce 
Calife, on FappelloitEffara, nom qui ne diffère pas beau
coup à'UJfara, qui eft une des villes que Ptolo?née phce dans 
Je voifinage de Lamida. Mais il me paroît quyUJ]ara doit être 
quelques lieues plus à l 'Ef t , là , où font les ruines de Joueb. 

La vil le de Me-dea a certainement été fondée par les Romains, 
& 

font la 
BIDA 
COLO
NIA , 
& LAMI
DA. 

(a) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 

2. dans les Extraits pag. 25 . B. 
(b) Idem, ibid. dans les Extraits 

pag. 2 4 . B. 
( c ) VAfrique de M A R M O L . L iv . 

V . Chap. 3 5 . Mebadie eft une an
cienne ville, bâtie par les Romains en 
une grande plaine, au deffus d'une 
haute montagne , qui cil à . quinze 
lieues à!Alger, du côté du Midi au 
dedans du païs. Elle a été autrefois 
fort peuplée, & fut détruite par un 
Calife fclufmatique, qui y bâtit de

puis un château, nommé de fon nom 
Moabedin, dont la ville depuis s'eft 
appellée Mebedie : car elle fe nom-
moit autrefois Alfara. C'étoit an
ciennement une Colonie Romaine, 
comme il paroît aux Antiquités & 
aux Infcriptions qui le trouvent dans 
les ruines. Il y a une vieille fon
taine de marbre où font écrites ces 
Lettres. 

D. 
D. D. L . S. V . 



& tout ce que El Mahadi peut lui avoir fait, c'eft de l'avoir 
rétablie. 

On voit encore à Me-dea la fontaine dont parle (a) Mar-
mol ; mais je n'y pus point trouver les lettres qu'il y vit & 
qu'il copia. Léon n'a fait aucune mention de cette v i l le , non 
plus que de celle de Bleeda, & cependant ces deux villes dé
voient être plus conliderables de fon teins que Mazouna, 
que El Mafcar, & d'autres dont i l nous a laiflé la defcription. 
Ce qu'il nous dit de (b) Medna, la Medua de (c) Marmol, 
répond à quelques égards à notre Me-dea, mais la fituation 
qu'il donne à Medna ne lui convient point du tout. 

Les Summata, qui vivent fous la protection de Seedy Bra-
ham Baraheifa, habitent les montagnes qui font au Oueft de 
ce méridien-ci, & les bords de la rivière JVedjer. A l'Eft 
font les Mezzya , qui demeurent dans les montagnes de 
(d) Ferma, c'eft-'à-dire des Lièges. I l y a aufli d'autres 
D.ijbkras dans cette partie du mont Atlas, qui penche du 
côté de Tis monte, fource d'eau excellente. Sur le fommet de 
la montagne Fernan fe trouve un fragment, d'une pierre 
quarrée avec l'Infcription fuivante. 

La F o n 
taine 
dont 
parle 
Marmot. 
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Summa-
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L e s 

Mezzya, 

(a) Voyez la Note précédente. 
(b) J . L E O N pag. 203. Medna 

non procul à Numidiae terminis exjlru-
(lum, diftat à mari Mediterraneo mil-
Maria ferè 180, ; in planine quadam 
amœnijjtma, maximéque frugifera pojtta 
eft> fluminibus hortifque fpatiofìjjìmis cin-
gitur. Huic oppido prcpfuerunt quidam 
Tenez Principes , deinde Barbarofla , 
& c . C'eft-à-dire: Medna, bâtie près 
des frontières de la Numidie, à près 
de 180. milles de la Mer Mediterra
née, eft fituée dans une plaine char

mante & très - fertile , & entourée 
de rivières & de vaftes jardins. Cet 
te ville a été gouvernée par quel
ques Princes de Tenez, enfuite par 
B arber oujfe & c 

(c) M A R M O L L iv . Y . Chap. 36. 
Medua, grande ville & fort ancienne, 
bâtie par ceux du païs dans une bel
le plaine fur la frontière de Gétulie, 
à cinquante lieues d'Alger & à foi-
xante de Tremecen du côté du Levant, 

(d) En Arabe uUi^j Fernan, 

D. N. 
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G V S T O C 

Vi l l i . 

Les Beni Sala & les Béni Haleel font les principaux Kaby
les qui foient dans le voifinage de Bleeda: au Sud font les 
JVuzra, chez qui la rivière Shiffa prend fa fource. A l'Eft 
des Beni Haleel'tkdes IVuzra habitent les Beni Mafoude Se 
les Beni Boo-Ta-goube, enfuite viennent les Beni Selim & 
les Beni Haleefa, qui poflèdent une grande partie de la plaine 
le long des bords de la rivière Bijhbcfs. Après ceux-ci font 
les Beni Moufah & les Beni I-yaile; auprès d'eux i l y a une 
branche de l'ancienne Tr ibu des Magrowab, qui ont la vue des 
plaines de Hamza. Les Zerwaila & les Me-gata ne font pas loin 
de la rivière des Quatorze Gués, & les tfillaila avec les Beni 
Haroune font litués un peu de l'autre côté de la montagne de 
Ammall, affez près de la rivière Zcitounc. Le ruiffeau Leth-
neeny prend fa fource dans les montagnes des Hillaila, & au-
deffous de la haute montagne des Beni Halfoune la rivière 
Zeitoune fe joint à la tVod el Jzeefe, & prend le nom de Tif 
fer. Les Welled Jzeefe font les Arabes au Sud Eft des Beni 
Haroune ; ils demeurent entre les Beni Halfoune & le mont 
Jurjura: enfuite viennent les InflAowa & les Bouganie, qui 
font au-deiTus des fertiles plaines de Cafloola. Les Fleefa s'é
tendent depuis les bords du lljfer jufqu'à ceux de la Bugdou-
ra9 & de l'autre côté de cette rivière on trouve les Beni Koo-
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fy, les Beni Batroune & les Beni Mangelett. Près des bords 
de la Niffah font les AJhnowa, les Bohinoone & les Ferdewa : 
après eux viennent les Adinee, les Beni Rettin & les Beni Frow-
Jtn, puis on entre dans le diftrict montagneux des Zwowah. 

Lejurjura, qui eft la plus haute montagne de Barbarie, a 
huit lieues de long, & s'étend du Nord-E f t au Sud-Oueft. 
C'eft depuis un bout jufqu'à l'autre une chaîne de rochers 
efcarpés, qui met à couvert un grand nombre de Kabyles, & 
les empêche de devenir tributaires des Algériens. Parmi ces 
Kabyles les plus remarquables font les Beni Alla & les Beni 
Sittaka, lefquels habitent au Nord-Ouef t , du côté des Beni 
Koofy; les Beni Tala font au Sud-Eft , . du côté des Welled 
Manfoure. Ils ont chez eux un très-grand étang, & les terres 
autour de cet étang font labourables. En hy ver le haut de 
cette montagne eft couvert de n&ifP, & i l eft très-remarqua
ble, que les habitans des deux côtés de la montagne, qui fe 
haïffent cordialement, & qui font prefque toujours en guerre, 
conviennent cependant de celfer toutes les hoftilités dès qu'il 
y a de la neige. Le Jurjura, par fa fituation entre Rufcurium 
ou Dellys, & Saldis ou Boujeiah, doit être le {a) Mons Fer-
ratus dont parlent les Géographes du moyen âge. 

Si nous retournons au Ouef t , nous trouverons au Sud 
de Y Atlas & de Summata une branche des Boo-halwan, & les 
Arabes Zenaga-ra & Boodarna : ils ont de {pelles fources d'eau 
qui fe nomment Ras-el W^ed, Dim & Athreede. Ces Tribus-
ci habitent un beau pa'is , compofé de collines & de vallons ; 
on trouve à Ain Athreede les -traces d'une ville ancienne. 

A huit milles au Sud-Sud-Eft des Boudarna, & à la mê
me diftance au Sud-Oueft de Me-dea, font les diftrifts ferti
les de PVamre & d'Amour a , qui font bien arrofés par 
YHarbecne. Ce ruiffeau fe forme des fources do, Me-dea, & en
tre dans le Shelliff près dAmour'a : on trouve fur fes bords 
des ruines confiderables, au milieu defquelles eft une belle 
fontaine. Les Arabes appellent ces ruines (b) Herba, nom 
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qu'ils donnent auffi à d'autres l ieux, & qui marque une vil le 
faccagée. Ce doit être ici la (a) Cafmara de Ptolomée, puis
qu'il la place au Sud, entre Aquœ Calidœ & Bida, fituation 
qui ne convient pas à Ain Athreede. 

Les Reega & les Hoo-ara, qui font les Arabes de ce voifï-
nâge, s'étendent jufqu'à Burwak-eah & au Sanctuaire de See
dy Ben Tyba, qui eft à huit milles au Sud de Me dea, fur les 
bords du Shelliff, à l'Eft. Les WelledBrabam &les fourcesde 
la Bi/bbèfb font à trois lieuè's à l'Eft de Me-dea. À la même 
diftance au Sud eft le dîftricl: d£ Burwak-eah, ainfi nommé k 
caufe de la quantité de (b) Burwak, ou à'Hajta Régis, qu'il 
produit. Les El Elma font les Arabes les plus considérables 
du Burwak-eah, & leur quartier eft remarquable par un Bain 
chaud, nommé Hammam el Elma, & par les ruines d'une 
grande ville qu'ils appelle™: auiïï Herba: c'eft probablement 
le ( c ) Tigis des Anciens. 

Près du Burwak-eah font le Sanctuaire de Seedy Ncdja & 
les fources du Wed Afhyreou (d) SJjai-er. A u Sud de ces 
fources fe trouvent les Urbya, ou les fàlines, oà le Wed el 
Mailah commence. L'eau de cette rivière eft un peu falée, 
& avant que de fe joindre à hZagwan, elle reçoit la.Bi/bbejb 
& la Wed Shai-er. La fameufe fource d'Ain (e) Be-jeefe eft 
entre Seedy Nedja & Titterie Dojh: elle fort de la fente d'un 
rocher, que les Arabes difent aVoir été fendu par le ci
meterre à'Aty, gendre de leur Prophète. 

Burgb Swaary eft un château dans le diftrict des Swaary, à 
quatre lieues au Sud-Oueft d'Ain Be -feefe, & à d i x au Sud 
de Me-dea. C'eft un petit For t , bâti fur les bords duSahara ou 
Défert, & étoit, i l n'y a que peu d'années, lune des garni-
fons de la frontière des Algériens. Les Welled Muktan, 
voifins des Azeefe, font au Oueft de Burgb, près du Dya ou 
Titterie Gewle, qui eft un grand étang, ou un marais formé 
par le SheWff. A trois liçuës à l'Eft-Nord-Eft de Burgb eft 
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(a) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 
2, dans les Extraits pag. 25. A . 

(b) En Arabe C J u ^ Burwak. 

(c) P x 0 £,.0 M E E ubi fup. dans 

les Extraits pag. 26. A . 
(d) En Arabe ^ ^ i , Sbai-er. 

' (e) En Arabe Be-feefe.. 



l'extrémité orientale des Titterie Dofi: les Turcs l'appellent 
{a) Hadjar Titterie. C'eft une chaîne de rochers efcarpés qui 
font parallèles aux Beni Haleefa: ils ont quatre lieues de long, 
& font encore plus efcarpés que le Jurjura. Sur leur fom-
met on trouve une grande plaine, mais on n'y peut monter que 
par un chemin fort étroit : les Welled Eifa y ont leurs gre
niers à bled pour plus grande fureté. Au-delà des Welled 
Eifa font les Camps des Welled In-arme 9 les principaux Ara
bes du quartier des Titterie proprement ainfi nommés, lef-
quels font dans le voifinage de cette montagne. 

{b) ProbuSy dans fes Obfervations fur Virgile, dit que le 
nom de Tityrus, que ce Poëte donne à l'un de fes bergers, 
fignifie en langue Africaine, un Bouc. Le (c) Scholiafle Grec 
de Théocrite l'explique de même. Nous trouvons fur les Mé
dailles Etruf que s vxv animal qui reffemble à un Chevreau, avec 
cette Légende [ 3 0 3 f V *f ] (*0 Tutere. Cette monnoye 
pouvoit prendre fon nom de l'Animal qu'elle repréfentoit, 
comme Pecunia tdc Pecus. Mais les habitans de ce païs m'ont 
d i t , qu'en leur langue le mot Titterie ou Itterie fignifie froid 
& gelé ; titre qui convient fort à ce quartier - c i , & d'où l'on 
peut très-bien dériver Tétymoiogie du nom de fes habitans. 

A 

Titterie 
Dofby ou 
Hadjar 
Titterie* 

L e s Wel
led Eifa, 
& Welled 
In - anne. 

E t y m o 
logie de; 
Titterie. 

(a) En Arabe Hadjar. 
(b) P R O B U S le Grammairien, de 

Bttcol. Carminis ratione : Tityri & Me-
libsei perfonas de Theocrito fumpfit 
(Virgilius,) fed tamen ratio bac nomi-
num eji : Hircus Lybicâ linguâ T i ty -
nis appellatur &c. C'eft-à-dire : Vir
gile a emprunté de Théocrite les per-
ionages de Tityre & de Mélibée, & 
voici la lignification de ces noms : 
Tityre en Libyen veut dire un Bouc 
& c . Voyez aufli P O M P O N I I S A -

B I N I Annot. in I. Eclogam Virg. 
(c) L e Scboliajle, fur la 3. Idylle 

de Théocrite, dit: TVc rpáya?, TÍTOPS; 
héywi , vuv Se ovo/x« êçh «/T¿A8, HUTA 
¿(JLQSPEÍÍCV T8 XUPAMRYPOÇ. AMw;, OVO(iit 
Xvp/8 0 Ttrvpoç. Ttvéi h (pao-jv on Ef<-
h<\v6ç nç , è E/WX/WTHC. AWOT î»? TB\' 
T P A T O Ï S , hepot rèç XttTvpnç & c . 

C'eft-à-dirc : Les Boucs s'appellent 
Tityres-, ici c'eft le nom d'un Berger, 
à caufe du rapport de la profeffion. 
Autrement Tityre eft un nom propre. 
Quelques-uns difent, que c'etoit un 
certain Silène, non celai de Sicile: 
d'autres difent, que ce mot fignifie 
des B o u c s , & d'autres des Saty
res & c . 

(d) Voyez D E M P S T E R I Hetrur. 
Régal. Tab. L X . fig. 4. comme aufli 
le Mufeum Etrufcum Vol. II. pag. 427. 
Tudcre Straboni TëSsp, vojlerioribus 
Tudertum , civitas Etrulca , incola 
vocantur Tudertes. C 'e f t -à -d i re : 
Tudere, que Strabon appelle Tuder, 
& des Géographes plus modernes 
Tudertum , eft une ville é'Hétrurie, 
dont les habitans font appelles Tu* 
dertes, 
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A PEft des Titterie Dojh font les Douwars à'Adrowa, lef
quels ont une fource d'eau excellente. Près de - là fe voit un 
monceau de ruines qui fe nomme Shil-ellah. Une lieuë & 
demi plus loin à PEft-Sud-Eft font les ( a ) prairies des Cel
led Newy y & à quatre lieues d'ici au Nord-Ef t fe trouve le 
(b) Kubbah de Seedy Habjljee, bâti fur une eminence, près 
"des bords de la Wed el Mailah. Les Beni Solyman & les Wel
led Taan font dans ce voifinage. A u Sud de ceux-ci habitent 
les Arabes J ou-ebb, qui ont chez eux les reftes d'une ville. 
On pourroit croire que c'eft ici C^) VUJJara de Ptolomêe, & 
& que fon (d) Turaphilum doit être les ruines de Shil-ellah. 

La riviere Zagwan fe trouve à trois lieuè's à l'Eft des 
Kubbah : une branche des Caftoola habite fes bords. Elle 
prend fa fource parmi les Welled Haloofe, lefquels demeu
rent proprement dans le diftricT: montagneux qui eft au Sud, 
mais s'écartent quelquefois jufqu'à Jibbel Deer a. Avant que 
la Zagwan fe joigne à la Ze'itoune, elle reçoit la Wed el 
Mailah. 

En quittant les Qaftoola > on entre dans les grandes & ri
ches plaines de Hamza, qui s'étendent jufqu'aux montagnes 
de Wannougah, & font habitées par les Welled Dreefe, les 
Miriam , les Fair ah , les Dreed, les Maint enan, & autres 
Bedouins. Seedy Hamza, Ma-rab-butt de grande reputation, 
a donné fon nom à ces plaines, & on y voit fon Tombeau 
près du roc Ma grow a. m 

La Wed Ad-oufe coule dans la partie orientale de ces plai
nes, & reçoit en chemin divers ruifleaux , dont les deux 

nrin-

Adrowa. 

L e Kul-
bab de 
Seedy 
Habjbee. 

USSARA. 

TtJRA-

P H I L U J V T . 

L a R i 
viere 
Zagwan. 

L e s Caf-
tocta & c . 

Plaines 
de ffam*-
za.-

L a Wed 
Ad-oufe. 

(a) En Arabe g v < Mcrjah; Prairies. 
(b) En Arabe *U» Kubbah , une 

Voûte , un Ouvrage fait en arcade, ou 
une Cbapel/e. Voyez G O L I U S fur 
ce mot. D c - l à vient peut-être le 
Cupola des Architectes modernes. 
Les Ma-rab-butts font ordinairement 
enterrés fous cette efpece de bâti-
raens, auxquels il y a communément 
un Oratoire annexé, & quelquefois 
une Habitation douée de certaines 
rentes pour l'entretien d'un nombre 

de Tbut-by , qui doivent pairer 
leur tems à la lecture & à la dévo
tion. J'ai fouvent remarqué, que 
lorfqu'il y a une Fondation de cette 
efpece, le lieu , y compris le Kub
bah , l'Oratoire & c . eft nommé le Z\vo« 
wab d'un tel ou d'un tel Ma-rab-butt. 

(c) P T O L O M Ê E Lib. I V . C a p . 2. 
dans les Extraits pag. 26. B. 

(d) Idem, ibid. dans les Extraits 
pag. 26. A . 



principaux tirent leur fource du Jibbel Deera. Ils s'uniflent 
a un mille de leur origine, & forment la Phamaah, qui eft 
peut-être le (a) Phœmius de Ptolomêe. Sur la langue déterre 
.qui eft entre ces deux ruhTeaux, fe trouve Burgh Hamza, 
où i l y a une garnifon Turque d'un (h) Suffrah. Burgh 
eft compofé des ruines de l'ancienne (c) Auzia, nommée par 
les Arabes (d) Sour GuJIan, ou les Murs des Antilopes. Une 
partie de ces murs fubfifte encore : ils font flanqués de dif-
tance en diftance de petites tours- quarrées ; le tout paroît 
avoir eu un peu plus de fix ftades de circuit. Burgh eft 
fitué à huit lieues au Sud-Oueft du Jurjura, qui eft le Mous 
Ferratus ; à quinze lieues au Sud-JLû.d'A/ger, l'ancien Icojium ; 
à vingt-quatre lieues à l 'Ef t -Sud-Eft de Sher-Jhell y l'an
cienne M Cœfarea-, & à vingt- f ix lieues au Oueft de Se-
teefy le Sitifi des Anciens. 

(e) Tacite nous a laiffé une defeription tres-exafte de cet
te ville. Car Auzia eft bâtie fur un morceau de terre un i , en
vironné de rochers & de forêts, ce qui fait une*fituation 
fort'trifte. Menandre, cité par ( / ) Jofephe, parle d'une ville 
de ce nom en Afrique, laquelle i l dit avoir été bâtie par 

dtho-

Jihbet 
Deera. 

PHOB-
MIUS. 

Burgb 
Hamza, 
eft AU
ZIA. 

Sour 
GuJJant 

Auzia eft 
fituée 
dans un 
païs 
aride. 

( r t ) P T O L O M K E Lib. ïV. Cap. 2. 

dans les Extraits pag. 26. A . 
(/>) C'eft le nom que donnent les 

Algériens à une compagnie de Soldats 
Turcs, laquelle eft cornpoféc ordinai
rement de vingt Soldats , & d'un 
Cuifmier , d'un Econome & d'un 
Lieutenant. C e nom vient, je penfe, 
de Ï ^ J J J Suffrah, Table, parce que 
tous ces gens-là mangent enfemble. 

(c) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 2. 

clans les Extraits pag. 26. B . L'Iti
néraire dit Auza , dans les Extraits 
pag. 69. C , 

(d ) En Arabe u J ^ c ^y* Sour 
Gujlan. 

(e) T A C 1 T U S Annal. Lib. I V . 
Nec multo pojl adfcrtur, Numidas apud 
caflellum femirutum , ab ipfts quondàm 
meenfum, eut nomen Auzea, pofîas ma-

palibus confcdijje, fifos hco, quia vafljs 
. circùm faltibus claudebatur. C'eft-à-di
re : Peu de tems après on eut avis., 
que les Numides étoient venus cam
per près d'un château à moitié dé
truit, auquel ils avoient mis ci -de
vant le feu eux-mêmes, nommé Au
zea, fe croyant-là en fureté, parce 
que cet endroit étoit^ntouré de tous 
côtés de vaftes forêts. 

( / ) J O S E P H E Amiq. 'Jud. Lib. 
V I I I . Cap. 7. Oiroç [lthobalus] T O -

hlV BsVpUV VA n<TS TVfJ M ^ Ç / V i K V J V.U.1 ÀV" 

ZXTVV ( vel disjunctis vocibus AC'fc 
r*jv) év AifsiV C'dft-à-dire ; Celui-
ci (Itbobaal) bâtit la ville de Butrus, 
qui eft dans la Phénicie , & celle 
à'Auzate en Libye, ou, félon une au
tre leçon, Auza, qui eft en Libye. 

N ^ 



•Ithobaal le Tyrien , quoique {a) Bocharî femble douter que 
les Phéniciens connûflent les lieux avancés dans les terres dA~ 
frique. Mais fi l'on peut compter fur une tradition confervée 
par {b) Procope, qu'un bon nombre de Cananéens s'enfuirent 
de devant Jojuê, & fe retirèrent dans la partie occidentale de 
Y Afrique, on ne fera pas forpris que quelques-uns d'entre eux 
ayent choifi cette fituation, qui étoit très - propre pour la fu
reté d'une Colonie naiflante. Ce pourroit bien être auffi la 
même raifon qui détermina les fondateurs de Capfa, de Fe-
riana, & de quelques autres villes d'Afrique qui font placées 
dans des lieux efearpés. 

(a) B O C H A R T Chan. L i b . I . C a p , 
24. $ed mediferranea bac oppida, tot 
millibus à Phœnice diffîta, non viden-
tur qùicquàm habere commune cum Auza 
Ithobali. C'eft-à-dire: Mais ces vil
les fituées au milieu du païs, & à 
tant de milles de la Phénicie t fem-
blent n'avoir rien de commun avec 
VAuza d'Itbobaat. 

(b} P R O C O P E de Beîlo Vandal. 
Lib . II. Cap. 10 . EVT«CÔ« Çèv T$ 4>O<-
viny ) $XVIVTO eèvvj %ohjuvbpwxÔ7ctTU, Yep-
ycffttîoi re YU\ lefrwtiïoiy xtù khhtt arru 
évâfittra e%cvTu , cïç uitroL i\ r&v E -
fipxtuv îqcpta Muhiï. OVTOÇ è huoç érsl 
èfLaw$v ri %pîf/x« rèv emfavTW çpwrv\-
ycv eiSov é£ î ôwv TWV tcarpiZv e'iuvetçuv-
reç, et ôfjiôps «trvjç ixwpfaetv 
evbcc xfipov èùévu c<pî<riv havov evoMfcu-
ffQta evpévTeç, hei év klyditr^ itohvuvbpw' 
m'a en raXmS fy' èç Aifrvv\v èçuKv,truv, *L 
fret; rs cÎHitretvTSÇ xoXXàç, liifixcccuv A i -

/3u*jv tiézpt çv\tâv TSV HpuYtXssç fayp'j. 

ÇVTCiVÙ» 76 HCtî èç éixè 7% 4>0lVtKUV ÔiJVJfl 
%pu>ixëw uwpTut & c . C'eft -à-dire : 
Ici ( fçavoir dans la Phénicie ) ont habi
té des Nations très-nombreufes, les 
Gergeféens, les Jebujéens, & autres, 
ayant divers noms que l'Hiftoire des 
Hébreux leur donne. Ces peuples, 
voyant qu'il n'y avoit pas moyen de 
refifter au Capitaine étranger, aban
donnèrent leur patrie, & fe retirèrent 
du côté de VEgypte, qui étoit voifine ; 
où ne trouvant point de lieu fuffi-
fant pour s'y établir, parce que de 
tout tems VEgypte avoit été fort peu
plée , ils parlèrent en Libye, & y 
ayant bâti plufieurs villes, ils s'em
parèrent de toute la Libye jufqu'aux 
Colomnes d'Hercule, & là, jufqu'a mon 
tems, ils parlent la langue des Phé
niciens dans les établiflemens qu'ils 
y ont fait. 

On 



On trouve à Sour les Infcriptions fuivantes : 
Sur une Pierre ornée de Figures & de Guirlandes. 

Sur le bout dune Tombe, à un quart de mille de la Ville. 



Sur une Pierre moijie. 

Q. G A R G I L I O Q. F . - *- - - * 

P R A E F C O H B R I T A N I A E 

T R I B C O - - - M A V R C A E 

A M I L P R A E . C O H . S I N O E T V E X 

E Q Q M A V R O R IN T E R R I T O R I ® 

A V Z I E N S I P R E T E N D E N T I V M 

D E C D V A R V M C O L L A V Z I E N 

SIS E T R V S C V N I E N S I S E T P A T 

P R O V OB I N S I G N E M I N C I 

V E S A M O R E M E T S I N G V L A 

R E M E R G A P A T R I A M A D F E C 

T I O N E M E T Q V O D E I V S V I R 

T V T E A C V I G I L A N T I A F A 

R A X E N R E B E L L I S C V M S A 

TELL1TIBVS S V I S F V E R I T 

C A P T V S E T I N T E R F E C T V S 

O R D O C O L A V Z I E N S I S 

INSIDIIS B A V A R V M D E 

C E P T O P P F D D V i l i K A L 

F E B R . PR. C C X X I . 

Sur une Pierre moifie, en CaraClères d'un demi pied de long. 

I V L I A E 
A V G V S 

T A E M T C I 
C A E S A 
RIS E T 
C A S T C O 

R V M 

Sur 



Sur une Pierre quarrêe, dont une partie eft rompue, 

DIVI 

E T 

CASTRORVM SENATVS 

IENSIS DEVOTA 

Si/r f/w<? JP/<?/T£ cajjêe , en Caractères d'un demi pied 
ûte long. 

UUIKIVIII C U I 

III C O S P R O C O S 

O T A M E N T E Q V A N V M I N I B V S 

S I T E I E X C O L V I T D E D I C A N T I 

A une lieuë au Sud deJibbelDecrafe trouve le (a) Pboum 
Jin-enne, c'eft-à-dire la Source de la riviere Jin-enne; laquelle, 
après avoir coulé dix lieues à travers un pais fabloneux & fec , 
fe perd peu-à-peu dans le marais du Shot t. La plupart des Arabes 
, Gêtuliens qu i habitent le long de cette riviere font des Zwowiab, 
c'eft-à-dire des Enfans ties Domejliques des Ma-rab-butts ; qualité 
qui, dans tous les Etats Mahometans, procure de grands privilè
ges & exempte de toutes taxes. Le Tombeau du Saint tutélaire 
des fuelled Scedy Eefa, (qui font la Communauté la plus au 
Nord de ce quartier) eft à cinq lieues de Sour Gujlan. D'un 
côté de ce Tombeau fe voit un grand rocher, fur lequel Seedy 
Eefa faifoit tous les jours fes devotions, & de l'autre fe trou
ve la Ain (b) Kidran, ou la Source de Goudron, qu'ils difent 
leur avoir été accordée miraculeufement par leur premier pè
re, & dont ils fe fervent pour oindre leurs chameaux, au lieu 
de goudron ordinaire. À fix lieues plus loin fe trouvent les 
Welled Seedy Hadjeras, qui prennent leur nom d'un autre 

Ma-

La Rî-
IRIERE 

Jin-ennt* 

Araln 

wiab. 

Les WeU 
led Seedy 
Eefa. 

Ain JS?-
dran. 

Les WeU 
led Seedy 

(a) En Arabe pj Phoum. 

Tome I. 
(b) En AraU v ] ^ Kidran. 

O 



Ma-rab-butt. Ici la Jin-enne change fon nom enIVedel(a) 
Ham , c'eft-à-dire la Rivière du Carnage, à caufe du grand 
nombre d'hommes qui y ont péri en différens tems, voulant 
la paffer à gué. Un peu plus haut habite Seedy Eraham Aflem-
my & fa famille, qui s'étend jufqu'à Hirmam , Dapkrah 
remarquable qu'on rencontre en allant à Boofaadah. 

Boofaadah eu le nom de plufieurs Dajbkrahs qui fubfiflent 
de leurs dattes: ils font fous le mont jibbel Seilat, à vingt 
milles au Oueft des Seedy Braham. Douze lieues plus loin, 
dans la même direction, on trouve les (b) Theneate el Gan-
nim, ou les Rochers des Brebis, que les Turcs appellent Ede 
Tepelaar, c'eft-à-dire les fept Collines. Elles font fituées vis-à-
vis Burgh Swaary & les Titterie Dojb, à quarante milles de 
diftance. Un peu au-delà des fept collines font les éminen-
ces & falines de Zaggos, après quoi on monte le Saary & le 
Zeckar, deux autres montagnes remarquables. La dernière 
eft à douze lieues, & l'autre à cinq au Sud de Zaggos. Ces-
montagnes ,& plufieurs autres qui font dans le Sahara ou Dé-
fert, expliquent ce que (c) Strabon veut dire quand il parle 
du pais montagneux de la Gétulie. 

A fix lieues a l'Eu du Zeckar, fe trouve Fythe el (d) Both-
mah, ainfi nommé à caufe des grands arbres de Therebentine 
qu'on y rencontre. A fept lieues de-là, au Nord, eft (e) 
Tbyte el Bo-tum, ou VArbre épais de Therebentine, probable
ment ainfi nommé par oppolition aux autres. Ce font ici 
les deux nations les plus remarquables de Beni Mezzab, & 
autres Gétuliens, lorfqu'ils vont à Alger. 

Les fources du IVed el Sbai-er, ou la Rivière d'Orge, oui eft 
unruifleau confiderable de cette partie de la Gétulie, font à 
fferba, monceau de ruines à l'Eu de Fythe el Bothmah. Son 
cours, depuis Herba jufqu'auDajbkrahdes Booferjoone, eft de 
dix lieues au Nord-Nord-Eft. Aune petite diftance des Boofer* 

îoo-

ffadjt-
m. 

JBaofaa-
dab. 

Jibbet 
Seilat. 

Thtntate 
êl Gan-
nim. 
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• 

Wdet 
Sbai-er. 
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(a) En Arabe px) Ham. 
\b) En Arabe û U i ' Tbenea-

te et Gannim. 
( 0 S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 

I i p 2 . A . dans les Extrait/ pag. i?» & 

(d) C e nom vient de j k j Êlar~ 
gir. Voyez G o L i u s fur ce mot. 

( 0 En Arabe ^ J ) yfMJ Tbyte el: 
Bo-tum. 



joone, au deffous d'une chaîne de collines, il y a d'autres rui
nes anciennes nommées Gahara. Ce lieu eft fameux pour fes 
palmiers, pour fes abricotiers, figuiers & autres arbres. 

Au Nord de Booferjoone le Wed el{ a ) Shai-er prend le nom de 
Mailah, à caufe que fes eaux font alors falées, & paflant enfuite 
à PEU de Y Ain (à) Difla ou Defaily, c'eft-à-dire la Source des 0-
leandres, & de la montagne Mai-herga, le repaire de Léopards, 
Serpens, & autres animaux dangereux, il fe perd dans le Shott. 

. Gumra & Amoura, deux Dajbkrabs remarquables par leurs 
bonnes eaux & leurs bons fruits, font à fix lieues au Sud de 
Fythe el Botbmah. Plus au-delà, au Sud-Oueft, on trouve 
AinMaitbie, yxxïsDimmidde, lefquels, avec les Dajbkrabs des 
Low-aate, qui font neuf lieues plus avant au Oueft, forment 
les villages les plus confiderables de cette partie du Sahara. 
Dans tous ces villages les habitans ont de grands plantages de 
palmiers & d'autres arbres fruitiers. 

Les nombrçufes familles des Maitbie, des Noïle & des 
Mel-leeke errent dans cette partie de la Gètulie , depuis 
Burgh Swaary & la rivière Jin-enne, jufqu'aux Dajbkrabs des 
Low-aate, & les montagnes voifines des Ammer y lefquels font 
une autre Tribu confiderable qui s'étend fort avant au Oueft 
dans un païs montagneux. Nous avons déjà fuppofé, que ces 
montagnes font partie du Mons Phrurafus, & pourvu qu'on 
puiffe placer affez avant à l'Eft les Pharujiens, l'une des plus 
petites Tribus des Gétuliensy dont le nom approche aiTez de 
celui de la montagne, on pourra mettre les Low-aate & les 
Ammer en leur place. Les Pharujiens, qui font placés dans 
les Tables de (c) Ptolomée au Nord des Melanogétuliens, ou 
du Mons Sagapola, ne fçauroient être loin d'ici. 
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( a ) En Arabe Shai - er. 

(b) En Arabe ci^*> Difla ou 
Defaily. . 

h) P T O L O M É E Geogr. Lib. I V . 
Cap. 6. 

. Tà ZuydxoXu Spoç ¿0 S ^ o ; TÔT. fcr, 
g 70 iiecrov éxé%ei (loipccç 

x/J (MS. HÔ) 

nui TO 'OwupyuXu OPOÇ, u ô Buy pu-
Suç nor. pet hy. jt Se 

nui th TWV MEAANOrAITOTAQN oî 
nvsç v.wTè%n<ri rà. fieruiù T8 Tùuywicnhx. 
Sp8Ç nui T3 'Ovrupyciha - - - - T8 f/.£¥ 
ÈuyÛTcte opxç àfMTiXuTëpoi <t>APOï£IOI. 

C'eft-à-dire: 

Sagapola, montagne de laquelle 

O 2 cou* 



Le païs des Beni Mezzab eft à trente - cinq lieues au Sud 
des Low-aate & des Ammer: il confifte en plufieurs villages, 
lefc-uels n'ayant point d'eau courante, fe fervent d'eau de 
puits. Gardeiah, la capitale, eft tout-à-fait au Oueft: Bery-
gan, qui, après Gardeiah, eft le plus confiderable Dajbkrab, 
fe trouve à neuf lieues à l'Eft. Grarah eft une autre de leurs 
habitations. Les Beni Mezzab, quoiqu'ils ne payent point de 
tribut aux Algériens, font les feulsqui, depuis un tems immé
morial, foyent employés dans les boucheries à Alger-, mais 
comme ils font de la fefte des Meldki, on ne leur permet pas 
d'entrer dans les Mofquêes des Algériens. Il y a une autre cho-
fe à remarquer fur cette Tribu, c'eft que ceux qui la compo-
fent font en général plus noirs que les Gétuliens qui habitent 
au Nord, & font vraifemblablement la branche la plus oc
cidentale des Melanogêtuliens, comme j'aurai occafion de le 
démontrer lorfque je parlerai des Wurglah & des Wadrcag. 

Les Welle d Ta-Goube, les Lerba, & les Seidel Graaba font 
les Bédouins ou les Arabes de ce diftriâ:. 

Les Beni 
McZZab. 

Gar-
deiab. 

JBery-
gan. 

Grarah. 

MELA
NO G/E-
TULI. 

Habi
tans de 
ce païs. 

C H A P I T R E V I I . 

Obfcrvations Géographiques fur cette Partie de la M A U 

R I T A N I E C É S A R I E N N E 6? de la N U M I D I E , 
qiCon appelle préfentement la P R O V I N C E D E 
L ' E S T , ou la P R O V I N C E D E C O N S T A N T I N E . 

CEtte Province , qui eft fituée entre les méridiens des 
rivières Booberak & Zaine, égale prefque en grandeur 

les deux autres prifes enfemble, ayant puis de deux-cens tren
te 

©eferip-
tion gé
nérale 
de cette 

coule le fleuve Subus , & dont le mi
lieu eft à 1 3 . 22 ( M S . 2 9 ) 

E t la montagne Ufargala, d'où cou
le le fleuve Bagradas 

33- 20 30 

Et celui des Gétules noirs, qui po(Te~ 
dent le païs qui eft entre les mon
tagnes Sagapola & Ufargala » 
Les Pharujiens font plus au Nord que 
le mont Sagapola, 
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te milles de longueur, & plus de cent milles de largeur. Le 
tribut qu'elle paye eft. aufïï plus confiderable que celui des 
deux autres ; car le Bcy de Titterie n'apporte dans le tréfor 
& Alger que douze mille (a) Ecus, & le Bey de la Province 
du Ouefl n'en donne que quarante ou cinquante mil le; au lieu 
que le Viceroi de cette Province n'y apporte jamais moins de 
quatre - vingt, & quelquefois de cent mille Ecus par an. 

La côte de cette Province, depuis Booberak jufqu'à Boujeiab, 
& prefque jufqu'à Bona, eil montagneufe & pleine de rochers : 
elle répond fort bien au titre de (b) El Adwah, la haute 
élevée , qu'Abulfeda lui a donné. Ce que cet Auteur ajoute, 
qu'on découvre d'ici la Province SAndalouJie en Èjpagne, 
n'eft pas jufte, on ne fçauroit même la voir de la partie occi
dentale du Royaume. 

Dans les terres, depuis les montagnes de Wannougah juf
qu'à Seteef & Confiantina, & d'ici à travers les difuricls des 
ÎVelled Braham, des Girfah & des Henneiflmh, on trouve 
un mélange de collines & de plaines, mais on n'y rencontre 
pas tant de fources & de rivières que dans la Province du Sud. 
i Le mont Atlas peut être probablement pris pour cette 
chaîne de montagnes qui fe font diflinguer au Sud des plai
nes de Sudratah. Elles font continuées par celles des Beni 
Bootaleb, des Welled Abdy-nore & des Hircaaty & renfer
mant enfuite le Jibbel Aurefs, & les cantons montagneux du 
JSfememfia, elles laiffent cette Province un peu au Sud de 
Tebaifa. Mais la Defcription générale de cette Province ic-
ra traitée avec plus de détail dans le Chapitre fuivant.-

Lai 

P r o v i n s 
c e . 

L a Côte 
eft mon
tagneu
fe. 

L e de
dans des 
terres eft 
plus 
plat. 

(rt) Un Ecu d'Alger, de Tunis & c . 
vaut trois Chelings & quatre ou fix 
l'ois d'Angleterre. Les Aflanee, ou les E -
cus du Levant font de la même valeur. 

(b) A B U L F E D A utfuprà: Traftus 
iJle continentis, à cujus portubus eminùspro-
fpicitur al Andalos, appellatur contïnens 
tjôs El A d w a h , Terra eminens; at-
que hic traâus comprebendit El Magreb 
el A w f a t , & El Magreb & Akfa : 
porro Afrikeah ex adverfo opponitur 
mfula SikileaM terra magma, Fran

cise fciîicet &. Italiœ ; fed triât non emi--
nùs profpicitur Andalos. C'eft - à - di
re : Cette partie du continent, des 
ports de laquelle on découvre de 
loin YAndatouJie, s'appelle El Adwah, 
ou le Païs élevé : ce Païs comprend 
les diftrids El Magreb cl Awfat & El 
Magreb el Akfa. Plus loin eft \*Afri-
que, v i s -à -v i s de laquelle font r if le 
de Sicile & les grands païs, fçavoir 
la France & VItalic; mais de- là ca^ 
ne peut pas* voir VAndalwfic,. 

G %. 



e J'ai déjà parlé de la rivière Booberak, qui fait la borne oc
cidentale de cette Province. A une lieuë de cette rivière, 
on trouve fur la côte de la Mer la ville dzDellys, ou Teddeles 
fuivant Léon (a) & quelques Cartes marines. Elle eft bâtie 
des ruines d'une grande ville, au pied d'une haute monta
gne qui regarde au Nord- Eft. L'ancienne ville, qui paroît 
avoir été auffi grande que Temendfufe, s'étend fur tout le 
côté du Nord-Eft de la montagne, au fommet de laquelle fe 
voit au Oueft partie de l'ancien mur, & quelques autres rui
nes, qui fembient annoncer beaucoup d'Antiquités. Dans 
une muraille au deffus du port eft une niche, avec une Sta
tue dans l'attitude d'une Notre-Dame, mais les traits & la 
draperie en font gâtés. 

La rade devant cette place n'eft pas commode, elle eft 

{)etite & expofée au vent de Nord-Eft. Il y a fur le bord de 
a Mer, au Sud-Eft, des veftiges d'une épaiffe muraille, qui 

s'avançoit peut-être anciennement dans la Mer & formoit ici 
un Cotbon. Dellys étant à douze lieues à l'Eft de Temendfufe f 

doit être le (b) Rufucurium des Anciens, ville autrefois con
fiderable, comme il paroît par ce quienrefte, & parce qu'on 
voit dans Y Itinéraire que plufieurs chemins y aboutiffoient. 
Lorfque j'étois dans ce lieu, je n'y trouvai point cette abon
dance d'eau dont parle Léon-, tout au contraire, leshabitansfe 
plaignoient fort d'en manquer. 

A fix milles au Sud-Eft de Dellys, non loin de la côte de 
la Mer, on trouve le principal village des Sburffah, oui eft 
peut-être le (c) Iomnium des Anciens; comme Tackjibt, au

tre 

2)*ttyt 
l'ancien 
R u s c u -
RIUM , 
R u s u c -
CORJtî . 

ou R u -
SOCCÜ-

» 0 . 

Sa Rade. 

Shurffah 
le Io Mt-

jNIUM. 

(a) J . L E O N pag. 204. Tedde-
les oppidum mûris aritiquijjìmis atque 
munitijjtmis cinâum eß; bona pars ci-
vium panni tintions funt, idque propter 
fluviorum atque fontium frequentiam, 
qui per bujus medium praterfluunt. 
C'eft-à-dire : L a ville de Teddeles eft 
ceinte de très-anciennes & très-
fortes murailles ; une bonne partie 
de fes habitans font Teinturiers 
en drap, à caufe de la commodité 
d'un grand nombre de rivieres 

& de ruifleaux qui la traverfent. 
{b) P L I N E Lib. V . Cap. 2. dans 

les Extraits pag. 54. B. P T O L O M É E 
dit Rufuccora, Lib. I V . Cap. 2. dans 
les Extraits pag. 20. C . & Y Itinéraire 
Rufuccuro, dans les Extraits pag. 70. 
Voyez la Table de P E U T I N G E R B . 
dans les Extraits, vis-à-vis pag. 100. 

(c) P T O L O M É E Lib. IV. C a p . 2 . 
dans les Extraits pag. 20. C . \JItiné
raire, dans les Extraits pag. 68. A . L a 
Table de P E U T I N G E R B. ubtfup. 



tre village apartenant aux Fief ah, fera le (a) Rufubefer ào, 
Ptolomée. 

Quatre lieuè's plus loin fe trouve le petitport de Zuf-foone, 
appelle le Mers el Fahm , ou le Port au Charbon, à caufe de la 
grande quantité qu'on en tranfporte d'ici pour Alger. I l y a 
quelques ruines à une petite diftance du bord de la Mer , ce 
qui pourroit avoir été le Ruzafus des Anciens. 

Trois lieues plus loin eft la rivière de Seedy Hamet ben 
Toufef, avec les Dajhkrahs des Kefeelah fur fes bords: & trois 
autres lieues plus avant, on arrive a AJ/j-oune-mon-kar, promon
toire fameux ; on y trouve quelques mafures, & c'étoit peut-
être ici le (b) Vabar de Ptolomèe. A cinq lieues au Sud-Eft 
àAJb-oune-mon'kar, non loin du continent, eft une petite Ifle 
remplie de rochers : près de cette Ifle fe trouve le ( c ) Mettfe-cou-
he, ou le Rocher percé, ce nom répond au ( T P H T O N ) Tre-
ton de Ptolomèe, mais la fituation ne lui convient pas. Les Prêtres 
Efpagnols, qui depuis plufieurs fiécles font établis à Alger, ont 
une tradition, que Raymond Lui le, pendant le tems de fa million 
en Afrique fit retiroi t fou vent dans cette caverne pour y méditer. 

Près de Mettfe-coube eft le port de Boujeiah, appelle par 
(d) Strabon le port de Sarda, lequel eft beaucoup plus grand 
que celui d'Oran ou à'Arzew. I l eft formé par une langue de terre 
qui s'avance dans la Mer. La plus grande partie de cette lan
gue de terre étoit autrefois revêtue d'une muraille de pierre 
de taille; i l y avoit aufli un Aqueduc pour conduire de l'eau 
douce au port : mais préfentement la muraille 5 l 'Aqueduc, 
& les refervoirs où l'eau fe rendoit, font détruits. Le Tom-. 
beau de Seedy Bufgree, un des Saints tutélaires de Boujeialj, 
en eft la feule chofe remarquable. 

Boujeiah, ou Bugia, comme les Européens l'écrivent, eft 
bâtie fur les ruines d'une grande v i l le , de la même manière 
& dans une fituation femblable à celle de Dellysf mais elle eft 

trois 
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tion de . 

( a ) P T o L o M t E Lib. I V . Cap. 2. 
dans les Extraits pag. 2 1 . A. L'Itiné
raire, dans les Extraits pag. 68. A. L a 
Table de P E U T I N G E R C . ubi fup. 

(b) P T O L O M £ £ ubi fuprà,. 

(c) En Arabe c*&* Mettfe-coube.. 
(d) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 

1188. A. dans les extraits pag, i 4 w . 



trois fois plus grande. Une grande partie de l'ancien mur fub-
fifte encore, & , comme celui de Dellys, monte jufqu'au 
haut de la montagne. Outre le château qui commande la 
v i l le , i l y en a deux autres au bas de la montagne pour la 
fureté du port. On voit encore fur les murs d'un de ces châ
teaux les marques des boulets de canon que le Chevalier 
Edouard Spraggy tira dans (a) fon expédition mémorable 
contre cette place. 

Boujeiah eft une des villes de ce Royaume où l'on entretient 
garnifon : i l y a conftamment trois Suffrahs ; mais cette gar-
nifon eft fi peu de chofe, que les Goryah, les Toujab & 
autres Kabyles du voifinage tiennent la ville continuellement 
bloquée. Ces Tribus faûieufes y caufentde grands defordres 
tous les jours de marché. I l eft vrai que, tant que le marché 
dure, tout y eft tranquille ; mais dès qu'il eft f in i , i l s'y fait 
beaucoup de brui t , & le jour fe termine rarement fans quelque 
cruauté ou quelque vol . 

Les habitans y font un grand commerce de focs de char
rue , de bêches , & autres uftenfiles qu'ils font du fer 
qu'on tire des montagnes d'alentour. Les Kabyles y apportent 
aufli tous les jours de marché grande quantité d'huile & de ci
re , qu'on tranfporte en Europe & dans le Levant. 

Boujeiah étant fitué à quatre-vingt onze milles Romains de 
Dellys ou Rufucurium, doit être cenfé l'ancienne (b) Saldœ. 
J'ai déjà remarqué, que Ptolomêe place Saldœ trop au Sud. 
Abulfeda, qui approche plus de la vérité, ne donnant que 
trente-quatre degrés de latitude à (c) Boujeiah, la met deux 
degrés & quarante - huit minutes plus au Sud que je ne l'ai 
trouvée par mes Obfervations. Cette ville eft la feule dans 
cette partie de la Barbarie dont Abulfeda fafle mention ; ce 
qui donne lieu de croire, ou qu'Alger n'étoit pas bâti de fon 
tems, ou qu'il n'étoit pas alors fort confiderable. 

La 
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Boujeiah 
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(n) Atlas Géogr. Vol . IV. pag. 1 9 1 . 
(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 

a. dans les Extraits pag. 2 1 . A. P L I 
N E Lib. V . Cap. 2. dans les Extraits 

pag. 54. B. VItinéraire, dans les Ex* 
traits pag. 68. A. 

( 0 En Arabe Boujeiab. 



La rivière de Boujeïah, que (a) PtoïomêenommeNafava, 
fe jette dans la Mer un peu à l'Eft de la ville. Elle eft com
posée de plufieurs ruiffeaux, qui y tombent de differens en
droits , mais aucun d'eux ne vient du voifinage de Mefeelah, 
comme l'ont avancé des Géographes modernes. La (b) 
Phaamah , qui prend enfuite le nom de Wed Ad-oufe, lors
qu'elle pafle dans les plaines des Hamza, eft la plus occiden
tale de ces branches: elle prend fa fource à Jibbel Deéra, 
quatre - vingt milles au Oueft - Sud - Oueft. Lorsqu'elle coule 
le long du mont Jurjura, on lui donne le nom de Zowafiy 
& là elle reçoit premièrement le Ma-berd, ou le Courant 

froid, qui defcend de cette montagne ; enfuite le Wed el 
Mailah, ou la Rivière falée, qui fort du Beeban, & de quel
ques autres montagnes des Béni Abefs. L'autre branche 
principale de cette rivière tire fa fource du Nord de Seteef, 
& s'éloignant enfuite fort au Sud-Oueft, quitte les Plaines 
de CaJJir Attyre, & coule directement au Nord. Jufqu'ici on 
l'appelle le Wed el Boofellam, & elle contient beaucoup de 
poifîbn excellent, qui ne reffemble pas mal à notre Barbot. 
Six lieues plus loin les Ajebby donnent leur nom à cette ri
vière , & avançant fix autres lieues dans la même direction, 
elle fe joint au Wed Ad-oufe, & fe nomme alors Sum-mam. 
Excepté les plaines de Hamza & de Seteef, tout le païs le 
long des branches de cette rivière eft rempli de rochers & 
de montagnes, ce qui forme en hyver divers torrens qui inon
dent le Païs & font beaucoup de tort aux habitans. Les Bé
ni Boo-Mafoude, lefquels habitent près de l'embouchure de 
cette rivière, fe plaignent beaucoup de fes inondations , & 
on peut appliquer ici la belle defcription (c) qu'Horace nous 
a laiffée du Tibre. 

A 

La Pbaa-
niab. 

Autre 
bras de 
cette 
Riviere . 

( a ) P T O L O M É E , ubi fuprà. 
(b) Voyez VAtlas Géogr. Vol. I V . 

pag. i p 1 -
le) H O R A C E Carm. L ib . III . 

Od. 29. 
„—_ Cetera fluminis 
Ritu feruniur, nunc medio alveo 
Tome L 

Cum pace delabentis Etrufcum 
Jn mare, nunc lapides adefos, 

Stirpcfque raptas, & pecus, & domos 
Volvcntis unà, non fine mentium 

Clamore, vicinœque fylvœ; 
Cum fera diluvici quietos 

Irritât amnes, & c . 
P Ccft 



A cinq lieues de la Nafava eft Pembouchure de la Man-
fou-reah, autre grande rivière qui fepare les diftrifts des Bé
ni If ah & des Beni Maad. Le fobriquet de Sheddy, ou Singe, que 
les Beni Maad donnèrent, i l y a deux - cens ans, au Chef des 
Beni Ifah, a été l'occafion d'une animofité & d'une efpece 
de guerre qui a fubfifté depuis ce tems-là entre ces deux T r i 
bus. La plus grande partie des planches & du bois de char
pente dont on fe fert dans les chantiers d'Alger vient de la 
Man-fou-reah-, laquelle, étant placée immédiatement après 
la Nafava, doit être la (a) Sijaris de Ptolomée. 

Zeer? al Heile eft une petite If le, entre la Man-fou-reah 
& Jijel. Vis-à-v is de cette Ifle i l y a un petit port & un 
promontoire, oui doivent être, l'un {b) YAudus, & l'autre 
le Jarfath de Ptolomée. 

jijel, Ylgilgili des Anciens, eft un peu au-delà du Cap qui 
forme la borne orientale de la Baye de Boujeiah. I l ne refte 
de cette ancienne vil le que quelques miferables maifons , 
& un petit Fo r t , où les Turcs ont une garnifon d'un Sujrah. 
Je compte qu'on ne me difputera pas, que Boujeiah & Jijel 
ne foient la Saldœ & Ylgilgili des Anciens, quoiqu'il foit dif
ficile d'ajufter les treize lieues qu'on trouve entre ces deux 
vi l les, avec les deux degrés de Ptolomée & les quatre-vingt-
treize milles de Y Itinéraire, {c) Ptolomée place auffi Igilgili 
à un demi degré au Sud de Saldœ, fituation contraire à celle 
de Jijel, qui eft à douze minutes plus au Nord. 

Les Beni Beleit ont leurs Dafbkra&s entre Jijel & pjTedel 
Kibeer, ou la grande Rivière, qui tombe dans la Mer à fept 
lieues à l 'Eft , un peu au-delà de la moitié du chemin entre 
Jijel & Cuil. Elle eft, comme la rivière de Boujeiah, corn pofée 
de diverfes branches. La première,nommée flPedel (d) Dfahab, 

ou 

L a Man-
fou-reah , 
ou S i -
SARIS. 

• . 

Jïeerp'at 
mie. 

JARSAXH. 

jijet\ 
l 'ancien 
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L e s Beni 
JBe-ieit. 
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C e f t - à-dire , félon le P. Tarteron : 
L e refte roule comme un fleuve, 
qui tantôt, fans fe déborder, fe jet
te paifiblement dans la M e r , & tan
tôt entraîne avec foi les pierres 
qu'il a lui-même minées à "force de 
les ébranler, les arbres qu'il a déra
cinez, les troupeaux & les maifons: 
les montagnes & les forêts voifines 

retentiflent du ravage que caufent 
ces effroyables inondations, qui met
tent en couroux les fleuves les plus 
tranquilles. 

(a) P T O L O M É E , fuprà. 
\b) Idem, ibidem. 
(c) Idem, ibidem. 
(d) En Arabe L ^ A J . Dfahab. 



ou la Rivière d'Or, vient de Kas-baite, monceau de rui
nes à foixante milles au Sud-Oueft. La féconde eft le ruif 
feau de Jim-meelah, qui a prefque la même direction que le 
Wed el Dfahab, dont le cours eft de quarante milles. Les 
autres font le Wed el Hammam, à vingt milles au Oueft de 
Conjlantine, & le Sigan, à quinze milles au Sud-Oueft de 
Physgeah. La jonction du Wed el Hamman, du Sigan, & de 
quelques autres ruifleaux qui viennent du Jibbel Woosgar, for
ment la Wed el Rummel, ou Rum-malah, c'eft-à-dire la Rivière 
fabloneufe;, les deux autres branches & leurs ruiiïeaux, forment 
le Boo-marzooke, ainfi nommé d'un Ma-rab-butt, auprès du 
tombeau duquel il paiïe. Â un ftade au Sud de Conjlantine, 
le Rummel fe joint au Boo-marzooke, & étant ainfi joints, ils 
prennent le nom de Suf-jim-mar,tk quelquefois de Rummel: 
le dernier eft le plus ufité. Au de (Tous de Conftantine, cet
te rivière eft augmentée par le Wed el Mailah, & là on trou
ve les ruines d'un Pont Romain. Trois milles plus loin le 
Hammah, courant d'eau tiède, y entre, & alors le Rummel 
eft de la grofleur de notre Cherwell à Oxford. Cette rivière 
reçoit enfuite plufieurs autres accroiiïemens du Boojer-aat, du 
Ain el Fouah & des four ces de Re-jafs ; & laiffant la ville de 
Meelah à quelques milles au Oueft, elle s'unit aux deux bran
ches dont j'ai parlé d'abord. Le Suf-jim-mar, le Rummel, 
ou la rivière de Conftantine, comme les Arabes la nomment 
indifféremment, peut fort bien être prife pour l'ancienne 
(a) Ampfaga, qui paffoit fous les murs de (b) Clrta &; 
fe jettoit dans la Mer entre Igilgili & Cullu. Les Géogra
phes modernes font entrer XAmpfaga dans le Golfe de Cullu ; 
mais cela n'eft pas jufte, puifqu'elle ne fe jette dans la Mer 
qu'à fix lieues plus au Oueft. Il y a un grand rapport entre 

le 
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(а) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 
2. dans les Extraits pag. 2 1 . C . P L I 
N E Lib. V . Cap % 3 . dans les Ex
traits pag. 54. D. S O L I N Cap. 26. 
dans les Extraits pag. 62. A. 

(б) V I C T O R D E V I T E R B E , de 
Perfec. Vand. L ib . I L Sui fratrjs uxo* 

rem y Ugato pondère lapidum, in Ampfa-
gam, jluvium Cirtenfem famofum, ja-
ttando demerfit. C'eft-à-dire: 11 noya 
la femme de fon frère dans VAmp
faga , fameux fleuve qui pafle à Cirta, 
où il la fit jetter après lui avoir at
taché un poids de pierres. 
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]e préfent nom de cette rivière, & l'étymologie que donne 
(a) Bochart du mot Ampfaga. 

Le Mers' el Zeitoune 3 ou le Port des Olives, eft un peu à l'Eft 
de la Wcd el Kibeer : c'eft dans ce voifinage-ci qu'il faut placer 
le Paccianœ Mattidïœ de X Itinéraire, & l'AJîfarat de Ptolo
mée. Les Beni Mefelim font ceux qui habitent préfente-
ment ce païs. 

Immédiatement après le Mers' el Zeitoune on pafle près 
des SebbaRous,ou les Sept Caps, appelles aufll Boujarone dans 
nos Cartes modernes. Tous ces Caps font élevés &ftériles, 
& s'étendent, avec leurs bayes étroites & dangereufes, juf-
ques à Cuil. 

La rivière Zhoore fe jette dans la Mer entre ces Caps, & 
c'eft ici que commence le Sinus Numidicus. Cette rivière a 
fa fource dans les montagnes des Beni Welbaan, à quelques 
lieues au Nord de Conjlantine; & comme elle paffe à travers 
un païs montagneux, elley reçoit grand nombre de ruiffeaux, 
de manière qu'elle devient fort confiderable avant que d'en
trer dans la Mer. Les Pf^elled Attyah & les Beni Friganab, 
deuxnombreufes Tribus des SebbaRous, boivent defes eaux: 
ils ne demeurent pas, comme les autres Kabyles, dans de peti
tes chaumières, mais dans les creux des montagnes qu'ils 
ont trouvés tout faits, ou qu'ils ont faits eux-mêmes. Lorf-
qu'ils apperçoivent quelque vaiffeau en danger, ces malheu
reux fortent de leurs trous, & vomiiïent mille imprécations 
contre les matelots, priant Dieu qu'il les faffe périr ; & c'eft 
peut-être ici la raifon pour laquelle les Géographes Italiens 
ont donné à ces Caps le nom de Boujarone. 

Le (b) Tritum de Strabon & le (c) Metagonium de Mêla 
répondent à ces promontoires. Strabon place fon Metagonium 
à trois mille ftades de Carthagene en Ejpagne, ce qui convient 
mieux aux Sept Caps qu'au Ras el Harjbfa. 
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(a) B O C H A R T Cban. Lib. I. Cap. 
24. Ampfaga, en Arabe nP£K Apbfach 
fignifie large & fpacicux. 

(b) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 

1 1 8 8 . A . & C . dans les Extraits pag. 
14. C . D. & 15 . A . 

( O P O M P . M E L A Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. A . 1 



Cull, le (a) Coïïops Magnus ou Cullu des Anciens, gar-
nifon maritime des Algériens, eft fituée fous le plus oriental 
des Sept Caps, à dix-huit milles de h grande Rivière. Ceft, 
comme Jijel, une pauvre ville, où il ne refte point d'Antiqui
tés. Son petit port eft de même forme, quoiqu'un peu plus 
grand que celui de Dellys, & c'eft peut-être du port que la 
ville prend fon nom. Au (b) fond du port entre la rivière 
Ze-amah, dont la fource n'eft pas fort éloignée de la Mer. 11 
y a encore quelques autres petits Caps, qui feparent les 
golfes de Cull & de Sgigata : l'un d'eux doit être le Tretum 
de Ptolomée. 

Sgigata, l'ancienne (c) Ruficada, appellée aufli Stora par 
les Modernes, eft une ville plus grande que Cull, & renfer
me quelques Antiquités, entr'autres des citernes, dont on 
a fait des magazins à bled. L'Auteur de Y Itinéraire a mis foi-
xante milles entre Chulli & Sgigata, ce qui eft plus de la moi
tié de trop. Le ruilfeau qui coule ici peut être pris pour le 
(d) Tapjas de Sequefler. 

Après avoir paffé le port Gavetto, on vient au Ras (e) 
Hadeed, juftement nommé dans les Cartes modernes Cape 
Ferro, ou le Promontoire de Fer. C'eft un rocher efcarpé & 
blanchâtre, à douze lieues à PEft des Sept Caps, qui forme 
l'extrémité orientale du golfe de Stora, le Sinus Numidicus 
des Anciens. 

A quatre lieues du Ras Hadeed, prefque à moitié chemin 
àuRas el Hamrah, fe trouve le village de Tuckufi, la ( / ) 

Taca-

torium <5c 
le ME-
TAGO-
KIUM. 

CÙt eft 
le COL-
LOPS 
MA
GNUS, ou 
CULLU. 

Sgigata , 
ou Stora, 
l'ancien
ne R u s i -
CADK. 

L e TA-
PSUS. 

L e Port 
Gavetto. 

Ras Ha
deed. 

SINUS 
NUMI
DICUS. 

Tu.kuß}, 
ou TA-
CATUA. 

(a) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 
3- dans les Extraits pag. 28. A . P L 1-
N E , Afr. Defcr. C a p . 3 . dans les Ex-
traits pag. 54. D , E . S O L I N Cap. 
26. dans les Extraits pag. 62. A . L'I
tinéraire, dans les Extraits pag. 68. B. 

(b)Sçavoir d e $ ¿ = 1 Culla,un Port, 
un Abri, ou une Station ajjurée des Vaif-
feaux, d'où les Italiens ont fait leur 
Scala, & les François leur Echelle. 
Voyez G O L I U S fur ce mot. 

(c) P T O L O M É E L i b . I V . C a p . 3 . 
dans les Extraits pag. 28. A . M Ê L A 

Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. À . 
P L I N E Cap. 3 . dans les Extraits pag. 
54. D . L'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 68. B. 

(d) V I B . S E Q U E S T E R , de Fia-
minibus : Tapfas Africac fluvius, juxta 
Ruficadem. C'eft -à-dire: Tapfas eft 
un ileuve d'Afrique qui pafTe à Ru
ße cade. 

(e) En Arabe ô^ô^ Hadeed. 
(/) L'Itinéraire, dans les Extraits 

pag. 68. B. P T O L O M É E Lib. IV. 
Cap. 3 . dans les Extraits pag. 28. A . 

P 3 



Tacaîua de Y Itinéraire, & la {a) Tacaccia du Préfident de 
Thou, avec un bel & bon païs aux environs. I l y a devant ce 
village une petite baye fabloneufe, & une petite Ifle : mais 
du côté de P E U : , jufqu'au Ras el Hamrah, le bord de la Mer 
eft: une fuite continuelle de rochers & de précipices, parmi 
lefquels fe trouve le petit port de Tagodeite, le Sulluco ou 
Coilops parvus des Anciens. 

Le Ras el (b) Hamrah, ou le Cap rouge, communément 
appelle dans nos Cartes Mabra, doit être le (c) Hippi Pro-
montorium de Ptolomée ; c'eft une langue de terre très - remar
quable , avec les ruines de deux bâtimens defïus. Demi lieuë 
au Sud eft le Mers7 el Berber, appelle par les Européens, le 
Port Génois, où les Maltois & les autres Armateurs Italiens 
avoient accoutumé de fe tenir en embufcade contre les Algé
riens, jufqu'à ce que ceux-ci y eûlfent bâti un Fort. Le {d) 
Stoborrum Promontorium de Ptolomée répond à la pointe mé
ridionale de cette rade. 

Quatre milles plus lo in , fur le fommet d'une colline, les 
Algériens ont un château & une garnifon de trois Suffrahs: 
fur le penchant de cette colline, du côté du Sud-Eft, fe trou
ve la ville de Bona, appellée par les Maures Blàid el (e) 
Aneb, ou Ville des Jujubes, à caufe de la quantité de ce fruit 
qui croît dans le voifinage. Bona eft fans doute une corrup
tion du mot Hippo ou Hippona, quoique ce n'eft pas propre
ment ici qu'il faut chercher cette ancienne vi l le, mais parmi 
un tas de ruines qui en eft à un mille au Sud. (f) Léon 

nous 

Ras el 
Hamrah, 
le HIPPI 
Promon
torium. 

STOBOR
RUM 
Promon
torium. 

Bona, ou 
Blaid cl 
Aneb. 

(a) D E T HOU , Hiß. fui temp. Lib. 
V I I . in princip. Regnum Tunetanum 
in quatuor Provincial tribuitur : in Con-
ftantinam, qua? Collobefum, Rulîca-
dam , Tacacciam , Hipponem &c. 
urbes commet. C'eft-à-dire : L e Ro
yaume de Tunis eft divifé en quatre 
Provinces : fçavoir Conßantine, où 
font les villes de Coilops, Rußcade, 
Tacaccia, Hippone, & c . -

(b) En Arabe ly+z*- Hamrah. 
(O P T O L O M É E Lib. IV. Cap, 3. 

dans les Extraits pag, 28. B. 

(d) Idem, ibidem. 
{e) En Arabe t->Uff Aneb. 
( / ) J . L E O N pag. 2 1 1 . Novam 

quandam urbem, in fecundo ab Hippo
ne milliario , iisdem ferè lapidibus ex-
tmxerunt, qui Bonse civitati detraâi 
fuerant : nova autem Beld el Huneb, 
hoc efl Zizipborum civitas eft appellata, 
propter magnam ejus fruâûs copiant. 
C'eft-à-dire: A deux lieues à*Hippone 
ils bâtirent une nouvelle ville, à la
quelle ils employèrent prefque les 
mêmes pierres qui apartenoient au

tre-



nous apprend, queBlaid el Aneb a été bâti de ces ruines, & fi 
l'on en excepte deux ou trois rues bâties à la Romaine avec 
des chauffées, i l n'y a rien qui ne paroiffe être l'ouvrage des 
Mahometans. A in l i la ville de Bone, telle qu'elle eft à pré
fent, fera plutôt {a) Y Aphrodifium de Ptolomée, qu'il place à 
quinze minutes au Nord de Hippo ; & le mot Colonia apartien-
draàla ville de Hippone, fuivant la remarque de (b) Cellarius. 

Devant la ville de Bona eft une grande rade à l'Eft : i l y 
avoit aufli autrefois un petit port allez commode fous les mu
railles de la ville au Sud, mais on Ta gâté par la grande quan
tité de left que les vaifïeaux y ont jette ; on a auiïi négligé 
de nettoyer la rade,, de forte quelle n'eft pas fûre. Nonob-
ftant ces inconveniens, on ne laiffe pas d'envoyer de Bona par 
Mer grande quantité de b led, de laine, de cuirs & de ci
re ; & on pourroit aifement en faire la ville la plus floriifan-
te de Barbarie : on pourroit auffila rendre très-agréable, fi 
l'on y conduifoit de (c) l'eau douce , & fi on en rélevoit les 
ruines, (d) Abulfeda fait de Bona la ville frontière de fon 
Afrikea, en quoi i l ne s'accorde pas avec (e) Mêla & (f) 

Pto-

APHRO-
DISIUM. 

Rade & 
Port de 
Bona. 

trefois à la ville de Bona, & ils l'ap-
pellerent Beld el Huneb, ce qui ligni
fie la cité des Ziziphes, parce qu'on y 
trouve ce fruit en grande abondance. 

(a) P T O L O M É E , ubifuprà. 
{b) C E L L A R I U S Geogr. Antiq. 

Lib. I V . Cap. 5. pag. 1 1 2 . Succedit apud 
Ptolomaeum Aphrodifium colonia, de 
qua nibil aliundè notum efl, ut putare pof-
Jls mendum in Ptolomaeo effe, & vocern 
HoXwicct colonia, ex proximo de Hip-
pone regio verfu in hune, qui Aphro
difmm habet, irrepftffe. C'eft-à-dire : 
Dans Ptolomée fuit la Colonie Aphrodi
fmm, colonie dont aucun autre A u 
teur n'a parlé; de forte que Ton peut 
foupçonner, que c'eft ici une faute 
dans Ptolomée, & que le mot de Colo
nie apartient à l'article fuivant, où 
il eft queftion d'Hippone Royale, & 
que de- là il a été tranfpofé dans çe-
lui-ci, qui parle à? Aphrodifium. 

(c) J . L E O N : Nullibîc fontes; nul» 

la aqua prœterquhm pluvialis, quam illi 
cifternis quibusdam ajfervare folent. Ad 
orientale latus arx queedam eft munitiffi-
ma. C'eft-à-dire : Il n'y appoint ici 
de fources ni de fontaines : & l'on 
n'y trouve d'autre eau que celle de 
pluye , que les habitans recueillent 
& gardent .d'ordinaire dans des ci
ternes. Du côté oriental de la ville 
il y a un château très-bien fortifié. 

(d) A B U L F E D A ubi fuprà : Bou-
na Jita eft in initio regni Afrikea: habet 
fluvium modicum, qui in mare ah occafu 
ejus delabitur. C'eft-à-dire : Bouna eft 
fitué à l'endroit où commence le 
Royaume d'Afrique : il y pane un 
fleuve de moyenne grandeur , qui 
tombe dans la Mer à l'Occident de 
la ville. 

(e) POMP. M Ê L A Cap. 7 . dans 
les Extraits pag. 44. A . 

(f) P T O L O M É E Geogr. Lib. IV. 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 27. 



Ptolomée, qui placent les bornes de cette Province foixante-
&-dix milles plus au Oueft; (#) Pline & (b) Solin les met
tent à la même diftance à l'Eft. 

Entre Blaid el Aneb & Hippo, fe trouve une grande plai
ne marécageufe : il paroît qu'elle a été prife fur la Mer, & 
peut avoir été autrefois la rade ou le port de Hippo. La ri
vière Boo-jeemah, qui a un port Romain, coule le long de ce 
marais : elle eft compofée du JVed el Da-ab & de plufieurs 
autres ruilfeaux qui defcendent de (c) YEdough & de quel
ques autres montagnes , & caufe fouvent des inondations. 
La grande quantité de racines & de troncs d'arbres cha-
riés par les torrens, peuvent avoir commencé à former cet
te alluvion. 

La rivière Sei-boufe entre dans la Mer avec la Boo-jeemah, 
qui eft l'ancienne (d) Armua, & charie, comme elle, des ra
cines & des troncs d'arbres fur le rivage. La fituation baffe 
de ce païs, & les inondations auxquelles il eft fujet, juftifient 
l'étymologie que {e) Bochart nous a donnée du nom de Hippo. 

Les ruines de l'ancienne Hippo font répandues fur la lan
gue de terre qui eft entre ces deux rivières ; ces ruines con-

fif-
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(a) P L I N E A fric. Defcr. Lib. V . 
Cap. 4. TJans les Extraits pag. 55. A . 

(b) S O L I N Cap. 27. dans les Ex
traits pag. 62. C . Voyez auiïï M A R-
T 1 A N , dans les Extraits pag. 82. C . 
& I S I D O R E de Seville, dans les Ex
traits pag. 85. D. 

(c) J e ne doute pas que la riviè
re Laaogus, ou Tadog, des Géographes 
modernes (Voyez VAtlas Géogr. Vol. 
I V . pag. 184. & DE L A C R O I X T o 
me V . pag. 2S2.) ne (bit la même que 
la Boo-jeemah; nom qui par corruption 
femble venir d'Edougb, qui eft celui 
de l'endroit où elle prend fa fource, 
n'y ayant point de rivière que je 
fçache qui porte ce nom. 

(d) P L I N E Afric. Defcr. Lib. V . 
Cap. 3. dans les Extraits pag. 54. E . 

(e) B O C H A R T , Cban. Lib. I. 
Cap. 2 4 . Necab equis aut equilibus Hip-

ponem Graco nomine Phœnices appel-
lâffent. Hippo nempè à Phcenicibus 
Ubo vcl Ubbo dici potuit, quia in fmu 
latet. Sinus enim Syris eft NDW U b o , 
vel feoy Ubbo ctiam,ut multi feribunt. 
Et Arabicè DV Ubbon, tam.ftagnum 
quàmfinumfonat.Giggeius Alub-
bo, finus, jlagnum. C'eft-à-dire : Que 
les Phéniciens n'auroient pas donné 
à Hippone un nom Grec, dérivé de 
chevaux ou d'écuries. Car le 
mot Hippo peut avoir été prononcé 
Ubo ou Ubbo par les Phéniciens, parce 
que cette ville eft comme cachée au 
fond de la baye. En Syriaque une 
baye s'appelle Ubo, ou, comme d'au
tres veulent, Ubbo; & en Arabe Ub
bon lignifie également un lac & une 
baye. Dans G I G G E I U S on trou
ve le mot Alubbo expliqué par baye 
ou lac. 



liftent en quelques pans de murailles & en quelques citernes, 
elles ont une demi lieu.ë de circuit ; les Maures trouvent leur 
profit à montrer les reftes d'un lieu fameux par le couvent de 
St. Auguftin. La ville étoit appellée Hippo Regius, non feu
lement pour la diftinguer d'Hippo Zarytus, mais auffi parce 
qu'elle étoit anciennement une des villes Royales des Rois de 
Numidie. (a) Silius ltalicus nous apprend, qu'elle étoit leur 
refidence favorite. El le avoit effectivement de grands avan
tages. La ville étoit (b) forte & en état de foutenir un fié-
ge ; elle étoit outre cela admirablement bien fituée pour le 
commerce, pour la chaife & nour la pêche ; elle jouïffoit 
d'un bon air & d'une vue magnifique, diverfifiée par des mon
tagnes couvertes de toute forte d'arbres, & par des plaines 
entrecoupées de rivières, de forte qu'elle faifoit effectivement 
une Ville Royale. 

La rivière Sei boufe lave les murs de Hippo, & eft grande 
comme la Boo-berak. Ses fources les plus reculées font a Tem-
louke & à Sbaihee , où on l'appelle Wed cl Serff; mais après 
avoir reçu Peau de Y Ain el {c) Trab, ou delà Fontaine bourbeu-
fe, & avoir couru quelques-lieuè's au N o r d , elle change fon 
nom en celui de Ze-nati. UAlleegah y entre un peu au 
Oueft des Hammam Meskou-teen ; recevant enfuite l'eau des 
Sebba Aioune, ou des Sept Fontaines, deux lieues plus lo in , on 
commence à l'appeller Sei-boufe. Elle reçoit encore Y Ain (d) 
Mylfah, ou la Fontaine du Drap, & les eaux de Hammah, com
me auffi le FVed el Mailah près du méridien de Bona : chan
geant enfuite fon cours au No rd , elle traverfe un très-beau 
païs, & puis tombe dans la Mer. 

Quatre lieues plus loin eft l'embouchure de la Mafragg, 
au-
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(a) S I L I U S i T A L i c u s L i b . I I I . 
v . 259. 

• Aniiquis dileâus Regibus Hippô. 

C'eft-à-dire : Hippone, qui étoit fi chè
re aux anciens Rois. 

(b) P R O C O P E de Bell. Vandal. 

Tome L 

Lib. II. Cap. 4. *Eç TO'A/V N8/x<JSv/V%u-
pxv , èttï èuKti'tG-y netixévvjv , ùQwéixsvoç, 
VJJ Se IzKMvu péyiov yctXîio-i. C'eft-à-dire ; 
Étant venu dans une ville forte des 
Numides, fituée furie bord de la Mer , 
& que l'on appelle Hippone Royale. 

( 0 En Arabe'Trab. 

(d) èhb Mylfah. 

O 



autre riviere un peu moindre que la Sei-boufe, dont les four-
ces ne font pas plus éloignées que les montagnes au Sud de 
Merdafs. La Sei-boufe & hMa-fragg, qui font les deux riviè
res principales entre Hippo & Tabraca, répondent ài5'Annua 
& au (a)Kubricatus des Anciens. ( b ) Mr. de Thou s'eft trom
pé fur le cours de cette dernière, en la faifant entrer dans le 
golfe de Carîhage au deffus du Promontoire à'Apollon. 

En doublant le Cap Rofa, cinq lieues au Nord-Ef t de la 
Ma-fragg, on tourne dans \eBaftion, petite baye, où l'on voi t 
les ruines d'un For t , qui lui aura donné fon nom. Le Comp
toir de la Compagnie des François en Afrique étoit ici autre
fois, mais l'air mal fain du l ieu, caufé par les marais qui l'en
vironnent, les a obligés de fe retirer à la Calle. I l y a une au
tre petite baye trois lieues plus loin à l 'Eft, où ces Meilleurs 
ont une belle maifon & de beaux jardins, trois-cens pécheurs 
de corai l , une Compagnie d'Infanterie, plufieurs pièces de 
canon & une place d'armes. Outre la pêche du corail ils 
font auffi eux feuls le commerce du bled, de la laine, des 
cuirs & de la cire dans les villes de Bona, .de Tuckujb, 
de Sgigata & de Cuil. Pour jouïr de ce privilège, ils payent 
tous les ans au Gouvernement & Alger, au Kaïde de Bona, 
& aux Chefs des Arabes du voifinage, trente mille écus, ce 
qui fait environ cinq mille guinées de notre monnoye. Je 
penfe que le Bajìion & la Calle font trop près l'un de l'autre 
pour qu'on les puifïe prendre pour la (c) Diana & l e Nalpo-
tes de VItinéraire. 

Le Wed el Erg, ruhîeau qui fort du Lac àzsNadies, eft à 
cinq 

Je Rt> 
BRICA-

Cap 2Ü0-

Baßion. 

Ui Catlc 

Wed d 

(a) P T O L O M É E Geogr. Lib. Î V . 
Cap. 3 dans les Extraits pag. 28. B . 

(b) D E T H O U , Hiß. Lib. V I I . 
pag. 612 . Rubricato fluvio, qui aliis 
Ardalio, bodie Ladogus-paw/ùm inver-
fo nomine vocatur, ad Hipponem con
tinuo traâu orientent verfùs ora porrtgi-
tur ; inde paulùm intra recedms, ad Hip-
ponitidem paludem Ö* ThinifTam olim 
diftam, ßnuatus atquein mare excurrens 
Apollinis Promontorium efficit : C'eft-
à-dire : L e iieuve Rubricatas, ou fé

lon d'autres Ardatio, dont le nom 
eft à prêtent changé en celui de La-
dogusy coule vers Hippone, toujours 
en ligne droite vers l'Orient, & là 
fe recourbant un peu en arrière, il 
forme le golfe d'Hippone, ancienne
ment appelle TbiniJJa ; après quoi fe 
jettant dans la Mer > il fait le Pro
montoire d'Apollon. 

(O VItinérairey clans les Extraits 
pag. o~8. B . 

file:///eBaftion


cinq lieues à l'Eft de la Calle. C'a été ici pendant quelques 
années la borne entre les Républiques à'Alger & de Tunis, 
& a donné occafion à bien des difputes : mais comme le 
païs qui eft entre le VTed el Erg & la Zqine, ( qui eft 
quatre lieuè's plus à PEf t , ) paye fouvent des contributions 
aux Algériens, cela m'a engagé de fixer à la Zaine la borne 
orientale de leur Etat. 5 

Zainey qui eft le nom moderne de l'ancienne {a) Tufca, f i -
gnifie dans la langue des Kabyles du voifinage, un Chêne ; mot 
qui approche de la lignification de (b) Thabraca. (c) J . 
ïjeon, & d'autres après lui, nomment cette rivière Guadilbarbar, 
& la Font venir de la ville Urbs, qui eft fort loin au Sud; mais 
cette rivière n'a point à préfent de nom qui approche de celui-
l à , & ne prend fa fource que dÉns les montagnes du voifina
ge. Les ruines de l'ancienne (d) Thabraca ou Tabraca , 
nommée préfentement Ta-barka, s'étendent fur fes bords à 
l'Occident : on y trouve des pans de murailles, des citer
nes, un petit Fort avec une garnifon de Tunijiens, & l'infcrip-
t ion fuivante: 

La jP^a-J-
vt, ou la 
TuSCA. 

Ta-bar
ka, on 
THABRA
CA Co-
LONIAt 

(a) P L I N E , Afric. Defer. Lib. V . 
C a p . 4. dans les Extraits pag. 5 5 . A . 

(b) , B O C H A R T Chan. Lib. I . 
Càp. 24. Qetfrpâxa, KpTiP I quafi fron-
dofam dixeris, propter ambientes fylvcrs. 
J U V E N A L , Sac. 1 0 . v. 194 . 

Quales umbriferos ubi pandit Tabraca 
faltus. 

"C'eft-à-dire: L e nom de Thabraca, 
lignifie branchu , lui a été donné 

à caufe des forêts qui l'entourent. 
C e qui fait dire à Juvenal : Tels que 
dans les fombres forêts de Tabraca. 

(c) J . L E O N pag. 287. Guadil-
barbar in motuibus oritur, agrum Urbs 
civitatis attingentibus, £f per colles & 

montes labens, tandem in Oceanum fcfc > 
juxtà defertum Tabracae portum, qùtn-
decim circiter à Bege civitate pajjuum 
millibus, exonérât. C'eft-à-dire: L e 
Guadilbarbar prend fa fource fur les 
montagnes qui joignent le diftrift de 
la ville Urbs, d'où prenant fon cours 
au milieu des collines & des monta
gnes, il fe décharge enfin dans l'O
céan , près du port abandonné de Ta
braca , environ à 15000. pas de la 
ville Bege. 

(d) VItinéraire, dans les Extraits 
pag. 28. B. P L I N E , Afr. Defcr. 
Lib. V . Cap. 3. dans les Extraits 
pag. 54, E . M Ê L A Cap. 7. dans 
les Extraits pag. 44. A . 
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N E V I A G E M I S 

T A PÍA C A S T A 

V I X . A N N . X X I I 

M E N S . V I . H. XI 

H. S. E . 

Les habitans de la partie fparitime de la Numidie font les 
Beni Be - leet, fur les bords de la Zeamah : après eux vien
nent les Zeramnab , les Taabnah & les Béni Minnah> q u i , 
avec les Hajaitab & les Senhadgah , les Bédouins de Porto 
Gavctto & de Ras Hadeed, font les Tribus les plus confide-
rables fur le golfe de Stora. Mais les montagnes depuis Tue-
kujbjuïqu'h Bona, & les plaines d'ici à la Ma-fragg, font culti
vées par les habitans de Bona. Les Merdajs, qui ont habité 
ce païs* depuis le tems de (a) J . Léon, font les Bédouins 
du plat païs entre la Ma-fragg & les forêts en deçà de Baf-
tion : les Mazoulab font au-delà; leur païs eft marécageux & 
mal - fain, & s'étend jufqu'aux Nadies. Ceux-ci font une T r i 
bu de voleurs , comme font prefque tous ceux qui habitent 
les frontières ; quelques - uns d'eux payent tribut aux Tuai-
fiens: ils s'étendent depuis la JVcd el Erg jufqu'aux monta
gnes de Ta-barka. 

L e s T r i 
bus ma
ritimes 
de la 
Numi

(a) J . L É O N pag. 211. fíuic bp-
fido ( lionae ) fpatiofifjima quadam eft 
planifies , cujus longitudo quadraginta , 
latitudo autenu viginti quinqué continet 
milliaria ; bœe frugibus fermais eft feli-
ùjfimu: ab Arabibus quibusdain colitur, 

tuas Merdez appellant. Ceft-à-dire : 
Près de cette ville (fçavoir Bona) 
eft une vafte plaine, qui a 40. mil
les en longueur & 25. en largeur; el
le eft très - fertile , & cultivée par 
certain Arabes appelles Merdez. 

CHA-



C H A P I T R E V I H . 

Des Lieux 6? des Habitans les plus remarquables qui font 
dans les Terres de la PROVINCE D E L?EST-, avec 

la Partie ^ S A H A R A OU Defert qui y répond. 

LA partie de cette Province qui eft entre les méridiens de Boa* 
berak & de Zboore > depuis la côte de la Mer jufqu'aux 

parallèles de Seteef & de Conjlantine , n'eft gueres qu'une 
chaîne continuelle de hautes montagnes. I l n'y a que peu d'ha-
bitans au Oueft de la Wcd el Ajebby qui payent tribut au 
Viceroi ; leur fituation les met à couvert des exaâoins des Algé
riens. Ceux qui font à l 'Eft, excepté pourtant ceux de la cô
te, rendent aux Turcs une efpece d'hommage & de foûmifïion ; 
mais ils font fi jaloux de leur liberté, qu'ils ne le font que 
lorfqu'ils y font forcés, de forte que les Turcs font obligés 
d'envoyer des troupes dans leur païs tous les étés, & d'exi
ger leur tribut à la pointe de Tépée. Le païs qui eft entre 
les parallèles de Seteef & de Conjlantine eft fort diVerfifié &; 

entrecoupé de collines & de plaines : i l s'étend jufqu'à une 
chaîne de montagnes du Sahara , lefquelles je crois être 
(a) le Mons Buzara des Anciens. Le diftricl: de Zaab eft im
médiatement au deffous de ces montagnes ; & au -delà de Zaab 
fe trouve le W'adreag, qui eft un amas de villages fort avant 
dans le Sahara. Cette partie de la Province Orientale, inclu fi
xement avec le parallèle de Zaab, répond à l'ancienne Mau-
ritania Sitifenfis, ou la (b) Première Mauritanie, comme on 
l'appella enfuite dans l'Âge moyen. 

Le 

Defcrîp-
tion 
généra
le du 
païs. 

BUZARA 
Moni. 

Maurita
nia Siti
fenfis. 

(fl) P T O L O M É E Lib. IV . Cap. 
4. dans les Extraits pag. 30. C . 

(b) P R O C O P E de Bell. Vand. Lib. 
II. Cap. 20. pag. 2S7. H (Z«3tj % W -
pa) v%ef) epoç rov Avpâtriov èqi. MccvptTu-
v/« TS vj X P W T V ) xfhsTTcu, iwrpéitskw L/TZ-

èrépuç xp&ry Kcutrûpnu rwyxdvei atra. 
C'eft-à-dire : Au-delà du mont Au-
rajtus eft le païs de Zaba, qui s'ap
pelle la première Mauritanie, & qui 
a Sitife pour capitale Car 
Çéfarée eft cçlle de l'autre Mauritanie 
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Le païs montagneux qui eft: entre les méridiens dtZhoore 
& de Sei-boufe, n'eft pas fort étendu, & ne s'avance gue-
res qu'à fix lieues dans le continent. Les habitans près 
de Tuckujl) & de Bona font tributaires des Algériens : mais 
ceux qui font fur le golfe de Stora, près du Port Gavetto9 

Sgigata & Cull, ne veulent point fe foûmettre à eux. Le païs 
entre la Sei-boufe & la Zaine eft généralement plat, excepté 
le voifinage de Ta - barka, qui eft montagneux ; & le païs au 
deffous deTuckuJh, le long des camps des Hareijhah, des Gra-
rah, & autres Bédouins jufqu'à Confiantine, ce païs-là, dis-je, 
eft entrecoupé de collines & de plaines. Au-delà de ce pa
rallèle i l y a une chaîne de montagnes, qui font, fi je ne me 
tromne, le {a) Thambes Mons de Ptolomée; elles s'étendent 
jufqu'a Ta-barka : derrière ces montagnes on trouve encore de 
longues plaines labourables & abondantes en pâturages, lef-
quelles, s'avançant jusqu'au Sahara, s'y terminent, ainfi que la 
Mauritanie deSitife, à une chaîne de montagnes, qui font pro
bablement le {b) Mampfarus des Anciens. Partie de YAjrica 
propria de Mêla & de Ptolomée, la Numidia Maffylorum & 
la (c) Metagonitis Terra font partie (d) de cette Province. 

Le Sebowe, diftricl: plat & ferti le, entouré de montagnes, 
eft au Sud -Ef t de Dellys. Ici les- Turcs ont un Burgh & un 
Zmaalah, pour arrêter les incurfions des Zwowah. Les an
ciens ( e ) Mucones habitoient probablement ce beau païs. 

Les Zwowah , qui font les plus nombreux & les plus ri
ches Kabyles de cette Province, poffedent un grand païs de 
montagnes inacceffibles à F E f t de Sebowe. Ils ont plufieurs 
Dafikrahs, parmi lefquelles eft la Jimmahat Saritch, ou l'Eglife 
de la Cûerne, fameufe par le Tombeau de Seedy Hamet ben 
D'reefe : i l y a aufli un Collège, & un fonds pour entretenir cinq-
cens Thalebs. Mais Kou-kou, où leur ( / ) Sbekh (ou Sultan) 
refide, eft le principal de leurs villages, Boori-nen, haute mon

tagne 

Deferîp-
t i tm 
générale 
de la 
Numi
die, 

TllAM-
BBfi 
Mons, 

MAM-
I>SA::US 
Mons. 

L e Se
bowe é-
toh le 
païs des 
M u c o -
NX. 

L e s 
Jftvo-
wab. 

Jimmah 
at Sa-
riteb. 

Kou-kou. 

jBnori-
nen. 

(a) PTOLOMÉE,ubifuprà. 
(b) Idem y ibidem, dans les Extraits 

pag. 3 1 . A . 
( 0 P L I N E , Afric. Dcfcr. Lib. V . 

Cap . 3» dans les Extraits pag. 54. D . 

(d) Voye« les Notes ( 0 pag. 5. 
& (a) & c . pag. 6. 

(e) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 
2. dans les Extraits ffeg. 23. D» 

( / ) En Arabe Sbekh. 



tagne -pointue, eft à quelques lieues au Sud - Sud - Oueft de 
Kou - kou. I l y a quelques années que les Turcs y bâtirent un 
petit Fort pour tenir en bride les JZwowah, mais ils furent 
bientôt obligés de l'abandonner. 

A TEft des Zwowah, & au deifous des Kefeelah, font les 
Beni Grohberry, enfuite viennent les Aite-animer, & puis 
les Beni ldel, les Mezzaiah & autres Tr ibus, dont j'ai déjà 
parlé dans laDefcription de Boujeiah. Chez les Beni Grohber
ry , au Nord de leur Jibbel Afroone, fe trouvent les ruines 
d'une vil le Romaine, nommée préfentement Cajjîr, ou le Châ
teau ; & fur la montagne des Toujah on découvre des tuyaux 
de plomb, qui fervoient apparemment autrefois à conduire de 
l'eau à Salda de cette montagne, où i l y en a d'excellente. 
Les Mucones s'étendoient vraisemblablement jufqu'ici. 

Après avoir paffé la IVed Ad-oufe ou la Zwowah, qui 
coule ici en ligne parallèle à la côte , on rencontre les 
TVelled Manfoure, qui font immédiatement au deffous du 
mont Jurjura, au Sud - Sud - Oueft des Zwowah. A l'Eft de 
ceux-ci font les Beni Ham-doune,&autres moindres Tr ibus, 
protégées par les Beni Abbefs. 

A u Sud des TVelled Manfoure & des Beni Ham-donne, fe 
Voit le Dra el Hammar, ou le Rocher rouge, habitation de Boo 
Zeide, qui eft le Shekh ou Sultan des Beni Abbefs. Ces derniers 
Kabyles font prefque au/Ti puiffans que les Zwowah, puifqu'ils 
mettent en campagne plus de trois mille fantaflîns & de quinze-
cens chevaux. Ils ont auffi grand nombre de Dajljkrahs, & à 
Callalo, leur Capitale, ils font de bonnes armes à feu, & ont 
une manufacture confiderable de Hykes & de Burnoofes. Ce
pendant on ne croit pas que les Beni Abbefs ayent de grandes 
richeffes. I l eft certain qu'ils ne jouïffent pas du repos & de 
la tranquillité des Zwowah, qu i , à caufe de leur fituation , n'ont 
point été moleftés depuis plufieurs années par les Algériens : 
au lieu que les Beni Abbefs, qui font juftement fur le grand che
min de Conftantine, font fouvent mis fous contribution ; & tou
tes les fois qu'ils ont eflayé de fe révolter, ils l'ont payé bien 
cher, parce que les Turcs, pour leur en faire paffer l 'envie, 
n'ont pas manqué de rogner confiderablement leurs forces. 

Entre les montagnes des Beni Abbefs, à quatre lieues au 
Sud-
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Sud-Eft des Welled Manfoure, on patte un défilé très-étroit, 
qui pendant un demi mille eft bordé de part & d'autre de 
rochers très-hauts & très-efcarpés. A chaque tournant du 
défilé , le rocher ou Stratum, qui originairement traverfoit 
le chemin & feparoit chaque vallée, eft coupé en forme de 
portail de la largeur de fix ou fept pieds : les Arabes les 
nomment Beeban, c'eft- à - dire Portes) & les Turcs, enconfi-
deration de la force & de la difficulté de ces paffages, Dam-
mer Cappy, ou Portes de Fer. 

On ne feauroit pafTer ce défilé fans horreur,& i l feroit aifé à une 
poignée Je monde d'y arrêter une nombreufe armée.' Un ruif-
feau d'eau falée qui coule dans la vallée, aura peut-être première
ment indiqué ce chemin, que Ton a dans la fuite élargi par art. 

Deux lieues au Sud-Sud-Eft des Beeban, eft (a) ïAccaba, 
ou la Montée, autre paffage dangereux, & Toppofé des Beeban ; 
car ici le chemin eft élevé & ét ro i t , bordé des deux côtés 
de vallées profondes & de précipices affreux, de forte que le 
moindre faux pas devient fatal: c'eft cependant le grand che
min d'Alger, pour aller du côté de l 'Orient, & on le préfère 
même ordinairement à un autre qui eft un peu plus à droite, 
& à celui de Wan - nougah, parce qu'il eft le plus court. 

Wan-nougah ou Wan-nou-hah, qui fait partie du mont Atlas, 
fert d'habitation aux Welled Boobeide & aux Beleel, & eft une 
chaîne de montagnes moins efearpees & beaucoup mieux ar-
rofées que celles des BeniAbbefs. Elles font au Sud-Oueft des 
Beeban, & ont d'un côté les plaines de Hamza, & de l'autre 
celles de Mejana. 

Les Gurgoure, T r ibu puiffante, font à cinq lieuè's à l'Eft 
des Béni Abbefs, & habitent les bords de la rivière des Wel
led Ajebby. Au deffus d'eux on trouve les Mefeltah, & les 
Beni Selim ; & plus loin encore font les montagnes de Née* 
ny & de Taffaat, cultivées par les Welled Nebbs & les 
Shouke. Les Rahamah , & leur haute montagne pointue, 
font au Oueft de Taffaat ; les Beni Wortelan habitent aufïï 
une montagne au Nord de Saltoure, Da/bkrab confiderable 
des Beni Abbefs. A deux ou trois lieues à l'Eft-Sud-Ëft des 

Be-
( a ) En Arabe Accaba, la Montée. 
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Beni Worteïan demeurent les Beni Talah, de la même fa
mille que ceux du mont Jurjura ; & à deux autres lieues au 
Sud-Efton trouve la ville de Zam-morah, bâtie vis à-vis du 
Tombeau de Seedy Embarak Es-mati: les Turcs y entretien
nent une petite garnifon. Le mot Zam-morah fignifte des 
Olives dans la langue des Kabyles, (a) Bunon & d'autres 
Géographes fe font trompés en prenant cette ville pour l'an
cienne Zama. Le païs montagneux finit à Zam-morah , & 
on entre enfuite dans les plaines des Suderaiah, qui font fous 
le parallèle de Seteef. 

A u deflus des Beni Boo-mas-oude demeurent les Emowlah & 
les Utfhure, deux grandes Tr ibus, voifines des Welled Ajeb
by. Les Ajebby font vis-à-vis les Gurgoure , à-peu-près à 
moitié chemin entre Boujeiah & Seteef : leur païs eft remar
quable par le Sandtuaire de leur Ma-rab-butt Seedy Eefah ben 
Habeeb) & par les ruines d'une ville ancienne, qui étoit pro
bablement (b) Sava Municipium. 

Trois lieues au Sud des fKelled Ajebby fe trouve la haute 
montagne de Megrecfe, avec quelques reftes dAntiquités au 
bas. Le (c) Horrea de Y Itinéraire eft placé dans cette fi-
tuation. 

Les Tefteefe, & leur d i f t r id raboteux, font à quatre mil
les à l'Eft ; & à quatre autres milles de ceux-ci, encore plus 
à l 'Eft , fe trouve la haute mais fertile montagne de Babou-
re, d'où l'on découvre une longue chaîne de collines qui com
mencent au golfe de Boujeiah. Cette montagne eft cultivée 
par les Ammer, qui font proprement les Arabes de Seteef, & 
l'on y rencontre clans plufieurs endroits des veftiges d'ouvra
ges Romains. 

A fix milles au Sud de Baboure, & un peu plus au Nord-Eft 
de Seteef, fe trouve Kas-baite, ou Gasbaite, ancienne ville Ro-
mairie, fituée fur une colline, au milieu de plufieurs autres 
éminences. La Wed el Dfahab, ou la Rivière d Or, fort de ces 
ruines, & ferpentant enfuite dans la riche vallée des Welled 
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fa) Voyez 1'AtlasGèogr,.Vol. IV. p. 24. 
(b) V'Itinéraire, dans les Extraits 

pag. 70. C . 

Tome I 

( c ) Ibid, dans les Extraits pag, 
69. D. 
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Abdel- Halk, elle fait aller un grand nombre des moulins ; 
fpedacle qu'on voit fort rarement dans ce païs - ci. Parmi 
les ruines de la ville on rencontre partie du Portique d'un 
petit Temple , qui étoit peut-être dédié à quelqu'une des 
Impératrices Romaines, comme on pourroit le conjecturer par 
le morceau d'Infcription qui y re l ie , & que voici : 

A E A V G 

- PR. C L X V . 

Les mu 
ledAbdeU 

Sur le penchant de la même montagne, & d u côté du Sud, 
fe trouvent plufieurs Monumens & Infcriptions fépulcrales. 
Ces Monumens font ornés de bas-reliefs, qui repréfentent 
des gens, ou menant deuil, ou offrant de l'encens aux morts, 
ou leur rendant quelque autre devoir. Les Infcriptions font 
au deflbus des bas-reliefs : j'en copiai les deux fuivantes. 

Monu
mens & 
Infcrip
tions fé
pulcra
les . 

D. M. S. 

A E L I A S A T V R N I 

N A PIA V I X . X I . H . S. 

C . I V L 1 V S P R O C V L V S V . A . . . 

F L A V I A D A I L V A C O N I V X V . A . . . 

D . M. S. 

I. F L A V I V S S A T V R N I N V S 

F I L I A B V S I. G E N E R I S 

F E C 1 T . 
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Kas-baite, vu fa diftance & fa fituation par rapport à Snifi 
& Igilgili, doit être le (a) Satafi des Anciens, comme Ba-
boure doit être leur Bafilica. 

A quatre lieues au Nord-Eft de Kas-baite eft la ville de Jim* 
meelah, l'ancienne (b) Gemella, fituée dans un païs entre
coupé de montagnes & de vallées. On y trouve de beaux 
reftes d'Antiquités, particulièrement partie d'une Porte de 
la ville , & partie d'un Amphithéâtre. 

La Wed el Dfahab, après s'être jointe à la riviere de Jim-
meelah, fepare les camps des Tul-hah de ceux des Beni Mer
lu an ; & arrofant enfuite le païs des Beni Silune & des Fraidah, 
elle laiffe les Beni Omran & les Ourarr fort au Oueft. Tou
tes ces Tribus font confiderables : la dernière eft placée pré-
cifement fur le grand chemin de la ville de Meelah à Jijel. 

La ville de Meelah, le (c) Milevum ou Mileu des An
ciens, à cinq lieues au Nord-Ef t de Çonjktntine,& à onze au 
Sud-Eft de Jijel, eft bâtie de la même manière & dans la 
même fituation que Jim-meelah : elle eft environnée de 
beaux jardins, & tout le voifinage en eft bien arrofé. 11 y a 
une fource au milieu de la v i l le , dçnt l'eau tombe dans un 
grand baflin quarré, d'Architecture Romaine. Ce lieu-ci four
nit la ville de Con/Iantine d'herbages & de fruits. I l produit 
entr'autres de très-belles grenades, d'une grandeur extra
ordinaire , qui ont un agréable mélange de doux & d'amer, 
& qui font fort eftimées dans tout le païs. (d) Leon & 
{e) Marmolparlent de la bonté de fes pommes, & en font 
venir le nom de Meelah. 

Trois lieues au-deffus de Meelah, du côté du Sud-Sud-
Oueft. 

SATAPI 

BASILI
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L e s Emi 
Silune & 
autres 
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( a ) VItinéraire, dans les Extraits 
pag. 70. D . 

(b) Ibid. dans les Extraits pag. 69. 
B. & D . 

(c) I T H I C U S , dans les Extraits 
pag. 76. A . Lifte des Evecbés d'Afri
que, dans les Ex traits pag. 88. A . & 
Table de P E U T I N G E R H. dans les 
Extraits, v i s - à - v i s la page 100. 

( d) J . L É O N pag. ai i. : Maxima 
bîc eJtfWnfrufiuum modà, undè dedutlum 

nomen putant, verùm 6* carnium fru-
gumqu.e copia. C'eft-à-dire : Il y a ici 
non feulement une très-grande abon
dance de fruits, d'où l'on croit que 
le nom eft dérivé, mais auflî de tou
te forte de viandes & de fruits. 

(e) L'Afrique de M A R M O L Liv . 
V I . Chap. 9. Mila abonde en fruit, 
& particulièrement en Pommes, d'où 
il femble qu'elle a pris fon nom. 
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Oueft, font les ruines de Deik ,• ou Medeik Bou-ejfah, autre an
cienne ville Romaine y fur les confins des Cirtejiens. On trou
ve ici plufieurs petites cellules de différente façon, taillées 
dans le roc, & une fource d'eau excellente, nommée Ain el 
(a) Fouah, à caufe de la grande quantité de Garance qui croît 
dans ce voifinage. Les Ergb-ajb, les Swa-gah & les Beni 
AJb-oure habitent la campagne qui eft entre Mcelah & Deik; 
& auSud-Eft on rencontre le Jibbel Woosgar, longue chaîne 
de montagnes qui s'étend jufqu'à Conjlantine. Les ( b ) Chi-
tues étoient probablement les anciens habitans du païs que je 
viens de décrire entre les méridiens de Boujeiah & de Meelah. 

Voilà quels font les lieux & les habitans les plus remar
quables du diftrift montagneux de la Mauritanie de Sitife du 
côté de la Mer ; nous entrerons à préfent dans un païs plus 
un i , qui eft entre les parallèles de Seteef & de" Conjlantine, 
où , tournant du côté du Ouef t , nous entrerons première
ment dans les Plaines de Ma-janah, couvertes au Nord par 
le Dra el Ham • mar, & au Oueft par les montagnes de Pran-
nougah. Ces plaines font également fertiles & étendues, mais 
la quantité d'eaux croupiffantes, d'où cet endroit a probable
ment tiré fon (c) nom, lefquelles s'y arrêtent après la faifon 
despluyes, & qui fe corrompent enfuite auprintems, caufent 
aux habitans des fièvres tierces & autres maladies ordinaires 
dans ces fortes d'endroits. On rencontre dans ces plaines plu
fieurs monceaux de ruines. Les Turcs ont bâ t i , des maté
riaux qu'ils y ont t rouvé, un Burgh, ou F o r t , où ils tien
nent garnifon, pour avoir l'œil fur les mouvemens des Beni 
Abbejs, & des autres Kabyles & Arabes leurs tributaires. 

Le païs des Sud-ratah touche les plaines de Ma-janah à 
l 'Eft, & au Nord les montagnes de Zam-morah. Ce païs 
n'eft pas fi uni ni aufïï fertile que les plaines qui font au 
Oueft , & n'eft remarquable que par le Sanctuaire de Seedy 
Embarak Es-mati, Ma-rab-butt de grande réputation. Ce 

l i eu , 
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l ieu, dont nous aurons quelquefois occafion de parler dans 
la fui te, eft à trois lieues à l'Eft - Sud - Eft de Burgh Ma-janah, 
& à fept lieues au Oueft - Sud - Oueft de Seteef. Les (a) Sa-
lampjtens & les Malchubiens, dont nous avons parlé dans la 
Province du Sud, pouvoient s'étendre à l'Eft non feulement 
jufqu'ici, mais même jufqu'à Mefeelah, & aux plaines d'El 
Huthnah au Sud. 

Les Ammer viennent après les Sud-ratah, & s'étendent le 
long des bords de la Kubber At-teab & de la Boofellam, fort 
au - delà de Seteef Cette T r ibu eft puhTante, mais des plus 
infâmes, puifque les hommes y proftituent ouvertement leurs 
femmes & leurs filles. 

I l y a dans ce diftrict plufieurs ruines, mais aucunes ne 
méritent qu'on en parle que celles de Seteef, h(b) Sitipha ou 
Sitifi des Anciens, & la métropole de cette partie de la Mau
ritanie. Cette ville pouvoit avoir anciennement une lieue" 
de tour, & étoit bâtie fur une éminence qui regardoit au 
Sud. Les Arabes l'ont fi bien détruite, qu'on n'y trouve plus 
ni murailles, ni citernes, ni colomnes des Romains', le peu 
debâtiniens qu'on y voit préfentement, font vifiblement l'ou
vrage de fes habitans modernes. Les fources qu'on voit au 
milieu de la ville font également agréables & commodes; 
leurs eaux étoient fans doute diftribuées anciennement avec 
art. Je trouvai dans ce lieu les deux Infcriptions fuivantes, 
dont la dernière eft écrite en lettres d'un demi pied de long : 
fi elle étoit entière , elle nous feroit vraifemblablement de 
quelque ufage. 
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(a) P T O L O M É E , ubi fuprà. 
(b) Idem, ibid. dans les Extraits 

pag. 27. A . L'Itinéraire, dans les Ex
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c u s , dans les Extraits pag. 75. B . 
I S I D O R E DE S E V I L L E Cap. V . 
dans les Extraits pag. 86. B. C . 
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D. M. S. 

C . IVLIV5 

C A L L I S 

T I A N V S 

V I X . IXI . 

H . S . E . 

N I N O . A V G . P. 

G E R M . T R I B . PO. 

V S D I V I T R A 

E R A V G . M A . 

A u Sud des Ammer font les Douwars des Raigab, lefquels 
habitant les plaines de Cqffir Attyre, s'étendent depuis les 
montagnes des Beni Boutaleb jufques à Jibbel Toufef. Ces 
Arabes élèvent beaucoup de bétail, & ont de grandes commo
dités pour cela, leur païs étant arrofé par les fources de Kub-
berAt-teab, dcBeidab, de Berbefs, & autres, & poffedant 
-d'excellens pâturages & de bonnes prairies. Le (a) Snftitr 

(a) P T O L O M É E Lib. IV. Cap, 4. dans les Extraits pag. 32 . B. 
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tyiov W0{ùiî, ou la Campagne de Sittafe de Ptolomée, pour-
roit fort bien être placé ici. 

Les El Elmah, qui viennent après les Raigah, ont au Nord 
les Zfcw Merwan, &au Sud les JVelled Abde-nore. On trouve 
quelques ruines dans ce diftriét. Entre les lieux les plus re
marquables font la montagne & le Tombeau de Seedy Braham, 
à quelques milles au Sud de Hadjar el Ham-mar, ou la Pierre 
rouge, & à moitié chemin de Conjlantine. I l y a à Hadjar el 
Ham-mar un ruiffeau, & un Sanâuaire fameux, où les Zwo-
wiah habitent dans des Mattamores: & entre ce lieu-ci fkMuf 
tewah, montagne efcarpée des JVelled Abde - nore, on trouve 
les montagnes de Tenouteite, S El- mai -fiai'- rah & de Ta-
magzah<y ainfi que les fources d'Ain el Kibfh, ou h Source des 
Brebis, & celle de Shibkah el Bazar, qui en eft un peu au 
Nord. Tous les ruiffeaux de ce voifinage tombent dans 
la Shibkah, & caufent de fréquentes inondations, qui ren
dent une bonne partie du païs d'alentour fort mal-fain & peu 
peuplé. Ce païs, avec celui des Ammer, des Raigah §L autres 
Communautés de ce diitr ict, paroît avoir été habité autrefois 
par les (a) Cêdamujiens; & les anciens (b) Duces-pouvoient 
habiter les camps des JVelled Eifah, des Ziganeah & des 
autres Tribus qui boivent les eaux du Rummel & du Boo-
marzooke. 

A quelques lieues à l'Eft des Hadjar el Ham-mar font les 
Douwarsdes Wellcd Eifah, lefquels s'incorporent fou vent avec 
les JVelled Elmah & les JVelled Abde-nore. Leur principale 
habitation eft cependant dans le voifinage du Jibbel Agreefe, 
fur les bords de la JVed el Ham-mam, qui eft une branche du 
Rummel dont j'ai déjà parlé. Au pied du Jibbel Agreefe font 
des Bains qui ont donné le nom à la rivière : on y trouve 
aufîi les ruines d'une petite ville. 

Les JVelled Araimah habitent le voifinage du Jibbel Filtaan, 
au Sud - Eft des JVelled Eifah. Près des fources de la rivière 
Sigan, au Ouefl-Sud-Oueft des JVelled Araimah & au Sud 

des 
(a) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 2. dans les Extraits pag. 23. D . 
(b) Idem y ibidem. 
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des Welled Eifah, font les camps nombreux des Welled Abde-
nore, T r ibu puiflante & turbulente, qui poifede beaucoup de 
terres labourables, outre la Mujlewah, & autres-montagnes inac-
cefTibles qui font au Sud. On trouve dans ce diftrici: beaucoup 
de ruines. Les plus remarquables font celles de Taggah & de 
Zainah, villes fituées à une demi lieue Tune de l'autre, dans 
un païs ouvert & ferti le, au deffous du Jibbel Mujlewah. On 
parle rarement de ces deux villes feparement ; les Arabes, à 
caufe de leur voifinage, les comprennent Tune & l'autre fous 
le nom de Tagouzainah. U n petit ruifleau coule entre les deux 
villes. A Zainah on trouve les reftes d'un Arc de Tr iomphe, 
foutenu par deux colomnes de l'Ordre Corinthien : fur la fri-
ze fe l it l'infcription fuivante ; & l'on voit par la fin de cette 
Infcript ion, qu'il faut placer ici la {a) Diana de Y Itinéraire. 

I M P . C A E S . M. S E V E R O . P I O . F E L I C I . A V G . 
P O N T . M A X . T R I . P O T . P R O V I D E N T I S S I -
M O . E T . S A N C T I S S I M O . P R I N C I P I . E T . A N 
T O N I N O . N O B I L I S S I M O . C A E S A R I . P R I N 
C I P I . I V V E N T V T I S . D I A N E N S I V M . E X . 
D E C R E T O . D. D. P. P. 

A cinq lieues à l'Eft de Tagou-zainah , joignant Jibbel Au-
refs au N o r d , fe trouve un Tombeau remarquable, fitué en
tre deux éminences. On l'appelle Mcdrajhem, ou Mail' Çaf-
hemy c'eft-à-dire le Trêfor de Cajhem: i l a à-peu-près la mê
me forme que celui de Kubber Éomeah-, feulement i l eft plus 
grand, & la bafe de fa Corniche eft foutenue par des pilaftres 
de l'Ordre Tofcan. Les Arabes , qui s'imaginent que ce 
Tombeau renferme d'immenfes tréfors, l'ont ouvert avec le 
même fuccès que celui de Kubber Romeah. 

Le diftrici: qui eft autour de ce Maujolêe, eft appelle Ai-yac-
coûte, probablement du nom de V Ain (b) Tac-coûte, d'eft-à dire 
la Fontaine du Diamant, ou trasparente, qui eft au milieu. On y 
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trouve plufieurs refies de chauffées & d'autres ruines du tems 
des Romains, parmi lefquelles celles à'Om-oley Sinaab, à une 
lieue* ou quelque chofe de plus au Ouefl de Medrajbem9 furie 
chemin de Tagou-zainah, font les plus remarquables. 

Tattubt, qui efl fur les bords de Y Ain-yac-coûte au Nord-
E f l , à quatre lieues de Om-oïcy Sinaab, & à huit au Sud-
Sud-Ouefl de Confiantine ; Tattubt, dis- je, étoit autrefois 
une ville confiderable, mais à préfent elle efl prefque toute 
couverte de terre & de décombres. HaJJan, le Bey régnant de 
cette Province, fit tirer, i l y a quelque tems, de ces ruines 
plufieurs Colomnes de beau Granité, toutes entières & d'é
gale grandeur &groffeur. Elles ont douze pieds de hauteur, & 
font le principal ornement de la nouvelle Mofquée que ce Bey 
a fait bâtir à Conjlantine. Tattubt, au refle, paroît être le mê
me nom que celui de (a) Tadutti de Y Itinéraire, lequel étant 
placé entre Lambefe & Gemellœ, qui font les anciens noms 
de Tezzoute&de Jim-meelah, doitnéceffairement être mis ici* 

Le païs qui efl'au Ouefl-Nord Ouefl de Tattubt, du côté 
de Sbarla-tajl) & de Jid-meelah, efl ou flériîe, ou montagneux, 
& n'a prefque point d'eau qui ne foit falée : de forte qu'il 
pourroit fort bien fervir de limite entre la Mauritanie de Si-
tife & le diftr iâ des (b) Cirtefiens, lefqucls il faut chercher 
près de ce méridien. Mais à TEfl & au Nord -E f l de Tat
tubt, du côté de Tagzah & des fources du Boo - marzooke, le 
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rement le Diamant dans les divers 
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là, joint à plufieurs chofes qui font 
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tal, comme Pont traduit la plupart 
des Interprètes : cependant G o -
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remment. Voici ce qu'il dit fur le 
mot Oy^-t : Voce bac Orienti diverfa? 
appellantur gemma? : Jiquidem Hyacinthf 
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Tome I, 

quoque Sapphirus Chryfolithus. 
Abfolutè tamen intelligitur Hyacinthus 
rubra, qui lapis vulgo Rubinus dici tur. 
C'eft-à-dire : Ce nom fe donne en 
Orient à plufieurs pierres précieufes : 
telles font les quatre fortes d'Hyacin
thes qu'on y trouve, fçavoir le rouge, 
le jaune, le bleu & le blanc. Il en 
eft de même du Saphir & du Chryfo-
lithe. Mais abfolument parlant on 
entend par-là Y Hyacinthe rouge, que 
l'on nomme communément Rubis. 

(a) L'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 69. C. 

(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap, 
4. dans les Extraits pag. 8 1 . C . 
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terroir eft très-ferti le, & offre un fort beau païfage. Je con
jecture que ça été anciennement l'habitation des Cirtefiens. 

I l faut à préfent retourner encore une fois au Oueft, pour 
entrer dans la partie montagneufe de la Mauritanie de Sitife 
qui borde le Sahara. A quatre lieues donc au Sud-Sud-Oueft 
de Seedy Embarak Es- mati, & à cinq lieues au Sud de Burgh 
Ma-janab, on rencontre le Jibbel 1-ate, qui fait partie du 
mont Atlas , lequel s'étend d'ici jufqu'au Jereed des Tuni-
Jiens. Cette partie - ci eft habitée par les Welled Ha-deed. A u 
pied de cette montagne, du côté des Sud-ratah, fe trouvent 
des ruines que les Arabes nomment Burgh Smeefliah. 

Après Jibbel 1-ate, vis-à-vis du païs des Sud-ratha, i l y a 
le Jibbel Jourb-fah & les Welled Ta-banne ; chez lefquels 
la Wed el Kafaab, ou la Rivière des Canes, prend fa fource. 
Cette rivière groffit confiderablement en paffant fous le mont 
Late, d'où elle tourne au Sud-Sud-Oueft; baignant enfuite 
la partie occidentale de la ville de Mejeelah, elle fe perd dans 
les marais du Shott. A l'Eft du Jibbel Jourb-fah le trouve 
le Jibbel Sou-billah, l'habitation des Welled Moufa ben Ti-yah, 
Tr ibu nombreufe, qui confine au païs des Ammer à l'Occi
dent. Une rivière qui fe nomme auffi Sou-billah, prend fa 
fource dans ces montagnes , & coule en ligne parallèle 
avec la Kafaab: elle traverfe le païs des El Huthnah, & laiffe 
les Jow-am el {a) Mugrah, deux Oratoires des Maures, un 
peu à l'Eu, & fe jette enfin dans le Shott. 

A la montagne Sou-billah font contigues YAnwaall, la Ge-
neefah, hMonkar & autres montagnes des Beni Boo-Taleb, 
Kabyles puiflans & fa&ieux, qui habitent au-delà des Raigah9 

fept lieues au Sud-Sud-Oueft de Seteef. Ce diftrift feroit le 
meilleur du Royaume, fi on faifoit bien valoir fes mines de 
p lomb; mais les Beni Boo-Takb, font, ou fi ja loux, ou fi 
ignorans, qu'ils ne veulent pas qu'on en tire plus qu'il ne 
leur en faut pour leur ufage, & pour payer leur tribut. Sur 
les bords les plus éloignés de ces montagnes, près des plai
nes de CaJJtr Attyre font les JVelled Seelah & les Welled Ma
homet Ben Selyman. Ces Arabes boivent les eaux de Y Ain 

Лит-
( л ) En Arabe $js* Mugrab. » 

CrRTE-
811. 

Jibbel 
I-ate. 

• L e s Wel-
têd Ha-
deed. 

Burgh 
Smejbah. 

Jibbel 
Jourb-

Jah. 

L e s Wel
led Ta-
banne. 
Wei el 
Kafaab. 

Jibbel 
Sou-bil
lah. 

L e s Wel
le i Mou-
fah ben 
Ti-yab. 

Wed Sou-
billah. 

Jow-am 
il Mu
grah. 

Monta
gnes des 
Beni Boo' 
Taleb. 

Leurs 
Mines de 
Plomb. 

L e s Wel
led Seelah 
& les 



Rummel, ou de la Source fabloneufe, grand courant qui fe 
décharge dans la Boo-fellam. 

Les montagnes des Welled Aly Ben Sa-boure joignent celles 
des Beni Boo - Taleb , & font placées fous le même méridien 
que Seteef. Jigh-bah, qui n'eft qu'un monceau de ruines, 
eft fitué au bas de ces montagnes, du côté de l'Eft : mais je 
ne fçaurois trouver l'ancien nom de ce l ieu , non plus que 
celui de l'endroit dont j'ai parlé auparavant, & qui fe nomme 
préfentement Smeejhah, 

Le Ras el Ai-oune, ou la Source des Fontaines, eft à deux 
lieues de Jigh-bah & à huit de Seteef, au Sud. C'eft la princi
pale fource de la rivière Nic-kowfe, qui s'appelle enfuite 
jffed el Bareekah, du nom du di f l r iâ où elle paffe. Cette ri
vière coule dans la même direction que la Sou - billah & la 
Kafaab au Sud-Sud-Oueft ; les habitans du païs fe fervent 
d'une partie de fes eaux pour fertilifer leurs terres, & le refte 
fe perd dans les marais du Shott. 

Entre les rivières Bareekah & Kafaab, au Sud des monta
gnes dont je viens de parler, i l y a les grandes & fertiles 
plaines à1 El Huthnah, cultivées par les Welled Draaje, une 
des principales Tribus de cette Province. Ce païs-ci étant 
fur les bords du Sahara, ou Défert, eft en général plus fec & 

Î)lus fabloneux que celui qui eft plus au N o r d , & c'eft ce que 
on {a) nom femble indiquer; cependant, à force de l'arro-

fer avec les eaux de la Sou-billah & de la Kafaab, qu'on 
diftribue dans les terres par de petits canaux, les moiffons y 
font très-abondantes. 

Mes-feelah, vi l le frontière de cette Province du côté du 
Oueft, eft bâtie fur les bords méridionaux de Y El Huthnah, 
à neuf lieues au Sud - Sud - Oueft de Seedy Embarak Es - mati, 
& un peu moins au Oueft des Jow-am el Mugrah ; de forte 
(b) qu'Abulfeda fe trompe en la plaçant à dix-huit milles 
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feulement de Conjlantine. Ceft un endroit fale , comme la 
plupart des petites villes de ce païs-ci : fes maifons font bâ
ties de rofeaux enduits de boue, ou de tuiles féchées aufoleil. 
Les Algériens avoient ici autrefois une garnifon de trois Suf-
frahs , mais ils n'y ont préfentement qu'un petit corps de 
Spahis y qui n'ont pas grand' chofe à faire, & en cas d'attaque 
ces Spahis n'ont d'autre défenfe que leurs armes, car i l n'y a 
point ici de Fort. L'air eft trop froid dans ce lieu , & dans 
tous ceux qui font fur les bords du Sahara, pour que les 
dattes y puiffent croître ; de forte que dans les vergers du 
voifinage i l n'y a que des pêchers, des abricotiers & au
tres arbres qui font communs dans la partie feptentrionale 
de Barbarie. Le mot {a) Mes-feelah indique une fituation 
femblable à celle-ci, avec un ruiffeau d'eau courante. 

A huit lieues à l 'Éft-Sud-Eft de Mes-feelab & un peu au 
Sud - Oueft des Jow - am el Mugrah, eft l'Ain el(b) Kelb, ou la 
Source du Chien. Enfuite on paffe la Nak-kar , (nom que 
prend la rivière Sou-billah près du marécage du Sbott, dans 
lequel elle tombe ; ) & à cinq lieues plus loin à l'Eft on paffe 
encore la Bareekah : après cela on entre dans les plaines de 
ce nom, qui font cultivées de la même manière que celles 
à!El Hutlmah , par les JVelled Seedy Mahamet Ben Hadge. 
La partie orientale de Y El Hutlmah borne ce diftrift du côté 
du Nord ; & au Sud-Oueft on trouve le Les-baah , païs 
coupé de montagnes & de vallées ftériles, qui font fur les 
bords des marais du Sbott. Le Jibbel Suffian , montagne 
efearpée, habitée par les JVelled Toufef, eft à trois lieuè's au 
Nord- Eft de la Bareekah, & au Sud-Sud - Oueft de la Ras el 
Ai-oune. Le petit ruiffeau de Boo-ma-zoofe , defeend de cet
te montagne, & laiffant la Bareekah à trois lieues au Oueft, 
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fe perd dans les (a) Mïdar Ben Toufef, ou dans les Plaines 
fangeufes des Beni foufef, à l'Eft du marécage du Shotî. 

A trois.lieues de diftance, & dans la même direction du 
Jibbel Suffian, fe trouvent les ruines de l'ancienne (b) Thu-
vuna9CG que le nom moderne Tubna femble indiquer, & que 
fa pofition par rapport à Igilgili confirme. Elle eft fituée 
dans une belle plaine entre les rivières Barcekah & Boo-ma-
zoofe. Les Arabes ont fi bien détruit fes anciens murs & tous 
les autres bâtimens, qu'il feroit difficile de déterminer quel
le étoit autrefois fon enceinte. L'opinion des Arabes, qu'il 
y a de grofTes fommes d'argent enfevelies fous ces ruines, 
peut avoir donné occafion au dicton fuivant : (c) Le Tré-

for de Tubnah gît fous l'ombre de ce qui eft couvert ; Cherchez-
le ? Hélas ! Il n'y eft pas. 

Je penfe (d) qu'Abulfeda n'a pas eu rai fon de placer Tub
nah entre les villes de Zaab, puisqu'elle en eft feparée par un 
bon nombre de montagnes & de vallées. 

Em-dou-khal', petit village entouré de montagnes, eft à 
fept lieues au Sud-Sud-Oueft de Tubnah, & à feize au Sud-
Kilde Mes feelah. Ici l'on trouve le premier plantage de pal
miers, quoique le fruit n'y parvienne pas à la délicateffe & à 
la douceur de ceux de la Province de Zaab. 

Le ( e ) Shott eft une grande vallée marécageufe, qui s étend, 
avec quelque interruption, entre deux chaînes de montagnes, 
depuis le voilinage d'Em-dou-khal ,]\iÇqu'a\i Oueft du méridien 
de Mes-feelah. Le mot de Shott fignifie communément le 
Rivage de la Mer , ou les Bords d'un Lac ou {l'une Rivière : 
mais ici fa fignification eft un peu changée , & dénote les 
bords ou l'emplacement d'une plaine , q u i , félon les difïé-
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kbah 

L e Shotu 

( a ) En Arabe ̂ o»* Midar. 
(b) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 

a. dans les Extraits pag. 26. B . Lijle 
des Evéchés d'Afrique, . dans les Ex-
traits pag. 90. A . 

JMel Tuhm taat tbuî atb/oulah. 
Afer ? Weis ! la takuun toumab. 

(d) A B U L F E D A , ut fuprà : A 
Tubna, civitate Al Zab , ad Boujeiah 
fex Jlationcs, C'eft-à-dire : 11 v a fix» 
dations de Tubna, ville de Zaab,, k 
Boujeiah. 

(c) En Arabe IOAÛ Sbott* 

S q 



rentes faifons de Tannée, eft ou couverte de f e l , ou inon
dée. Plufieurs endroits du Shott font un terrein fangeux, 
q u i , après de groffes pluyes & le débordement des ruif-
feaux voil ins, forme des fables mouvans, qui font très-dange
reux pour les Voyageurs, s'ils n'y prennent garde, (a) La 
Croix s'eft trompé, lorfqu'il a dit que toutes les rivières de 
ce païs-ci couloient du Sud au No rd ; puifqu'il y en a ici cinq 
d'ailez confiderables qui coulent au contraire du Nord au 
Sud , fans parler de plufieurs autres dont le cours eft fort 
différent. 

Après avoir patte la Boo-ma-zoofe vis-à-vis de Tubnah, on 
arrive à une grande montagne d'où l'on tire d'excellentes 
pierres de taille, & où l'on voit beaucoup de gros quartiers 
de pierre taillés en bloc, & prêts pour être employés à un 
bâtiment. On appelle cette montagne (b) Muckat el Had-
jar , ou la Carrière. Les Arabes ont une tradition qui por
te , que les pierres dont on s'eft fervi pour bâtir Seteef ( & 
vraifemblablement auffi Nie-kowfe, Jigb-bab, & autres vi l
les du voifinage) ont toutes été tirées de cet endroit. 

A quatre lieuè's de la carrière fe trouve (c) Boo-muggar, 
petit di f t r i f t , mais ferti le, avec quelques veftiges d'anciens 
bâtimens. Entre ce diftrici: & le Kas el Ai-oune, eft la ville 
de Nie-kowfe, ou Ben-cowfe comme l'appellent les Turcs, 
qui y ont une garnifon d'un Suffrab, un rempart fait de 
boue, & trois pièces de canon. Les habitans font prefque 
tous des Zwowiab, «Si fous la protection àeSeedy Laffan, leur 
Saint tutélaire ; du revenu de fon Sanâuaire ils entretiennent 
deux-cens Tbalebs. Nie-kowfe eft fitué dans une plaine de 

tous 

Muckat et 
ffadjar. 

Boo-mug
gar. 

m-

koxvfe. 

Seedy 

(a) D E L A C R O I X , Méthode pour 
apprendre la Géographie. Tom. V . pag. 
282. 283. On doit remarquer, que 
toutes les rivières du Royaume d'Al
ger coulent du Sud au Nord. 

(b) En Arabe k** Muckat, qui dé
rive de il a coupé. 

(c) On trouve dans les Saintes 
Ecritures un mot femblable à celui-
çi, fçavoir m j D D Bemuggorw; qu'on 

a traduit, dans leurs Habitations. Job. 
X V I I I . 19. & Pf. L V . 16. I S I D O 
RE dit dans fes Origines, Lib. X V . 
Cap. 1 2 . Magalia etiam dicta, quafi 
Magaria , quàa Magar *UD Punicè 
Novam Villam dicunt. C'eft-à-dire; 
On l'appelle aufli Magalia, comme 
qui diroit Magaria, parce que Ma
gar en Carthaginois lignifie une nou* 
velle Métairie. 



tous côtés environnée de montagnes à une diftance raifonna-
ble : i l y paffe un ruiffeau, de Peau duquel on fe fert peu 
pour la table ou pour la cuifine, parce qu'elle eft imprégnée 
des parties nitreufes du terroir à travers lequel elle coule. 
O n trouve ici les veftiges d'une grande vi l le, & , comme à l'or
dinaire , des reftes de colomnes , de citernes & de murs. 
La ville de Nic-kowfe eft fameufe, parce qu'elle fe glorifie 
d'avoir chez elle les tombeaux des (a) Sept Dormeurs, 
que les habitans foutienneht fermement avoir été bons Mu* 
Julmans, & avoir dormi tout le tems dans ce lieu. 

A moitié chemin entre le Ras el Ai-oune & les montagnes 
des Welled Aly Ben Sa-boure, on trouve d'autres ruines, & 
diverfes auges & citernes de pierre, qui font l'ouvrage des 
Anciens, & dans lefquelles fe décharge la fource abondante 
d'Azell. A trois lieues au Sud-Sud-Eft du Ras el Ai-ojune 
font les montagnes de Welled Sultan, qui ont pour voifins 
les Welled Fathmah & les Lakh-dar. Ces derniers font 
une T r ibu de Kabyles auffi fauvages que leurs montagnes ; 
ils s'étendent depuis la Boo-ma-zoofe, à travers Cojfoure & Me-
der-ree, jufques aux bords occidentaux du Jibbel Aurejs. Les 
Welled Zei-an font les voifins des Lakh-dar au Sud ; on 
trouve ici le village de Lwo-taiah, avec une branche des Ahy-
le ou (b) Hyle Ben Aly, qui font les principaux Arabes de 
cette Province. Outre leurs grandes poffeflions dans ce 
di f l r iû montagneux, ils s'étendent auffi fort avant dans le 

Sa-

Ain-
Azell. 
L e s Wel
led Sul
tan , 
Welled 
Futhmah, 
& Lakh-
dar, 

L e s Wel
led Zei-
an. 
Ltvo-
taiah. 
L e s Ahy-
te bcnAl)\ 

(a) L'opinion commune eft, qu'ils 
dormirent dans une caverne du 
mont Ocblon, près de la ville d'£-
pbefe , depuis l'an 253. jufqu'à l'an 
408. de Y Ere Chrétienne, e'elt-à-dire 
depuis la perfécution de Dccius juf-

?u'au tems du Jeune Théodofe. Voyez 
GRÉGOIRE D E T O U R S , De gloria 

Martyrum. Cap. X C V . Diâ'tonaire de 
M O R E R I , fur le mot Dormons, 

(b) En Arabe J J J J * i J L ^ A-
hyle ou Hyle Ben Aly. L e nom de Hy
le ou Ahyle, qui, autant que j'ai pû 
le fçavoir , eft particulier à cette 

Tribu, eft traduit par G O L I U S le 
Peuple, les Seclatcurs, les Panns, la 
Famille , les Domejliques, les Enfans 
ou la Pcjlerité, & ne feroit par con-
fequent qu'un terme équivalent à 
Welled ou Déni, que l'on a déjà ren
contré fi fouvent, & dont j'ai rendu 
raifon dans la Note (a) page 22. L e 

pn Chajil de l'Ecriture , qui fem-
ble être le même mot , eft traduit, 
tantôt par Bande ou Troupe de gens, 
( x Sam. X. 26. ) tantôt par Armée. 
(Pf, X X X I I I . -0. & C X X X V I . 15.) 



Sahara. La Wed el {a) Kanfrah,ou la Rivière du Pont, 
connue deprefquetous ces Arabes 6c Kabyles : elle commence 
au-deiTous des Welled Fathmah, 6c ferpentant dans le païs 
des Lakh-dar, (où eft le pont qui donne le nom à la riviè
re ) elle continue fon cours à travers le diftricl: des Welled 
Zei-an* 6c des Lwo-taiah, 6c arrofe enfuite les jardins de 
Bifcara, village fameux du Sahara. 

La chaîne du mont Atlas, que nous avons laiffée chez les 
Welled Aly Ben Sa-boure, fe continue par le Jibbel Toufef, 
montagne fertile, qui eft à cinq lieues au Sud-Eft de Seteef. 
Sur la pente de cette montagne, près des camps des Raigah, 
on rencontre le petit village de Gije-el, qui étoit autrefois 
une ville Romaine. Après le Jibbel Toufef viennent les mon
tagnes des Welled Sel-lem,où il y a d'autres ruines, que les 
Arabes nomment Zeryiah. Enfuite font les hautes monta
gnes efcarpées de Mujlewah, qui , ainfi que celles des Welled 
Sel-lem, inclinent au Sud-Eft. J'ai déjà remarqué, que ces 
montagnes apartiennent aux Welled Abde-nore, T r ibu puif-
faute, qui habite fous des tentes, tantôt dans la plaine, & 
tantôt dans les montagnes , où leurs divifions les obligent 
fou vent de fe retirer dans des cabanes faites de boue. Aly Ben 
Gy-doune, Prince de cette Communauté, a plus d'une fois triom
phé par fa valeur de toute la puiííance des Algériens, jusqu'à. 
ce que ceux-ci eurent, comme à l'ordinaire , appelle à leur 
fecours les Hirkaat, les Ziganeah, 6c autres Arabes du voifi
nage. Le Hadjar Soudah, ou le Rocher noir, 6c le diftridl 
montagneux des Welled Hirkaat, font les montagnes qui fui-
vent, 6c qui s'étendent au Sud-Ef t , dans la même direction 
que le Jibbel Toufef 6c le Muflewah. A u pied de ces mon
tagnes^ près du Jibbel Aurefs , on trouve Baitnah , gros tas 
de ruines, cxtraordinairement bien arrofé, qui eft à moitié 
chemin entre Conjlantine 6c Bifcara. 

Jibbel Aurefs, ou Evrejs comme les Turcs le prononcent, 
eft le Morts Aurajius de l'Age moyen, 6c le ( b ) Mons Audus de 

Pto-

JPid el 
Kant'rah. 

Jibbel 
2'oufef. 

Cije-et. 

L e s Wel
led Sel-
lem. 

Jêferyiab. 

Jibbel 
Mujie-
%vab. 

L e s Wel
led Abde-
nore. 

Jïadjar 
Soudah. 

L e s Wel
led Hir
kaat. 

Baitnah. 

Jibbel 
Aurefs, 
le MONS 

(a) En Arabe Kani'rab. 
(b) P T O L O M É E , Geogr. L I B . I V . 

Cap. 4. dans les Extraits pag. 30. C , 



Ptolomée : i l vient après les montagnes des Hirkaat, & efl 
au Sud de Confiantine. Ce n'eft pas une feule montagne, 
comme le nom femble Pinfinuer, & comme (a) Procope' 
paroît le dire , mais une grande chaîne de hauteurs qui fe" 
perdent Tune dans l'autre, avec quelques petites plaines 
& des vallées entre deux. Le fommet & le pied de ces 
montagnes font très-fertiles >& forment en tout tems le jardin 
ée ce Royaume. Le tout peut avoir cent trente milles de 
circuit, ou trois grandes journées, comme dit Procope. La 
partie feptefitrionale feule, où les Algériens envoyent tous 
les ans un Camp volant) eft habitée par (b) tant de T r ibus , 
qu'il ne faut pas moins de quarante ftations pour leur fai
re payer à toutes le tribut. Les Turcs panent rarement 
l'Ain Ou*heide> fource intermittente qui eft au Sud-Ef t , & 
qui ne coule, à ce qu'on m'a d i t , que les Vendredis, & alors 
elle jette beaucoup d'eau, qui entre dans la rivière de Bag-
gai. Ces* montagnes font âulTi d*un difficile accès du côté du 
Sud, de* forte que íes Turcs ne font point tentés de s'avancer 
du côté desNear-dee,Communauté vaillante, & fi bien forti
fiée par Iâ nature, qu'un de leurs Ma-rab-butts, pour exprimer 
le danger qu'il y auroit à les attaquer, a di t , que ce feroit 
(c) manger du feu. U n haut rocher pointu & inacceffible, le 
iiége de leur" DaflArah, paroît être la (d) Petra Geminianl, 

o u 

AURA-
sius> 00 
Au DUS, 

Am Otr 
beidea 

L e s 
JXeot-
def. 

( a ) P R o c o P E de Bclîo Vartd. Lib. 
H. Cap. 1 3 . pag. 266. THTO SS TO opoç 
( Aurajîus ) — ixéy.tçcv 5è centfoTM e ç i v , 

c5v ^(xet; fo/xfV. vj/X5pwv yàp rp/£w £VT«uA« 
wÇJ&wjj àvÏÏpi Tcephàôç ici C'eft - à - dire : 
Cette montagne (fçavoir YAuroJius) 
eft la plus grande de toutes celles 
que nous connoiflbns ; car un hom
me, quelque bon piéton qu'il foit, 
feroit bien trois jours à en faire le 
tour, en partant de cet endroit. 

(b) Sçavoir lesBoo-zcnab, lesLaf-
mfl\ les Maifab, les Boo-aerf & plu
fieurs autres encore. 

(c) La fbuffNeatdyl Tackul etNa-
bar. C'eft-à-dire: N e regardez ou 
ne combattez point les Èeardy : ce 

Tome T. 

feroit vous expofer à manquer votre; 
coup , ou comme fi vous vouliez 
manger du feu. 

(d) P n o c o P E de Bell. Vand. L ib , 
IL Cap. 1 3 . pag. 286. Eçi $é T/Ç §i 
Avpctffiq rérpa xiroréttoç «pvj/xvwv èç JXÉVOV 
àvéx&<rct' rérpav avryv re(uvietv5 vuthHOM 
ol è*i%upw a îvi xvpyov ol r&teu uvtyuiroi 
0p«%t>v xof-uJy zoiviiTÛfievoi, KuretQwyyv rê 
foxppuv riva, xctt àww/MM » T f r T « Jt̂ P*** 
<J>ù<rewç c0!<rt SuMa/x/i^wrvjC, gietfjMVry 
C'ef t -à -d ire : Il y a dans VAurafiui 
un certain rocher efearpé, qui a-
vance vers le milieu des précipices. 
Les habitans l'appellent le Rocher de 
Geminianus. Leurs ancêtres en avoient 
choifi le fommet, qui eft fort étroit, 

T pouf 



ou le (a) Tumar de Procope, puifqu'il répond exactement à 
la defcription que PHiflprien nous donne de ces deux endroits, 
. I l y a grande quantité de ruines fur toutes ces montagnes.: 
les plus remarquables font celles de L'erba>o\x Tezzoute, qui ont 
près de trois iicuës de circonférence. On y trouve différen
tes fortes d'Antiquités , entr'autres de magnifiques refies de 
plufieurs des portes de la ville. Les Arabes difent par tradition, 
que ces portes étoient au, nombre de quarante, & que dans 
le tems de la profpe.rité de la vi l le, elle pouvoit faire fortir qua
rante mille hommes armés par chaque porte. On y trouve pa
reillement encore les bancs & le delfus d'un Amphithéâtre ; 
le frontifpice d'un beau Temple de l'Ordre Ionique, lequel 
étoit dédié à Efculape; une grande Chambre plus longue que 
large, avec une grande porte à chaque bout, ce qui étoit peut-
être defliné pour un Arc de Triomphe ; enfin le Cuba el 
(b) Ar-rofah, ou le Dome de la Mariée , nom que donnent 
les Arabes, à un petit Maufolée oui eft. fort beau, & bâti 
en forme de dôme , foutenu par des colomnes d'Ordre Co
rinthien. 

Ces Bâtimens, & plufieurs autres femblables, font fuffh 
famment connoître la grandeur de cette ville dans les anciens 
tems ; de forte que, quand même nous n'aurions pas l'au
torité des Infcriptions, nous pourrions croire, comme nous 
l'avons déjà infinué , que Tezzoute ou Lcrba étoit là Lam-
befe des Anciens. La manière dont (c) Y Itinéraire parle de 
Lambefe., .fait voir que ce devoit être la ville la plus confi-
derable de ce païs; & les diftances refpettives, avec les di
rections que donne l'Auteur pour y conduire, nous indiquent 
fa fituation en général. I l dit qu'elle faifoit avec Thevejle & 

Siti-

U-trba, 
qu Tez
zoute. 

Vau
rienne 
LAMBE-
SE , ou 
LAMBE-

pour s'en faire une retraite très-for
te & imprenable, la nature du lieu 
les ayant favorifés en cela. 

(a) PROCOPE ub. fup. Gap. iovLtf/3-
î«; èç RVJV AvpuctiS ù*\?p/3oÀvjv %ùv rixt uXhq 
cp«r£ àvèfryi, %$p6v re e'vpvv, vp^voTç re 
vuvTetxôbev àvexfifx,6vov, ncti vrpoç àroTonuy 
îr-FTPWV HuhwiçTÔixevov,Ta/x«P ovofxx- êvreev-

fymWfa C ' e f t - à - d i r e : Jçbdas, 

avec le refte de fon armée, monté 
fur le fommet de Y Aura/tus, lieu é-
troit , environné de tous côtés de 
pr'écipices, couvert de rochers efear-
pés, & appelle Tumar, fe tint là eu 
repos. 

(b) En Arabe O ^ ^ 2 Ar-rofab. 

(c) L'Itinéraire, dans les Extrait* 
pag. 09. A. p . & 70« Qt 



Sitifiun triangle irrégulier, dont la hauteur devoit être déter
minée par la diftance de" Or ta.' {a) Ptolomée > en plaçant Siti-
fi au Sud de Qirta. & de Lambefa, c'eft-à-dire dans le lieu où eft: 
à préfent la ville de Theve/le, donne à chacune de ces villes 
une pofition très-différente de celle qu'elles ont réellement. 
11 nous apprend cependant, que la.Troifîème Légion Augujlc 
étoit en quartier à Lambefa; de forte que f i nous trouvons à 
Tezzoute des veftiges de cette Légion, nous aurons lieu d'en 
conclure qu'elle eu l'ancienne Lambefa. Voic i les Infcriptions 
que nous y avons trouvées. 

1 j .VJ.hl . T V î C H — T g a T D * ! Min. 

Sur la Frize du Temple ûPEfculape. 

A E S C V L A P I O E T S A L V T I IMP. C A E S . M A R C V S A V R E -

L I V S A N T O N I N V S A V G . P O N . M A X . 

IMP. C A E S . L V C I V S A E L I V S V E R V S A V G . 

Sur une Pierre quarrêe près du dit Temple. 

D E O N T E I O F O N T I N I A N O 

S T E R N I O R V T I N O 

L E G A T O A V G V S T O R V M 

PR. PR. C O S . D E S I G N A T O 

S E X T E R Ë N T I V S S A T V R 

N I N V S L E G . . . . 

A V G V S T . 

Dans 

(a) P tolomée Geogr. Lib. IV. Cap. 4. dans les Extraits pag. 3 3 . B. 
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Dans une vieille Mofquée. 

IMP. CAESARE 

M. AVRELIO ANTONINO 

ARMENIACO 

PARTHICO 

TRIB. P O T E S T — P O N T . MAX 

LAMBASENTIVM 

D. D. P. P. 

Près d'un Jrç de Triomphe. 

IMP. CAES. 

AELIO HADRIANO 

ANTONINO AVG. 

PONT. II. MAXIMO 

TRIB. P O T E S T . X 

IMP. II. COS. III. P. P. 

DEDICANTE 

INDVTO CR. . . 

LEG. AVG. PR. PR. 



P R O C O 

. . . I S S I M O 

B E N I G N I S S I M O 

C A E S , 

I A N V A R I V S 

L E G . III . A V G . 

• » • 

Près de l'Amphithéâtre. 

M A X I M I A N O 

I N V I C T O A V G . 

L E G . III. A V G . 

P. F . 

Je ne dois pas quitter les montagnes d'Aurefs fans remar
quer , que ceux qui les habitent ont un air & une phyfiono-
mie différente de leurs voifins. Leur tein, loin d'être bafané, 
eft au contraire blanc & rouge, & leurs cheveux font d'un 
jaune foncé , au lieu que ceux des autres Kabyles font tout 
noirs. Ces fingularités nous font croire, (quoique ces gens-
là foient Mahometans y & qu'ils parlent la langue des Kaby
les > qu'ils font, fi-non la Tribu dont parle (a)Proeope, du 

moins 

S e s H a ^ 
bilans. 

(¿1) P R O C O P E âi Bett. Vand. Ljfr. 
IL. Cap. 1 3 . ;ùtkW*p fa Mavçit-

'T&iixrct, luà ràç fàfueee luvkt. C'eft-ÀR-
dire : Ils n'ont point, comme les 
Maures y la peau noise ; mais ite ont 

T 3, ^ 



moins quelque refle des (a ) Vandales, lefquels, bien qu'ils 
eûffentété cbafTés de leurs forterefles, & difperfés parmi les 
familles Africaines, trouvèrent cependant moyen dans la fui
te de former des corps de leur nation , & de fe rétablir dans 
quelques quartiers. Cette montagne-ci étant, fi jene me trom
pe, l'ancien Audusy fes anciens habitans doivent avoir été au
trefois les (b) Mifulames. 

Au-delà des Aurafiens font les Twaabah , & puis les Beni 
Sweek , & les Me-lou-noufbe ; au bout de leurs différens 
Dajhkrahs ou Camps, on trouve ceux des Bera-neefe, qui de 
tous ces montagnards font ceux qui approchent le plus du 
Sahara ou Dcfcrt; les (c) Mièdiens étoient les anciens habi
tans de ce païs. 

La rivière Serkah prend fa fource dans ce païs montagneux, 
au Sud de Tagzah & de Burgb Twill, & tournant enfuite près 
dcJibbelAurefs, elle reçoit le Sootus, ruhTeau de Tezzoute, & 
autres. Elle change .enfuite de nom, & fe nomme la Weâ 
{d) Abeadh, ou la Rivière blanche, à. caufe de la blancheur 
de fes eaux ; & lai (Tant les Twaabah à quelques lieues au Oueft, 
elle entre à l'Eft des Bera-neefe, dans la Province de Zaab. 
Cette- rivière coulant fur le méridien de Conjlantine, aura 
pû fervir de borne naturelle entre la Mauritanie de Sitife & l a 
Numidie. 

I l faut préfentement parler des lieux & des habitans qui font 
plus avant dans les terres de la partie orientale de cette Pro
vince". Ce païs étoit anciennement occupé par les (e) Cirte-

ftensy 

MPI. 

L e s 
Twaa
bah , les 
Beni 
Siveck, Se 
les Mc-
fau-nou-
Jbe. 

L e s Be
ra-neefe. 

'•MLJEDXI. 

Wed el 
Serkah. 

OTRTE-
SIR. 

le corps fort blanc & la chevelure 
blonde. [L'Auteur parle d'un peu
ple qui habite fort avant dans le dé-
lert : t̂ K/x-.'t éfj TA r̂çov hyx-t. ] 

(a) PROCOPELib.I.Cap. 22. TBTWV 
)xèv 8V B«v#Awv, h ipftivkll tv y% -rvj TU-

GLM&TXt. UTS yxp oJjMUl ÔXr/ClÇ TlCtV HTIV V[ 
(iï&ctTQui irpàç fiapfrdpuv TCCV ffQt'fftV ô^épuiv, 
y\ àvaixe^i^ui on ÀHUtTiblÇ TSTUfflite, To
rt mjxd ii etÙTxçTt étamsipùéïKU C'eft-
ô-dire: Quant à ces Bandiles qui de
meurèrent dans leur patrie, il n'en 

efl: refté jufqu'à mon tems ni mémoi
re . ni nom; & je m'imagine que , 
comme ils étoient en petit nombre, 
les Barbares de leur voifinage les ont 
chalfés par la violence, ou s'étant 
de leur gré mêlés parmi e u x , leur 
ont donné leur nom. 

(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 
4. dans les Extraits pag. 32. B . 

(c) Idem, ibidem. 
( d ) En Arabe ( J Ô A ^ Abeadh. 
(e) P T O L O M É E ubi fuprà, dans 

les Extraits pag. 32. A . D. 



Jens, lefquels étoient kbornés par les méridiens de la Grande 
Rivière tkdfSgigata, par les (a) Nabathres, qui s'étendoient 
jufqu'au méridien de Tuckuflj , & par les (b) Iontiens , qui 
étoient maîtres de l'autre partie de la Numid'ie iufqu'à.Ta-barka. 

Au deflus donc des Beni Be- Ieet font les Beni Wel-banne, 
Tr ibu confiderable , qui habite à moitié chemin entre Con* 
ftantine & Sgigata. La montagne efcarpée de Sgowe apartient à 
ces Kabyles', fur fon penchant, du côté du Oueft, fe trouvent 
les ruines d'une ancienne ville , qu'on, nomme aujourd'hui 
Ma-Jarah. Les Grarah & les Hamzah viennent enfuite à 
l'Eft-: ils poffedent la frontière des Cirtcfiens au Nord -E f t ; 
le païs devient après cela plus un i , & eft habité par les Ha* 
reijh.ah & les Fez*arah. Ces derniers ont chez eux un grand 
étang„ entre lequel & la ville de Bona fe trouve Gun-nara, 
gros tas de ruines, dont la partie la plus remarquable con-
wfte en un vieux château. . 

Les Welled Boo-zeeje ont leurs Dowwars plus près de la ri
vière Sei-boufe> au Sud des Hareijbah. Leur diftriâ: eft plus 
couvert de bois & plus montagneux.que le précèdent, ex
cepté lorfqu'ils campent dans le Boo-hammam, vers les bords 
delàSei-boufe. Sur la borne orientale duBoo hammam,du côté 
des AinMylfah, on trouve un petit monceau de ruines appelle 
AJh- coure ; & un peu au deflous on trouve encore d'autres 
ruines, & beaucoup de fources d'eau, tiède , dont les eaux 
tombent dans un grand badin quarré, qu'on reconnoît pour 
l'ouvrage des Romains. Ces eaux, que les habitans appellent 
Hammam,, ou Hammah, à caufe de leur chaleur, paroilTent être 
les (c) Aqua Calida ou (d) Tibilitanœ des Anciens, & les rui
nes dont j'ai parlé feront l'ancienne (e) Tibilis; étant à dix 
lieues au Sud-Oueft de Hippo Regius, & à feize à l'Eft de 
Cirta, ce qui répond aflfez bien à la- pofition que lui donne 
l'Auteur de Y Itinéraire, 
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Sous le même parallèle que les Welled Boo-zfefe, mais à 
l'Eft de la Sei-boufe, fe trouvent les Welled Ma -Joude, qui ha
bitent vis-à-vis des Anebbiens & des Merdafs; les Shebmb, qui 
les fuivent, font au Sud des Ma-zoulah. Ces deux Tribus 
poffedent un grand païs, qui eft très-fertile, quoiqu'un peu 
montagneux. Les Welled Aly demeurent au-deffus des Sheb-
nah, & les Beni Salah au-delfus des Welled Ma-foude : ce font 
aufli deux Tribus puilfantes , lefquelles cultivent le diflriét 
montagneux qui eft au bord de la Hameefe, branche occiden
tale de la rivière Me-jerda. 

Au Nord-Oueft des Beni Salah, & au deflbus du Jibbel 
Saadah, on trouve le diftrifl: de Mownah, païs uni & fertile, 
fur les bords de la Sei-boufe au Midi. LesÈoo-hammam&les 
Ain-Mylfahfont vis-à-vis. Ala/boure, ancienne ville Romai
ne, eft fituée fur fes bords à l'Eft, au defFous des Beni Salah; 
& quatre lieues plus loin & à la vue de VAqua Tibilitana, 
fe trouve Gelma , ou Kalmah fuivant la prononciation des 
Turcs, grand monceau de ruines, où Ton trouve encore des 
rangs de colomnes , & autres Antiquités, que je ne pus pas 
examiner-, à caufe que l'on craignoit les hoftilités des Beni 
Salah. Gelma eft indubitablement la (a) Calama, fi fort 
recherchée dans (b) l'ancienne Géographie, étant fituée en
tre Hippo Regius & Conjlantine, mais plus près de cette der
nière, comme St. Auguftin (c) l'a remarqué. 

Au Nord des Boo-hammam font les montagnes à'Artyah & 
les Arabes Ly-aijhab; ceux-ci snéterident au-delà du Wed el 
Ze-nati au Sud, & campent quelquefois dans les cantons des 
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(a) J E T H I C U S , dans les Extraits 
pag. 7 5 . A . Lifte des Evécbés d'Afri
que, dans les Extraits pag. 8 8 . C . 

(b) C E L L A R I U S Geogr. Ant. Lib. 
I V . Cap. 5 . pag. 122. Situm certum 
hujus civitatis aemonftrare non poftu-
mus. C'e f t -à-d ire: Nous ne fçau-
rions déterminer au jiifte la fituation 
de cette ville. 

( O S . A U G U S T I N , contra litte-
ras Petiliani. Lib. II . Cap. 99. Inter 

Conftantinam quippe, ubi tues,& Hip-

Î
jonem, ubi ego jum , Calama ubi ille 
Crifpinus] eft, vkmior quidem nobis, 

ed tamen interpoftta eft. C'eft-à-dire : 
Entre Conftantine, où vous êtes, de 
Hippone, où je fuis, fe trouve Cala' 
m a , le fejour de Crijpin: elle eft à lt 
vérité plus près d1 Hippone, mais ce
la n'empêche .pas qu'elle ne foit en
tre deux. 



Girfah. Ceft dans leur DiftricT: que fe trouvent les Hammam 
Mefkouteen , ou les Bains enchantés, qui font fitués dans un 
lieu bas & entouré de montagnes : ce font plufieurs fontaines 
qui jettent de Peau fort chaude, laquelle entre enfuite dans 
Ja rivière Ze-nati. A une petite diftance de ces fources 
chaudes, il y en a d'autres qui font très-froides: & un peu 
aujdeflbus de ces dernières, vers les bords du Ze-nati, on 
trouve les ruines de quelques maifons , qui fervoient ap
paremment autrefois à loger ceux qui venoient s'y baigner. 

Les Girfah, voifins des Ly-aijhah, ont les Beni Salah a l'Eft, 
& les Grarab & les Hamzah au Nord. C'eft une Tribu nom-
breufe : ils font peut - être les fucceffeurs des anciens Zenati, 
& étendent leurs Douwars depuis les bords des rivières Sei-
boufe, Sebba Ai-oune & Ze-nati, jufqu'à ceux de la Serff&c 
de \Alleegah. La rivière Ze-nati pourrait fort bien avoir 
pris fon nom des anciens habitans du païs. Tout ce diftricT: 
eft très-fertile, & entrecoupé de collines & de vallées; on 
trouve, particulièrement dans les cantons montagneux, des 
bois de haute futaye, & des plantages d'oliviers. 

Sur une éminence, à deux lieues au Sud-Oueft des Hammam 
Mefkouteen, & près de l'une de ces plantations, fe trouvent 
des ruines d'une grande étendue qu'on appelle préfentement 
Anounab , parmi lefquelles on rencontre un petit bâtiment 

Juarré prefque entier, qui doit avoir été une Chapelle des 
Chrétiens, parce qu'on y voit encore la figure d'une croix 

au deffus du portail. On trouve auifi parmi ces ruines l'In-
fcription fuivante. 

Ham~ 
mam Mti 
koutetn. 

Les Gif» 
f o b . 

uînounaâ. 

MEMMT 

VS M. F. 

PRVDENS 

V. AN. XV. 

Alîeegah , autre ville ruinée , eft à fept lieues au Oueft-
Nord-Oueft à'Anounah, & cinq lieues à l'Eft de Conflantine. 
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Elle eft fituée dans une plaine, fur le bord occidental d'une 
rivière qui porte ion nom. Seni-ore, autre monceau de rui
nes, fe trouve à dix milles au Sud üAnounab, non loin de 
la rivière Serff. Il y a dans cet endroit une grande tour, une 
fource d'eau excellente , & de bons pâturages ; mais les fo
rêts de ce voifinage font fi remplies de bêtes feroces, que les 
Girfab ne viennent gueres dans ces quartiers. 

Les Welled Braham touchent les Camps des Girfab au 
Oueft, & s'étendent juiqu'à Confiantine ; leur diftriâ n'eft 
pas fi rempli de forêts que le précèdent, & peut avoir été 
autrefois la partie orientale du pais des Cirtefiens : j'ai déjà 
parlé de la partie occidentale , près de Tattubî, Jidmeelab 
&c. Chez ceux qui font les plus près du méridien de Ciria, 
fe trouve BeerStaal, où il y a, ainii que le {a) noml'infinue, 
un puits de ilrufture Romaine, fitué entre la rivière Allcgah 
& YHydrab qui cil l'une des fources de la Boo-mar-zooke. Sum-
tnab y belle plaine , avec un tas de ruines au milieu , eft 
un peu au Sud de Hydrab : dix milles plus loin on rencontre' 
V/lin el Trap ou Trab, qui veut dire la Source bourbeufe, en
vironnée d'un riche pais qui apartient aux l^Velled Eefah. 
Pbys-geab, lieu où l'on trouve auiîi des velliges des Romains, 
eft placé à quatre lieues au üueít de XAin el Trap, & à cinq 
au Sud - Oueft de Con/lantine. Il y a ici une fource très - abon
dante, qui autrefois fourniifoit d'eau la ville de Confiant i ne. La 
haute montagne de Ziga-neab eildans ce voifinage ; & à deux 
lieues de cette montagne,fur les confins des ï'VelledEefab,fe 
trouve Tagzab,gvos tas de ruines, avec une campagne bien ar* 
rofée alen* our. Un peu plus loin, dans la même diredbon, eft le 
Burgh (b) Twiily c'eit-à-dire la Grande Tour, feul refte d'une 
autre ancienne ville des Cirtefiens, iituée dans un pais ferti
le , & ayant les mêmes avantages que Tagzab. 11 faut que 
l'un de ces deux endroits , & peut-être le dernier, foit la 
(c) Turris Cajaris que Y Itinéraire place à quarante milles 
de C'irta, en y allant par !a voye de Sigus. Nous trouvons 
que Sigus eft placé à quinze milles de la lotir de Cejar 9 où 
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fe joignoient les chemins qui conduifoient de {a) Thevèfte 
& de (b) Tipafa à Cirta. On peut donc la prendre pour 
Temlouke, vieille ville ruinée, bâtie dans une grande plai
ne , au deffous du mont Telladeefe, à quatre lieues au Nord-
Eft de Burgh Twill, & à fept de Confiant ine. 

De l'autre côté du mont Telladeeje on trouve les veftiges 
d'une autre ville confiderable, nommée Shbai - hee, & quel
quefois Shbai-hee enta bent Pharaoune , c'eft-à-dire Shbai-hee 
des Fils de Pharaon ; & cela fondé fur la tradition, que les 
Pharaons étoient autrefois mîitres de ce païs - c i , & que la 
refidence du Viceroi , qui devoit toujours être un des fils du 
R o i , étoit dans ce lieu. Cette ville eft aufli fituée dans une 
plaine fertile & toujours verte, à caufe du grand nombre de 
fources & de ruiffeaux qui Tarrofent. Seedy Rou-geife, grande 
chaîne de collines fertiles & bien arrofées, eft au defTus de 
Shbai-hee, quatre lieues au Sud-Eft de Burgh Twill. Parmi 
les ruines qui font fur cette montagne, on trouve le morceau 
fuivant d'Antiquité, avec une Infcription. 
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Près 
(a ) M dans les Extraitspag. 69. A. (b ) Ibid. dans les Extraits pag. 70. A. 
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Près de ce Bâtiment on trouve encore l'Infcriptionfuivanee. 

(a) Cirta, ou (à) Confiantina comme on l'appella dans> 
la fuite, efl bien placée par Pline à quarante-huit milles Ro
mains de la Mer. Elle nous efl ' repréfentée dans PHiftoire 
comme Tune des principales, auffi-bien que des plus fortes 
(c) villes de la Numidie. L'étendue de fes ruines nous mon
tre encore qu'elle étoit fort grande, & fa fituation peut faire 
juger en effet qu'elle devoit être très-forte. La plus grande 
partie de la vil le étoit bâtie fur une efpece de promontoire, 
qui avançant beaucoup dans la M e r , formoit comme une 
prefqu'Ifle inacceflîble de tous côtés, excepté au Sud*-Oueft. 
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(a) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
I Î88 . dans les Extraits pag. 1 5 . A . 
P T O L O M É E Lib . I V . (Jap. 4. dans 
les Extraits pag. 32 . D . M H L A Cap. 
6. dans les Extraits pag. 43. B. P L I 
N E Lib. V . Cap. 3. dans les Extraits 
pag. 54. D . E . S O L I N Cap. 26. 
dans les Extraits pag. 62. A . & c . 
B o c H A R T Chan. Lib. I. Cap. 24. 
dit: Cirta, ftve Cirtha, Punicè Nmp 
Cartha, * J Civitas. C'eft-à-dire: 
Cirta, en Carthaginois Cartha, fignifie 
une Fille. [ L e mot Kiriath, que l'on 
trouve fouvent dans l'Ecriture fain-
te joint à Arba, à Jearim, (kc. fem-
ble être le même. ] 

(b) A U R E L I U s V I C T O R in 
Vita Conftantini : Per Africam Sacer-

dotium decretum Flaviae genti, Cirtse-
que oppido, quod objtdione Alexandri 
ceciderat , repojîto ornatoque , nomen 
Conftantina inditum. C'eft-à-dire : 
L e facerdoce en Afrique fut accordé 
à la Famille Flavia ; & la ville de 
Cirta y qui avoit été ruinée par le fiége 
qu'en fit Alexandre, ayant été rebâtie 
oc embellie , fut appellee Conjlantine. 

(c) S A L U S T E , Bell. Jug. $ 25. 
Jugurtha — neque propter naturam lo
ti Cirtam armis expugnare pot ejl. C'eft-
à-dire: Les armes de Jugurtha ne 
peuvent rien contre Cirta, qui eft 
forte par fon aífiette. Voyez auíTi ce 
que S T R A B o N en dit, dans les Ex
traits pag. 1 5 . A . B. 



Autant que j'en pus juger, cette partie de la ville devoit 
avoir un grand mille de tour , inclinant un peu au Sud, & fe 
terminant au Nord par un précipice de cent brafles de profon
deur. Regardant de ce côté là , i l fe préfente aux yeux, à une 
grande diftance, un païfage magnifique, formé par un grand 
nombre de vallées, de collines & de rivières. A l'Eflrla vue 
eft bornée par une chaîne de rochers qui s'élèvent plus haut 
que la ville ; mais du côté du Sud-Eft le pais eft plus ouvert, 
& on y a la vûë des montagnes de Seedy Rougeife & de cel
les des Ziganeah. De ce côté - là le Promontoire peninfu* 
laire, comme je rappellerai, eft feparé des plaines du voi-
finage par une vallée profonde, mais étroite, les rochers 
s élevant perpendiculairement des deux côtés, où la riviè
re Rummel paffe, fur laquelle i l y avoit autrefois un pont 
magnifique. 

La langue de terre au Sud-Oueft , près de laquelle fe 
trouve la principale porte de la vil le , a environ un de
mi ftade de large, & eft entièrement couverte de pans de 
murs renverfés, de citernes & autres ruines, lefquelles de-
fcendent jufqu'à la rivière , & s'étendent enfuite dans un 
terrein plat, qui s'avance en parallèle avec la vallée étroite 
& profonde dont je viens de parler. Tel le étoit la fitua-
tion & l'étendue de l'ancienne Cirta. La vil le qui y eft au
jourd'hui , n'eft pas à beaucoup près fi grande, & n'en 
occupe que la partie que j'ai nommée le Promontoire pen-
infulaire. 

Outre une grande diverfité de ruines de toutes les façons 
répandues fur le terrein qu'occupoit l'ancienne Cirta, on 
trouve au milieu de la ville un rang fingulier de Citer
nes, qui recevoient, à ce que je crois, l'eau de Phys-geah, 
qu'on y faifoit venir par un Aaueduc. 11 y en a environ 
Vingt, qui occupent un terrein ae cinquante verges en quar-
ré. L'Aqueduc eft encore plus endommagé que les Citer
nes / cependant ce qui en refte fait voir le courage & le 
génie des Cirtejiens, qui ne craignirent point d'entrepren
dre un bâtiment qui demandoit une quantité f i immenfe. 
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Sur le bord du précipice, du côté du Nord , font les refies 
d'un grand & magnifique bâtiment, où la garnifon Turque lo
ge préfentement. On y voit encore quatre Bafes, chacune 
de fept pieds de diamètre, avec leurs piédeftaux, qui paroif 
fent avoir apartenu à un Portique. Elles font d'une pierre 
noire,peu inférieure au marbre, laquelle avoit été tirée vrai-
femblablement des rochers fur lefquels la ville eil fondée. 
L'Infcription fui van t e , qui n'eft pas entière, fe trouve fur 
une muraille moderne qu'on rencontre en vifitant les reftes 
du Portique. 
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Les piliers des côtes de la principale porte de la ville, lefquels 
font d'une belle pierre rougeâtre, qui ne le cède pas au mar
bre, font extrêmement bien moulés & travailles. Un Autel 
d'un beau marbre tout blanc fait partie d'une muraille dans 
le voifinage, & fur le côté qui eft à découvert, on voit en 
relief un vafe bien formé de ceux qu'on appelloit Simpu-
hm. La porte du côté du Sud-Eft eft faite fur le mê
me deffein, quoique plus petite , & s'ouvre du côté du 
pont q u i , comme j'ai dit ci-defTus, traverfoit la vallée en 
cet endroit. 

Ce pont étoit un chef d'œuvre dans fon genre ; la galerie & 
les colomnes des arches étoient ornées de corniches & de fef-
tons, de têtes de bœuf & dp guirlandes : les clefs des arches 
ctoient chargées de caducées & autres figures. Entre les 
deux principales arches on voit encore en relief très-bien 
exécuté, une Dame marchant fur deux Elephans, avec une 
grande coquille qui lui fert de dais. Les Elephans ont la 
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tête tournée l'un contre l'autre , en entortillant leurs trorn-. 
pes; & la Dame, qui paroit coëffée en cheveux, porte un ha
billement fort julle au corps, à-peu- près de la façon de nos 
calaques, & relevé fes jupes de la main droite, en regardant 
la vil le d'un air moqueur. Si ce morceau fe trouvoit en tout 
autre endroit, on auroit pû croire qu'il auroit fervi à l'orne
ment de quelque fontaine ; puifqu'il eit aflez connu qu'on y 
repréfentoit quelquefois des fujets comiques & badins. Sur 
une pierre qui fe trouve au bord de la r ivière, je lus les^ 
mots fuivans : 

C À I . I V L I 
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Au-deflbus du pont;,, le Rummeï commence à tourner au 
Nord ; & coule dans cette, direction pendant près d'un quart 
de mille , par un paflage foùtcrrein , qu'on a ouvert en plu-
fieurs endroits, foit pour en tirer de l'eau , ou pour nettoyer 
ce canal. I l y a toute apparence que c'efl ici un effet parti
culier de la fage nature, qui a ménagé cet écoulement à la 
rivière , laquelle autrement' auroit formé ici un lac prodi
gieux, & auroit inondé une grande partie des terres voifi-
ncs, avant que d'avoir pu trouver une iffue pour fe jetter 
dans la Mer. 

Parmi les ruines qui font au Sud-Oued du pont , fur cette 
étroite langue de terre que j'ai décrite, on trouve encore la 
plus grande partie d'un Arc de Tr iomphe, nommé le Cajjîr 
Goulab, ou le Château du Géant : ce font trois arches, dont 
celle du milieu c i l la plus fpacieufe. Toutes les bordures' 
6c les frizes en font enrichies de figures de fleurs, defaifeeaux 
d'armes, &, d'autres ornemens. Les pilaftres Corinthien* éle
vés des deux côtés de la grande arche, foht moulés com
me les piliers des portes de la v i l le, & d'un août, autant que 
j'ai pu remarquer, qui eft particulier à Orta ; mais les co« 
lomnesdu même Ordre qui foutenoient.le fronton font rom
pues & fort endommagées. 

jtiors de l'enceinte, de la v i l le , & au bas du grand préci* 
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çice, on trouve les Infcriptions fépulcrales fuivantes. La 
première, qui eft fur un Cippe , avec la figure d'un Bœuf 
chargé, en bas relief au-deffus, & celles d'une EcrevifTe ron
de de Mer, ou Crabbe au-deffous, fait une des marches par 
lefquèlles on monte aux fources chaudes du Ma-rab-butt Seedy 
Meemon, qui y eft enterré. 
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A un quart de mille à l'Eft de Seedy Meemon, le Rum-
mel, fortant de fon canal foûterrein , forme une grande 
cafcade. Le haut de la ville eft au-deffus de cette cafca-
d e , & l'on y précipite encore aujourd'hui les criminels, 
(0) tout comme autrefois. U n peu au-delà de la cafcade 
fe trouve la Kabat-beer-a-haal; c'eft ainfi qu'on nomme 
une belle fontaine d'une eau claire & tranfparente, qui eft 
remplie de tortues. On a fait bien des (b) contes extraordi

naires 
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baaU 

(a) Voyez ci-deflus pag. 1 1 5 . No
te {b ). 

(b) J . L E O N Lib V . pag. a n . 
Efl quoque buie oppido ( Conftan tinse) 
vicinum quodddfn balneum aqua c alida, 
qua inter rupes fluendo diffunditur : bîc 
maxima efl tefludinum copia, quasejus 
civitatis mutieret damones aicunt : & quo-
ties contingit aliquem corripifebre,aut alio 
quovis morbo, illudmox à tejïudinibuspro-

Tome L 

feclum putant. C'eft-à-dire : Il y a aufll 
près de cette ville (Conflantiné) un bain 
chaud,dont les eaux fortent d'entre 
les rochers. On y trouve une grande 
quantité de tortues, que les femmes 
de cette ville prennent pour des Dé
mons ; & dès qu'il arrive à quelqu'un 
d'être attaqué de la fièvre, ou de tou
te autre maladie , elles ne manquent 
pas de l'attribuer aux tortues. 
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wam. 

Ama-
mab. 

Greefah. 

Tiffejb, 
l'ancien
ne THE-
VISTB. 

Ëtgattar. 

naires de ces animaux, mais fans le moindre fondement 
Laiifant Conftantine & les Welled Eefah au Nord & au Nord-

Oueft, on entre dans le païs des Hen-neijhahy qui font non 
feulement une Tr ibu puiflante & guerrière, mais auifi fort po
lie & généreufe. Les Algériens leur ont obligation , à eux & 
à leur habile Capitaine Bwoa-zeefe, des grandes victoires qu'ils 
ont remportées, & des honorables retraites qu'ils ont faites 
dans leurs dernières guerres contre les Tunijiens. Leur diftrict, 
le plus fertile & le plus étendu de la Numidie, eft fitué entre 
les rivières Hameeje & Myski-anah. Celle - ci eft la branche la 
plus méridionale, & l'autre, la branche la plus feptentrionale 
de la Me-jerdah. I l n'y a prefque pas un feul arpent de terre 
dans tout le païs des Hen-neifhah, qui ne foit arrofé par quel
que fource ou par un ruiifeau ; & les anciens habitans avoient 
fi bien profité de ces commodités, qu'il y avoit autrefois peu 
de ces endroits près defquels i l n'y eût quelque ville ou villa
ge; mais à l'heure qu'il eíí , tout cediítriét eit fi miferablement 
défiguré qu'il reifemble à un monceau de ruines, & quelques-
noms pu ïnfcriptions qu'on y trouve encore, font tout ce qui 
reite aujourd'hui de fon ancienne fpiendeur. Les plus remar
quables d'entre ces ruines font celles de Daha-mam, à feize 
heuës au Sud-Eit de Conftantine, fur le chemin de Tipja, 
celles à'Ama-mah, à trois lieuè's de-là vers le Sud, & cel
les de Greefahy à fix lieues au Nord-Ef t à'Ama-mah. 

Tiffe/b, h (a) Thevefte des Anciens, eft, je penfe, la feule 
ville de ce diftric~t qui ait confervé fon ancien nom; mais fes 
murs & fes autres bâtimens ont été entièrement détruits par 
les Arabes. Cette ville eft fituée, tout comme les autres, 
dans une belle plaine traverféé par un petit ruiifeau; & je 
compte qu'elle eft environ à fix lieuè's au Sud-Sud-Eft de 
Gedmab) à huit au Nord-Ef t de Daba -mam, & à d ix-neuf 
à l'Eft-Sud-Eft de Conftantine. 

ElgattaryVÜle ancienne à l'extrémité orientale du païs des 
Hen* 

(a) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 
4. dans les Extraits pag. 34. A . VI-
tintraire, dans les Extraits pag. 09. 

A . 7 1 . A . B . D . E . & c Í E T H I C U S , 
dans les Extraits pag. 75. A . & Non 
te (e). 



Hen-neijhah, eft à huit lieues de Tiffejb ; trois lieues plus 
lo in, au Nord-Eft, on trouve Taje-elt, autre ancienne v i l le , 
qui étoit fameufe par l'abondance de fruits que produifoit fon 
territoire. Les Welled Eafs & les Weeîan habitent les plaines 
oui font autour de ces villes : enfuite viennent les Woorgah, 
dont les Douwars s'étendent jufqu'à Cajffîr Jebbir, petit villa
ge , à huit lieues à'Elgattar, du côté de l'Ëft. On trouve ici 
quelques reftes d'un Aqueduc & d'autres veftiges d'une ville 
ancienne; & comme i l y a auffi des fources près de- là, tan
dis que le païs d'alentour manque de bonne eau, je fuis fort 
tenté de conjefhirer, que ce doit être ici la (a) Naraggara, 
ou (b) Nadagara, auprès de laquelle on dit que Scipion 
campa, parce qu'il y trouva de l'eau. 

La rivière Serrait, qui fert de borne à ce Royaume du cô
té du continent, eft à dix milles plus loin à l'Orient. L'eau 
en eft un peu faumache, & tombe dans la Me-jerdah. Près 
de fes bords au Oueft, cinq lieues au Sud-Sud-Eft ÏÏElgat-
îar, eft Callah, Gellah, ou Gellah at Snaan, village confide-
rable, bâti fur une haute montagne pointue, qui n'a qu'un 
feul chemin étroit pour y monter. Cet endroit, qu'on ne fçau-
roit réduire que par famine, ou que par furprife , fert d'afile 
aux rebelles & aux autres criminels des deux Royaumes. Ils 
y font bien traités jufqu'à ce que leurs parens ou leurs amis 
ayent obtenu leur pardon, ou accommodé autrement leurs 

af-

Taje-elt, 

L e s Wel
led Eafs, 
& les 
Wèehn, 

L e s 
Woorgah, 

Cajfxr 
Jebbir, 
l 'ancien
ne NA-
RAGARA, 

L a Ser* 
ratt* 

Gellah. 

(a) VItinéraire , dans les Extraits 
pag. 70. A . & D. 

( i ) ' P o L Y B E Hijlor.Lib.XV.Ed. 
de Paris 1Ó09. pag. 694 . • AvéÇev£e. 
vu) Kupuyevvfteiç TRPÒ; %ÓMv Mapytfpov (JÌVC 
Nadagaram, Liv . ) YUTfçpuToxéûev<r6, 
rpèç re rà ahha T6XOV èv$vv\ xuruXatôixe-
voç, Mai TV,V vìpeiccv hràç fréXHÇ itoiypâ^MOQ, 
C'eft-à-dire : 11 fe mit en marche, 
& parvenu à la ville nommée Marga-
re ( ou Nadagara, comme T. Live l'ap
pelle) il y campa, choififlant entre 
autres un endroit commode, & o ù i l 
y avoit de l'eau à un peu moins de 
diftance que la portée d'un trait. T 1 -
T E L I V E Lib. X X X . §. 29. Scipio 

bau d procul Nadagara urbe, tum ad caf
tera loco opportuno , tum quòd aquatio 
intra teli conjeâum erat, confedit. Ànni-
bal tumulum à quatuor millibus indèjutum 
commodumque alioqui, nifi quod longin-
quœ aquationis erat, cepit. C'eft-à-
dire : Scipion vint camper près de la 
ville Nadagara , tant parce que cet 
endroit y étoit propre, que parce 
qu'il y avoit de l'eau à moins de la 
portée d'un trait. Annibal de fon cô
té fixa fon camp fur une éminence 
à quatre milles de-là, où fon armée fe 
trouva commodément & fûrement 
poftée, mais d'où il y avoit loin pour 
faire aiguade. 
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affaires. A peu de diftance du pied de cette montagne font 
les ruines de Gafta, lieu jadis coniiderable. 

U n peu à l'Eft de Gellab, la rivière Serrait fe joint à la 
Myski-anab, dont la fource principale eft kAin Tbyllab, dix-
huit lieues de là , du côté du Oued. Cette rivière coule dans 
une ligne parallèle avec YHameefe, qui en eft à dix lieues, & 
fepare les Hen-neijhah des Ne-mem-Jbah, Tr ibu également 
puiflante & nombreufe, mais plus faâieufe & plus grofliere 
que les Hen-neifbah. A fix lieues au Oueft à!Ain Tbyllab, vers 
les confins du jibbel Aurefs fe trouvent les ruines &Q Ba-gai, 
ville autrefois confiderable ; i l y paffe une rivière qui porte 
le même nom, laquelle tombe derrière la ville dans le Mai' 
lab, grand étang d'eau falée , au pied du Jibbel Oofle, mom 
tagne fameufe, au côté de Seedy Rou-geife. On pourroit croi
re , par l'affinité des noms, aufli-bien que par la tituation, que 
ce font ici la {a) Bagaïs & Y Abigas dont parle Procope. 

Neeny, autrefois grande ville de Numidie, eft à quatre 
lieues à l'Eft de Ba-gai; & à fept lieuè's au Sud fe trouve 
(b) TouL, village des Ne-mem-Jhab, qui prend fon nom des 
bois de meuriers, qui croiflent ici admirablement bien. Bar-
bar , où l'on trouve encore des ruines d'une grande étendue, eft 
fitué dans une vallée, à cinq lieues au Sud-Oueft de Tout. 
Maha*mall, le principal village de ces Arabes, eft dans un 
terrein fort pierreux, à moitié chemin entre Ba-gai & Tipfa. 

Uk-kufs, autre de leurs villages, eft bâti à l'endroit d'un 
ancien établiiïcment des Romains , fur le penchant d'une 
grande montagne, à fix lieu es au Nord-Eft- de Maba-malL 
A quatre lieuè's à l'Eft $ Uk-kufs eft Tipfa ou Tibcffa , la 
(c) Tipaja des Anciens, préfentement ville frontière des Al
gériens, où ils entretiennent une garnifon. Cette v i l le , qui 

eft 

Gajla. 

Wed et 
My/ki-
anab. 

Ain 
Thyllah. 

Ba-gai, 
l'ancien
ne BA-
GASIS. 

Jibbel 
Qofle, 

ITeeny. 

Tout. 

Barbar, 

Maha-
mail. 

Uk-kufs. 

Tipfa: 

l 'ancien
ne TIPA-
SA. 

(•a) P R O C O P E Lib. II. Cap. 19. 
Oç (Gontharis in expeditione contra M. 
Aurafium) èç Afriyuv TOTCIIMOV àQu^s-
voc, éçpccroKeiïsiiffuro àjxOf Buyuiv, xoA;v 
hmov. C'eft-à-dire : Lequel (fçavoir 
Gcntharis dans fon expédition contre 
le mont Aurajtus) étant arrivé au fleu
ve Abigas, campa.aux environ de Ba

gaïs, ville déferte. — Idem, ibid. 
Aßt'ya; 0 ZOTUIXOÇ freï fièv in TH Avpwrix. 
C'eft-à-dire : L e fleuve Abigas fort 
de YAuraßus. 

(b) En Arabe Oy Tout. 
(c) VItinéraire, dans les Extraits 

pag. 70. A . L'Anonyme de Ravcnnc 
V I . dans les Extraits pag. 97. C . D„ 



eft parfaitement bien fituée, à une petite diftance de quel
ques montagnes, conferve encore fa principale porte d'autre
fois , avec quelques relies de fes vieux murs, & d'autres vefti-
ges du rang diftingué qu'elle tenoit anciennement entre les 
villes de Numidie. On rencontre dans les montagnes du voi-
fmage une grande & fpacieufe carriere. C'eft peut - être ici 
le lieu qu'on avoit dit à. ( a ) Leon avoir été autrefois habité 
par des Géans. 

La Me-lagge paffe à Tipfa, & fe joignant derrière cette 
ville à la Miliana, ( c'eft le nom que porte la Myski-anah 
au defibus à'Uk-kufs) elle donne fon nom à cette r iviere; 
recevant enfuite Y Ain el Haloofe, le Shebrou, & autres gros 
ruifléaux des environs, <tlle égale en grandeur la Boo - rnar-
zooke , ou le RummeL 

Keefah n'eft pas éloignée de Tipfa à l'Eft : quatre lieues 
plus loin au Sud fe trouve Bi-cari-ah, bâtie fur les ruines 
d'une ancienne ville. A quatre autres lieues au Sud-Oueft 
on rencontre Lerneb, qui eft aufli le refte d'une ville ancien
ne. Derrière celle-ci l'on voit la continuation de cette par
tie du mont Atlas qui tourne du côté du Sahara ou Délert. 

La portion du Sahara qui répond à cette Province, con
t ient, outre- la ville de JVnrglah, & le village à'En-goufah > 
les deux diftricis confrderables de Zaab & de JVad-reag. 
Chacun de ces diftricts renferme plufieurs villages, lefquels 
ne font pas cependant fous la jurisdiftion des Algériens, 
comme je l'ai déjà obfervé. JVad-reag & la ville de iVnrglab 
payent feulement un tribut annuel de quarante Efclaves 
noirs; mais les Communautés occidentales de Zaab, fçavoir 
Doufan, JVelled Jillel & Seedy Khallett ; ne leur donnent 
aucune marque d'homage ou de foûmiffion , non plus que 
les Communautés orientales, telles que Lyœna, Zerybe & 
Baba/s. Tous ces villages font bâtis de la même manière, 

c'eft. 

L a Me 

Keejab. • 

Bi-cari--
ab. 

Lerneb. 

L e Saha
ra. 

{a) J . L E O N , pag. 212; Efl huic 
ùpphh (Tibeffœ) mons quidam vicinus, 
antris profundijfimis refertus, in quibus 
gigantes aíiquando inhabitaffé putantur. 
C e i l - à - d i r e : Près de cette ville 

(fçavoir Tibfffa) il y a une montagne 
remplie de grottes très-profondes, 
lefquelles on croit avoir été habitées 
autrefois par des Géans, 
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c'eft-à-dire que leurs murailles font de boue, foutenues par 
des folives de bois de palmier; & l'occupation de tous leurs 
habitans fe borne uniquement à cultiver des Palmiers & d'en 
cueillir les dattes; de forte qu'il n'y a rien de particulier à re
marquer fur leur fujet. 

Le diftriâ: de Zaab, la {a) Zebe des Anciens, qui faifoit 
autrefois partie de la Mauritanie de Sitife & de la Gétulie, EFT 
un terrein étroit, fitué prénfement au pied DE la chaîne DU 
mont Atlas. I l s'étend depuis le méridien de Mes-feelah juf-
qu'à celui de Conftantine, & confifte en un double rang DE 
villages, dont Doufan eft le plus avancé au Oueft. Les ri
vières Ganne & Jer-roufe coulent un peu à l'Eft de ce villa
ge, & fe déchargent enfuite dans la JVed Adjedee : fur les 
bords de cette dernière r ivière, à trois lieues au Sud, font 
les Zwowiab de Seedy Khallet, que les Arabes regardent com
me un Prophète. U n peu à l'Eft de ceux-ci fe trouvent les 
Welled Jil- leely T r ibu guerrière , qui en cas de befoin peut 
mettre mille hommes de fa propre race en campagne. 

Après avoir paffé Boo-me-leah, petit diftriâ: de terres la
bourables , on trouve un plus grand nombre de villages, vu 
qu'ils ne font gueres qu'à un quart de mille les uns des autres. 
Parmi ces villages font Lamree, Burgb, Tulgaby (nommé 
par quelques Géographes Theolacha) Farfar, Za-atjfbaby Le-

Jhanah, Boo -Jhagroone, Bifcara 9Sbit -mah, Toodab & Seri-ana. 
A u Sud les villages ne le touchent pas de fi près, y ayant 

Îuelquefois deux, trois ou quatre lieues de l'un à l'autre. 
,es principaux font Le-wab,Sy-rab, Mu-badmab, Jes-baneab, 

Ban-teuje, Oure-lan^ Elme-nalab, Beegoe, Melee-ly, O-maJbt 
Oumil-bennah, Seedy Ocfba & Garta. 

Lyœna, Zerybt} el Wedy Zerybf el Ha-metty Cajfîr Romet-
nab & Badafs, font un autre amas de villages à douze lieuè's 
à l'Eft de Seedy Octfba. E t à la même diftance au Sud , vers 
les confins de JVad-reagy fe t r o u v é e / Fythe, arroféparla 
même rivière que Lyœna, laquelle eft peut-être une continua

tion 

(a) Voyez la Lijle des Eyêchés d? Afrique , dans les Extraits pag. 00. V* 
Aithicus l'appelle Tavi ou Zabi, dans les Extraits pag, 7 5 . B. 



tion de la Wed el Serkah, ou de YAbeadh , dont j'ai parlé 
dans la description du Jïbbel Aurefs. Toodah & Seedy Ocdba> 
Bifcara & Oumil-hennah, reçoivent leurs eaux du Tell, com
me fait Doufan ; mais les fources & les ruifleaux qui arrofent 
les autres villages, viennent du Sahara, ou de quelque en
droit marécageux litùé immédiatement à la côte méridionale 
du mont Atlas. La (a) Wed Adje-deey owjid-dee, qui figni-
fie la Rivière du Chevreau, réunit tous ces ruifleaux, & cou
lant enfuite au Sud-Eft, elle fe perd dans le Mel-gigg, grand 
diftricT: du Sahara y & marécage falé qui reffemble à tous é-
gards à celui du Shott. Ce doit être ici le Garrar, ou (b) Ji-
rad à'Abulfeda, & comme i l n'y a point d'autre rivière re
marquable de ce côté du Niger, ce pourroit bien être aufîi 
le (c) Geir de Ptokrmée, quoiqu'il place cette rivière dans 
le païs des Gammanies, beaucoup plus loin à l'Eft. 

A Bifcara, Capitale de Zaab, i l y a une garnifon Turque ; 
le Bey de Confiantine y a bâti depuis peu un petit château, 
qui n'eft garni que -de fix petites pièces de canon & de quel
ques lourds moufquets, montés fur des efpeces d'affûts. 

Lyma eft le plus riche de tous ces villages; car c'eft-là que 
les Arabes indépendans gardent leur argent & leurs autres 
effets précieux. 11 eft fous la prote&ion des Welled Soulah, 
Tr ibu nombreufe qu i , grâces a fa bravoure, a toujours con-
Cèrvé fa liberté en fon entier, fans que toutes les tentatives 
que les Turcs ont faites pour les foûmettre, y ayent pu por
ter la moindre atteinte. 

Le village de Seedy Occuba} ou Occ'ba y comme Pabregent 
les 

Wed Ad-
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L e s Wel
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( a ) En Arabe Li<J^» Adje-dec, ou 
Jid-dee. 

(b) A B U L F E D A utfuprà: A l Z e b 
tjl territorium magnum, fafluvius Gar
rar , five J irad, in regione A l Megreb, 
cujus Long. 30.30. Lat. 3 1 . 30. C'eft-
à-dire : Al Zeb eft un grand territoire , & le fleuve Garrar, ou Jirad, cou
le dans le diftrift d'Al Megreb, qui eft 
à30.degrés 30. min. de longitude, & 
fc.31. degrés 30. min. de latitude. 

( 0 P Î O L O M É E Geogr. Lib. I V . 
Cap. 6. 0 Fclp <J êvt^svyvvu)/ ré rs Où-
cdpyuXu opoç Y.cù riijv Qxpxyyct TVJV Tapa-
JX«VT/^V â(tf s ô è'KTpwKÙi xoTuixoç hei-
%ei Hccrà Qécrtv fJLoipaç iç. C'eft - à-
dire : L e Geir, qui joint le mont Ou-
fargala & les vallées profondes des 
Garamantes, d'où ce fleuve fe détour
nant, vient à la pofition de 4?. degr* 
16. minutes» 



les Arabes, eft remarquable, non feulement par le Tombeau 
d'un Général Arabe de ce nom , mais encore par celui de 
Seedy La/car, Saint tutélaire du lieu. On dit communément, 
que la tour qui joint le Sanctuaire de Seedy Occ'ba, tremble 
visiblement lorfqu'on prononce ces mots, Tizza bil Ras Seedy 
Occ'ba, c'eft-à-dire, Tremble pour la tête de Seedy Occ'ba. 11 
y a quelque chofe de femblaole à Rheïms en Champagne, où 
l'on aflure que le clocher de l'Eglife des Bénédictins tremble, 
lorfqu'on fonne une certaine cloche. Les parties de ces bâ-
timens font apparemment difpofées avec tant d'art, qu'elles 
font à l'uniflon avec un certain bruit. 

On trouve dans toute cette Province des veftiges des an
ciens Romains , confiftant la plupart en quelques reftes de 
murailles, qui , par - ci par- là, ont échapé à la fureur des Ara
bes. On déterra entr'autres , i l n'y a pas long-tems, à Ban-
teufe, l'un des villages du Sud, plufieurs cercueils de pierre. 
Je crois devoir remarquer ici à l'honneur des Romains, que 
par-tout où ils. voyoient couler des ruhTeaux ou des r i 
vières dans des terres légères ou marécageufes , ils eurent 
grand foin d'en revêtir les bords de bonnes murailles de pier
re de taille, & d'en paver les lits de cailloux. 

Les habitans de ce diftrifl: mangent encore de la chair de 
chien, tout comme faifoient les anciens {a) Canarii, leurs 
prédeceffeurs : les (b) Carthaginois avoient aufïi cet ufage. 

JVad-reag eft un autre amas de villages, de la même natu
re •& qualité que ceux de Zaab. On en compte vingt-c inq, 
rangés du Nord-Ef t au Sud-Oueft. Ma-jyre, qui eu le plus 
près de Zaab, fe trouve à dix lieues au Sud à'El Fytbe. 
Tum-marnah , le plus remarquable après Ma-jyre , en 
eft à fix lieues au Ouef t , & Tuggurt, la Capitale, eft à 
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(a) P L I N E , Afric Defcr. Lib. V . 
Cap. i . dans les Extraits pag. 52. B. 
C . D . 

(b) J U S T I N , Hijìor. Lib. X I X . 
C a p . 1 . Legati à Dario, Perfarum Re-
gc, Carthagincm venerunt, afferentes 
edittum, quo P ceni humanas bojìiasimmo

lare , 6* caninâvefci prohibebantur. Ceft" 
à-dire : Il arriva à Carthage des En
voyés de Darius, Roi de Perfe, appor
tant un édit, par lequel il étoit dé
fendu aux Carthaginois de faire des 
facnfices humains, & de manger de 
la chair de chien. 



douze lieues au Sud-Oueft de Tum-mamah. Cet endroit, 
fuivant ce qu'on m'en a d i t , eft fitué dans une plaine, & n'a 
point de rivière ni de ruifleau dans Ton voifina^c : (a) Léon cepen
dant dit tout le contraire. Les villages de J^ad-reag font four
nis d'eau d'une façon finguliere : ils n'ont proprement ni fon
taines ni fources; mais les habitans creufent des puits à cent, 
quelquefois à deux-cens bradés de profondeur, & ne man
quent jamais d'y trouver de l'eau en grande abondance. Ils 
lèvent pour cet effet premièrement diverfes couches de fable 
& de gravier, jufqu'à ce qu'ils trouvent une efpece de pierre 
qui reîîemble àdel'ardoife, que l'on fçait être précifementau-
defTus de ce qu'ils appellent ( b) Bahar tâht el Erd, ou la 
Mer au-dejfous de la Terre, nom qu'ils donnent à l'abime en gé
néral. Cette pierre fe perce aifement, après quoi Peau fort fi fou-
dainement & en fi grande abondance,.que ceux qu'on fait def-
cendre pour cette opération en font quelquefois furpris & fuffo-
qués, quoiqu'on les retire auflTi promptement qu'il eft pofTible. 

Trente lieues au Sud-Oueft de Tuggurt fe trouve En-gou* 
fah, le feul village qui fubfifte encore dans ce diftricTt, de plu
fieurs qui y étoient du tems de (c) Léon. A cinq lieues 
au Oueft derrière En-goufab, on trouve la ville fameufe & 
bien peuplée de Wurglab, métropole, & pour autant que j'ai 
pû le fçavoir, la Communauté la plus éloignée de ce coté du 
Niger. Les (d) Anciens ont très-bien comparé toutes 
ces villes & ces villages, enfemble avec ceux des Beni Mez* 
zab, à des ides vertes & fertiles, entourées d'un vafte défert. 
C etoit apparemment ici autrefois le païs des Melanogétulienr. 

J'ai déjà {e) fnppoféque les montagnes Ses Jimmer,. font par
T I E 

En-gou-
fah. 

tab. 

MELA-

NOGÄ-
TULI. 

C a ) J . L E O N , pag. 240 . Tegort 
tnj.ijjînium oppidum y à Numidis in monte 
quodam conditum, ad cujus radices fluvius 
preeterfluit. DiJJat à mari Mediter
raneo meridiem verjus quingemis militari-
bus. C'eft-à-dire: Tegort, ville fort an
cienne , a été bâtie par les ATumides'fur 
une montagne,au pied de laquelle paf
fe une riviere. Elle eft à 5 0 0 . mil
les de la Mer Mediterranée vers le Midi. 

(/;) En Arabe t^ò^) J ) u X s r j ^ A T J 

Bahar tâht el Erd. 

Tome L 

(c) J . L É O N pag. 241. Guargala^?//-
quçtjub Jehahet cajl ella, pagos propemodùm 
innúmeros. líujiís incols ,quoniam Agades 
regno adjacent, ditijpmi omnes colore 
nigri. C'eft-à-dire: Guargala a fous lui 
plufieurs châteaux,&desvillagespref-
que innombrables. Ses habitans font 
très-riches, parce qu'on y trouve 
des Agathes, & ont tous la peau noire. 

(d) S T R A B O N Lib. II . dans les 
Extraits pag. ir . B. C . 

( c ) Voyez ci-delfus pag. 74. & 107. 
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tie du Phrurafus de Ptoîomêe, & que Tes habitans, vu la refTem-
blancedenom, dévoient être les Puarujîens. Le même Auteur 
place les Melattogétuliens', peuple de Libye qui les fuit immédia
tement, au Sud des Pharufiens, entre les méridiens & fous les 
parallèles des montagnes (a) Sagapola & Huergla, & il met 
fur cette dernière montagne les fources de la Bagrada, la Me-jer-
dah d'aujourd'hui. Mais comme on fçait que ces fources font dans 
la partie cultivée de la Numidie,. à quelque diftance du Sahara, le 
païs des Melanogêtuliens doit être par confequent la Gêtulie pro
prement dite, &les Pharufiens ne fçauroient être que les habi
tans les plus méridionaux du Tell, ou des montagnes de Y Atlas. 

Je crois avoir déjà prouvé, que la Gêtulie étoit fituée im
médiatement au-delà des montagnes de Y Atlas & du Tell. 11 
paroît aufîi par le détail & la defcription que j'ai donné, 
qu'elle s'étendoit à une petite diftance dans le Sahara. A in-
fi j'ai borné la Gêtulie au Sud par la JVW Adje-dee. 

Après avoir parlé de hGêtulie,Ptoîomêe fait le dénombrement 
des Nations qui étoient au-delà, & place immédiatement après 
les Gêtuliens proprement ainfi nommés, les Melanogêluliens & 
les Garamantes, qui font les plus confiderables. I l eft certain 
qu'ils s'étendoient derrière la plus grande partie du païs qui a-
partient préfentement aux Gou vernemens d'Alger, de Tunis & 
de Tripoli, ou depuis le méridien de Siga jufqu'à la Cyrênaïque, 
trente-cinq degrés plus loin à l'Eft. Comme il n'y a donc point 
d'autres Nations dans tout ce diftrift que les Beni Mezzab, les 
habitans de JVad-reag, les citoyens de JVurglah,dz Gad-demz, 
àeFezzan, &c. avec tes Bédouins Arabes qui apartiennent à 
chacun de ces peuples ; les Melanogêtuliens & les Garamantes 
font les feuls auxquels on puiffe attribuer cette fituation. Pour les 
Garamantes en particulier,vû leur pofition par rapport aux four
ces de la Bagrada, ( car i l ne fait rien au fujet, qu'il y ait de la dif
férence entre la fituation que Ptoîomêe leur donne, & celle où on 
les trouve aujourd'hui, ) on peut croire qu'ils occupoient les dif-
tridîs de Gad-demz, de Fezzan, ^-quelquesautres villes & vi l 
lages des plus éloignés du Royaume de Tripoli ; & les Melanogê
tuliens , placés au Oueft des Garamantes, répondront par la mê
me raifon aux Beni Mezzab, aux habitans de JVad-reag, &aux 
autres Communautés les plus méridionales de ce Royaume. 

(a) Voyez pag, 107. Note ( 0 . A à r ^ t i 
U D i > J k . i V 

L a Gêtu
lie près 
du Mont 
Atlas. 

MELA-
K O G i ï -

TULI & 
GARA
MANTES. 
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OBSERVATIONS 
G E O G R A P H I Q U E S 

S U R L E 

R O Y A U M E D E T U N I S . 

C H A P I T R E P R E M I E R . 

Du Royaume de T U N I S en général. 

^ ^ ^ ^ ^ E Royaume de Tunis eft borné au Nord & à 
v3 lïÉS^ÏI' P a r *a Méditerranée , au Oueft par le 
M Royaume d'A/ger,& au Sud par celui de Tripo-
¡11 IlSP&O!: M' ^ a deux-cens vingt milles de large, depuis 

l'Ifle de Jerba, qui eft à 3 3 . degrés & 3 0 . mi
nutes de latitude, jufquau Cap Serra, qui eft 

dans la latitude de 3 7 . degrés & 1 2 . minutes. Sa longueur 
eft de cent foixante-&-dix mil les, depuis Sbekkah, ville la 
plus occidentale de ce Royaume, fituée au 8 m e . degré, jufqu'à 
Clypea, qui eft à fon extrémité orientale, & à i r . degrés & 2 0 . 
minutes de la longitude de Londres, 

(a) Luyts eft de tous les Géographes modernes celui qui 
fem-

Limites 
& E ten
due de 
ce 
R o y a u 
me. 

Diffé
rence 

(a ) L U T T S , Introd. ad Geogr. 
Sed . IV. Cap. 39. pag. 673. Regnum 
Tunetanum explicat fe ab occafu in or-
tum ultra très gradus, atque ab Außro 
in Bor cam ultra quatuor, proindè Regno 
Alenano longè minus, cjì. C'ef t -à-

dire : L e Royaume de Tunis s'érend 
au-delà de trois degrés d'Occident 
en Orienc, & plus de quatre du Mi
di au Septentrion ; par confequent. 
il eft; beaucoup plus petit que. le. 
Royaume d'Alger. 
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femble avoir le mieux marqué l'étendue de ce Royaume. I l 
lui donne trois degrés de longitude & quatre de latitude. 
Sanfon , plaçant le Cap Bon à 34. degrés , 13. minutes de 
latitude, & Capes, ou Gabs, à la latitude de -30. degrés, 
met ce Royaume trois degrés trop au Sud. Moll ne le met 
que quelques minutes trop au N o r d , mais i l l'étend au Sud 
au-delà du parallèle de Tripoli; c'eft ce qu'a fait aufli de Lifle 
dans fa grande Carte d'Afrique. I l eft certain cependant, 
que les Royaumes de Tunis & de Tripoli font bornés par 
une chaîne confiderable de montagnes, qui eft précifément 
à la même longitude que r i f le de Jerba. 

Les defcriptions que les anciens Géographes nous ont laif-
fé de ce Royaume font remplies des mêmes erreurs que 
nous avons fait remarquer en parlant de celui $ Alger. Ptolo-
mêe place (a) Carîhage & les autres villes de cette Province 
quatre degrés trop au Sud, & ne met qu'un degré & cinquan
te - cinq minutes de diftance en latitude entre le Promontoire 
d'Apollon (b) & Tlfle Meninx, de forte que la longitude, 
particulièrement entre (c) Thabraca & CÎypea, s'évanouit 
prefque entièrement, (d) L'Itinéraire pareillement, quoi-
qu'en général un guide plus fur que Ptotomèe, eft cependant 
rempli de fautes & de contradictions, ainfi que (e) Riccio-
li Ta obfervé avant moi , & comme je le prouverai en divers 
endroits; & ( / ) Pline, qui nous donne les noms de la plu
part des Villes de ce Royaume dans l'ordre alphabétique, 
ne nous eft pas non plus d'une grande utilité. Dans l'énu-
meration qu'il fait des villes maritimes du diftrift de ( g ) Bi-
zacium, où i l paroît fuivre quelque méthode, lorfqu'il place 
Rufpina après Leptis, i l femble infinuer que cette dernière 
ville étoit plus éloignée que l'autre de la petite Syrte, ce qui 

eft 

des 
Géogra
phes 
moder
nes. 

Erreurs 
des an
ciens 
G é o g r a 
phes. 

( A ) P T O L O M K E , Lib. ÏV . C a p . 3 . 
dans les Extraits pag. 29. A . 

(b) Idem y Lib. fV . Cap. 4. dans 
les Extraits, pag. 38. B. 

( 0 Idem, Lib. IV. Cap. 3 . dans 
les Extraits pag. 28. B. & 29. B . 

(d) Voyez dans les Extraits pag. 
68. D . tffuiv. 

(e) Voyez R I C C I O L I , Gcogr. 
Lib. III. Cap. 10. 

(f) P U N K Lib. V . Cap. 4 . dans 
les Extraits pag. 57 . A — b . 

(g) Idem , ibid. dans les Extraits 
Pa2- 55 - D . 



eft pourtant contraire à ce que Hirtius & d'autres Au
teurs nous en difent. Vo ic i une erreur d'une autre nature 
dans le même Pline: c'eft qu'il ne donne que (a) deux-cens 
cinquante milles de circuit à la Province de Bizacium, au 
lieu que, fixant fes bornes feptentrionales & méridionales 
aux parallèles d'Adrumete & de Tacape, & au Oueft à Sufe-
îula, l'une de fes villes frontières de ce côté, on trouvera 

Î)our le moins cinq-cens milles Romains de circuit, qui font 
e double de ce que notre Auteur a marqué. 

Ce Royaume-ci n'eft pas divifé, comme celui d1Alger, en 
Provinces, mais le tout en eft fous le gouvernement immé
diat du Bey, qui reçoit le tribut en perfonne. Pour cet ef
fet i l fait tous les ans le tour du Royaume avec un Camp 
volant, traverfant en été le païs fertile qui eft dans le voifi
nage de Keff & de Bai-jah, & en hyver quelques diftricls 
qui font entre Cairwan & Jereede. Comme ces deux quar
tiers répondent aiTez bien à la Zeugitanie & à la Province 
de Bizacium des Anciens , je fuivrai cette divifion dans ce 
que j'ai à dire de ce Royaume. La Zeugitanie donc, ou 
le Quartier d'été, comprendra la partie du païs qui eft au 
Nord du parallèle du golfe de Hamam-et-, & le diftriâ: de 
Bizacium9 autrement aufïi appelle le (b) Païs des Libo-Phé-
niciens ou le Quartier d'hyver, renfermera l'autre partie qui 
eft au-delà, du côté du Sud. 

Divifion 
de ce 
R o y a u 
me. 

Quartier 
d 'é té , & 
Quartier 
d 'hyver ; 

Qui ré
pondent 
à ^Zeu
gitanie & 
à la P ro 
vince de 
Biza
cium . 

• 

Observations Géographiques fur la Cote de la Z E U G I 

T A N I E , ou du Quartier d'Eté. 

LE Quartier d'été étant borné par la rivière Tufca, doit-
être le ( O Territoire de Carthage de Strabon ; la 

{a) 

Defcrïp-
tion g é 
nérale 

(a) P L I N E , L i b . V . Cap. 4 . dans 
les Extraits pag. 5 5 . C . 

(b) S T R A B O N Lit». X V I I . pag. 

1 1 9 2 . A . dans les Extraits pag. 1 7 . 
E : & P L I N E ubi fupra. 

( 0 S Ï R A B O N , Lib. II. pag. 193. 



( a ) Zcugitanic & X Afrique proprement dite de Pline, $c Sol in & 
d'autres; la partie orientale de Y Afrique de (b) P. Mêla & 
de ( O Ptoîomêe, la Province Proconfulaire de la (r/) Z//fc 

Dignités &c. & la ( ? ) Province ancienne des anciens H i t 
toriens. Ce païs-ci eft beaucoup mieux peuplé qu'aucun 
de ceux qui l'environnent , & qui l'égalent en étendue : i l 
renferme un plus grand nombre de vil les, de villages & de Dou-
wars'j on y remarque auffi un tout autre air d'abondance & de 
profperité, en un mot, tout y paroît plus riant; ce qui vient 
fans doute de la douceur du Gouvernement. Cependant, ex
cepté le ( / ) Fri-geab (comme on appelle toujours le païs fi-
tué autour deKefftk de Bai-jah,) & quelques prairies & ter
res labourables dans le Dakhul, le reftede ce quartier n'eft pas 
fort fertile, la campagne étant coupée par-tout de collines, de 
bruyères & de marais, qu'on ne fçauroit cultiver ni améliorer. 

J'ai déjà parlé de la rivière Zaine, & de l'ancienne Tha-
braca, fituée fur fon bord occidental. La petite Ifle qui fe 
trouve vis-à-vis, eft maintenant poffedée par les Génois, qui 
en payent une efpece de tribut annuel à la Régence: mais le 
peu de profit qu'ils ont fait depuis quelques années à la pêche 
du Corai l , les obligera bientôt à abandonner cet endroit, où 
ils ne s'étoient établis que pour cette raifon. Les Génois ont 
ici un Fort palfable, & fulfifant pour les protéger contre les 
infultesdes Ze-nati & autres Arabes du continent voif in, de 
même que pour les mettre à l'abri des attaques des Corfaires 
à!Alger & de Tripoli qui croifcnt dans ces Mers. 

Le Cap Negrot à cinq lieues au Nord-Eft de Ta-barka, 
eft pareillement remarquable par un Comptoir que la Corn-

v ' pa-

du Quar
tier d'é
té . 

l'Ifle de 
Ta-barka. 

Cap Ne 
gro. 

B. dans les Extraits pag. 1 2 . A . Idem, 
Lib. X V I I . pag. iï8<J. dans les Ex-
traits pag. 1 5 . B. C . 

(¿1) P L I N E , Lib. V . Cap.*4.dans 
les Extraits pag. 5 5 . A . S O L I N 

Cap. 27. dans les Extraits pag. 62. C . 
^ T H I C U S pag. 6 3 . dans les Ex
traits pag. 7 7 . B. M A R T I A N U S 

C A P E L L A , dans les Extraits pag. 
22. C . I S I D O R E D E S E V I L L E 

Cap. 5 . dans les Extraits pag. 8 5 . D. 
{b) P. M Ê L A Cap. 7. dans les 

Extraits pàg. 44. A . 
( 0 P T O V O M K E Lib. X V I I . Cap. 

3 . dans les Extraits pag. 27. B. 
(d) Voyez la Lifte de toutes les Di* 

gmtés &c. dans les Extraits pag. 9 3 . A . 
(<?) Voyez ci-deflfuspag. 5 . Note (c). 
( / ) C'eft une corruption dei'an-

cien nom Africa. 



pagnie à!Afrique en France y a établi. Les François payent 
pour cela une fomme confiderable aux Tunifîens, & jouiffent 
en cet endroit des mêmes privilèges qu'ils ont à la Calle. Ils 
y ont auffi un petit Fort pour les garantir contre les attaques 
fréquentes des Mo-gody, des Niphi-jeeny & des autres Ara
bes du voifinage. 

Jalta-i la {a) Galata ou (b) Calathe des Anciens, eft une 
Ifle élevée & remplie de rochers, à f ix lieues au Nord de 
Cap Negro & à dix au Nord-Nord-Ef t de Ta-barka. I l y a 
à cinq lieues de cette Ifte, du côté du Oueft-Sud-Oueft, un 
écueil très - dangereux qui neft point marqué dans nos Car
tes marines. 

Cinq lieues au Nord - Eft du Cap Negro eft le Cap Serra, 
qui forme le Promontoire le plus feptentrional de toute VA-
frique. Quatre lieues plus loin fe trouvent les Frati, ou les 
Frères 5 nom qu'on donne à trois Iftes pleines de ro
chers , fituées près du continent, & à moitié chemin du 
Cap Blanco. 

Ce Cap, que les Maures appellent le Ras-el-Abeadh, ou 
le Promontoire blanc , à caulè qu'il eft. compofé de craye, 
doit être fans contredit le Promontoire blanc de Pline , 
& vraifemblablement celui que (c) Tite Live appelle le 

beau, 

Jatta, 
l 'ancien
ne GA
LATA , ou 
CALA-
THE. 

Cap Ser~ 
ra. 

L e s Fra-
.ti, o u 
Frères. 

Cap 
Blanco,ou 
le PRO
MONTO
RIUM 
CANDI-
DUM. 

(a) P L I N E Lib. V . Cap. 7. dans 
les Extraits pag. 5 8 . B. Vlthuraire, 
aans les Extraits pag. 7 ;} . A . 

(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 
4 . dai s les Extraits pag. 3 8 . A . 

( 0 T I T E L I V E Lib. X X I X . 
Cap. 27. Jam terrain cernebant, ( e x 
Sicilia navigantes) haud multo pojlgu-
bernator Scipioni ait, non plus quuique 
millia pafjuum Africain abejfe, Mercu-
rii Promontorium fe cernere, Ji jubcat 
eo dirigi, jam in portu fore omnem claj-

fcm. Scipio, ut inconfpeâtu terra fuit, 
precatus Deos, uti bono Reipublicœ fuo-
que Africain viderit, dare vela , £f 
alium infrà navibus accejfum petere ju-
bet. Vcnto eodem ferebantur Sci-
çloquod effet proximum Promontorium 

Tome I. 

pcrcunâatus, quùm Pulchri Promon
torium id vocari audijfet : Placet omen, 
inquit, hue dirigite naves. Eà claffis 
decurrit: copia? omnes in terramexpojttœ 
funt. C'eit-à-dire : On voyoit déjà 
terre (la Jlote étant partie des ports de 
la Sicile) lorfque peu après le Pilo
te dit à Scipion, qu'on n'étoit plus 
qu'à 5COD. pas de l'Afrique, qu'on 
voyoit le Promon'oire de Mercure, ôc 
que s'il vouloit qu'on y abordât, 
toute la note arriveroit dans peu à 
bon port. Scipion n'eut pas plutôt 
vu la terre, qu'il pria les Dieux, 
que ce pût être pour le bien de la 
République & pour le fien qu'il eût 
vu Y Afrique, après quoi il ordonna 
de faire yoile, & de chercher plus 

Z bas 



beau y où Scipion fit defcente lors de fa première expédition 
en Afrique. Que ce foit ici le Promontorium Candidum, nous 
en avons, outre la couleur & le nom qu'il porte encore au
jourd'hui, une autre preuve, qui eft que {a) Mêla & (b) 
Pline nous difent, que la ville é'Hippone, furnommée Diar-
rhyte, étoit lituée dans le golfe formé par ce Cap & par 
celui # Apollon: & fi l'on peut fuppofer que beau & blanc 
font des termes fynonimcs, nous n'aurons plus befoin d'au
tres preuves pour croire que c'eft ici le Promontorium 
Pulchrum. 

Outre cela, Tite Live nous apprend, que lorfque Scipion 
découvrit le .Promontoire de Mercure, qu'on appelle aujour
d'hui le Cap Bon, i l ne jugea pas a propos de faire cours de 
ce côté, mais que le même vent continuant à foufflcr, (que 
je fuppofe avoir été un vent d'Eft, parce que le tems étoit 
alors couvert, ) i l ordonna qu'on cherchât plus bas (à mon 
avis du côté du Oueft) un autre endroit commode pour dé
barquer. Mais comme i l n'y a point d'autres Caps fur cette 
route que celui à'Apollon & le Promontoire blanc, on a tout 
lieu de penfer que le Promontoire beau eft le même que le Pro
montoire blanc. I l eft vrai que Tite Live fait mention d'un 
(c) autre Cap dans la Baye de Carihage, où Scipion avoit 
pris fon quartier d'hyver; ce qui a peut-être engagé plufieurs 
a croire, que c'eft-là le Promontoire beau: mais ce Cap r 

( qui s'appelle préfentement Gellab, ) formant la pointe fep-
tentrionale du port $Utique, i l n'auroit point été nécefïaii» 

que 

L e PRO
MONTO
RIUM 
V U L -

bas un autre abord pour les vaiiïeaux. 
Ils avançoient avec le même vent 
favorable quand Scipion s'infor
ma quel étoit le Promontoire le plus 
proche , & ayant appris qu'il s'ap-
pelloit le Promontoire beau: J'accepte 
te préfage, dit-il, faites cours vers 
cet endroit. La ilote s'avança donc 
de ce côté-là, & toutes les troupes 
y furent débarquées. 

(a) P O M P . M Ê L A Cap. 7 . dans 
tes Extraits pag. 4 4 . JB. 

(b) P L I N E Lib. V . Cap. 4 . dans 
les Extraits pag. 5 5 . A . B. 

( 0 T I T E L I V E Lib. X X I X . 
Cap. 25. Scipio caflra hiberna in pro
montorio y quod tenui jugo continenti 
(propè Uticam) adharens, in aliquan-
tum maris Jpatium extenditur, commu-
nit & c . C'eft-à-dire : Scipion établit 
fon quartier d'hyver fur un promon
toire qui avance un peu dans la Mer» 
& qui ne tient à la terre ferme (près 
d'Uùcme) que par un col étroit.. 



que (a) Scipion y fit venir fa flote : circonftance qui fait 
voir clairement, que ce Cap devoit être à quelque diftance 
du Promontoire beau, où i l mit pied à terre. Cependant Xy-
Jander, cité par le.Chevalier (b) /Valter Rawleigh,prétend 
que ce fut au Cap Bon, qui étoit indifputablement le Promon
toire de Mercure des Anciens: mais ce ne fçauroit être-là le 
l ieu, parce que Tite Live même nous apprend, que Scipion 
n'y débarqua point, mais dans un autre endroit plus bas, ou 
au deffous. Ce plus bas ne fçauroit être au Sud, tant parce 
que Scipion auroit trouvé de grandes difficultés à faire defcen-
te fur la côte orientale d'Afrique, que parce qu'enfuite i l au-
roit été obligé de paffer devant Tunis & Carthage pour aller à 
Utique, ce qui aûroit été une grande témérité à lui dans les 
circonftances où i l fe rencontroit; de forte qu'on ne manque 
pas d'autorités pour expliquer cette expreiïion de la manière 
que j'ai fai t , c'eft-à-dire au Oueft. C'eft ainfi que les Mari
niers ,qui paffent le Détroit de Gibraltar pour aller au Levant, 
difent qu'ils montent la Mer Méditerranée, de même qu'ils ap
pellent descendre leur retour vers Gibraltar, (c) Virgile de 
même^parlant de Y Italie, fituée entre la Mer Adriatique & cel
le de iofcane, dit que cette dernière eft au bas, pour mar
quer fa pofition au Oueft; ce qui eft précifement le fens que 
Tite Live a voulu exprimer. 

A huit milles au Sud-Oueft du Cap Blanco, & dans le fond 
d'un 

Bizerta, 
ou HIP-

(a) T I T E - L I V E Lib. X X I X . Cap. 
a8. Jam enim ( expofitis nempè co-* 
piis) Scipio clajje Uticam mijjd & c . 
C'eft-à-dire : Car Scipion ( après avoir 
débarqué les Troupes) ayant envoyé fa 
flote à Utique. 

(b) Pag. 9 6 3 . 
( c ) V I R G I L E , Georg. Lib. II. 

v. 158. 

An mare , quod fuprà , memorem 
quodque alluit infrà. 

C'eft -à-dire: Parlerai-je de la Mer 
qui eft au dcjfus, & de celle qui eft 

au dcjjous? Et voici la remarque que 
font fur ce partage B. A S C E N S I U S 

& D O N A T U S : Suprà, id efl ad par
tem fupcriorem, hoc eji Orientent verfùs, 
ad Venetias : infrà, id eft à parte in-
feriori, hoc efl mare Tyrrhenum, quod 
infci'um Vacant, occidentem verjus. C'eft-
à-dire : Au dejjus, fignifie vers la par» 
tie fupérieure, fçavoir vers l'Orient, 
du côté de Venife ; & au de£oust 

c'eft vers la partie inférieure, ou 
vers l'Occident, & par confequenc 
c'eft la Mer de Tofcane, qu'on ap
pelle la Mer baffe. 
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d'un grand golfe, fe trouve la ville de Bizerta, agréable
ment fituée fur un canal, entre un grand lac & la Mer. 
Elle a environ un mille de circuit, & eft défendue par plu-
fieurs Forts & batteries , dont les principaux font du côté de 
la Mer. Le mot Bizerta eft une corruption de (a) YHippo 
Diarrhytus ou Zaritus des Anciens, quoique les habitans du 
païs le dérivent de leur propre langue,difant que c'efl le (b) 
Ben-Shertd, qui veut dire Y Enfant du Canal ou du ruifleau. 
Cette étymologie, quoiqu'affez ingenieufe, ne fçauroit pour
tant être reçue , puilqu'elle répond en partie à la lignifi
cation du Diarrhytus des Grecs, & de Y Aquarum irrigua > ou 
bien arrofée de Pline. 

Le lac fur lequel Bizerta efl fituée *a communication 
avec la Mer ; & (c) Pline le Jeune remarque que ce lac, 
ou reçoit continuellement des eaux de la Mer, ou y en en
voyé. En été, & quelquefois en hyver, lorfque l'air eft cal
me & tempéré, on y obferve le même (d)phénomène qu'on 
voit entre XOcéan Atlantique & la Méditerranée ; car ce que 
le lac perd alors par les exhalaifons, eft toujours remplacé 
par les eaux de la Mer, qui y entrent pour le conferver de 
niveau. La même chofe arrive aufli lorfqu'il y a des vents 
de Nord, qui amènent ordinairement beaucoup d'eau fur la 
côte méridionale de ces Mers: mais quand le vent eft au Sud, 
qui chailé des eaux les côtes de Barbarie, ou quand il eft 
tombé de groffes pluyes aux environs de ce lac , de forte 

qu'il 

ro DIAR
RHYTUS > 
DlRU-
TUS,ou 
ZARITUS-

LeLac 

(a) P T O L O M K E Lib. I V . Cap. 3. 
dans les Extraits pag. 28. C . P L I-
N E Lib. V . Cap. 4. dans les Extmits 
pag. 5 5 . B . S O L I N Cap. 27 . dans 
les Ex trails pag. 63 . C . Ultineraire, 
dans les Ex traits pag. 68. C . 

(b) En Arabe & Ben-Shertd. 
(c) P L I N E Lib. IX. Ep. 3 3 . ad 

Caninium: Efl in Africa Hipponien-
fis colonia, mart proxima : adjacet ei 
navigabife Jlagnum, ex quo, in modum 
fluminis, ivfluarium emergit, quod vice al-
tcrnd, prom aflus out reprejjtt aut impulfit, 
nuncinfertur mart tnunc redditur ftagno. 

C'eft-à-dire: On trouve en Afrique 
la colonie (YHippone, fituée fur le 
bord de la Mer; près de laquelle eft 
un lac navigable , qui dégorge fes 
eaux comme un fleuve, & où elles 
entrent de même alternativement ; 
car à mefure que la Mer efl; haute 
ou bafle , les eaux du lac s'écou
lent dans la Mer, ou celles de la 
Mer entrent dans le lac. 

( d ) Voyez les Tranfaâions Pbilofo-
phiques de Londres, № . 189. pag. 
366. ou leur Abrégé par L o w * 
T H O R P . Vol . II . pag. 108, 



qu'il reçoit plus d'eau qu'il n'en peut exhaler, alors le lac 
en décharge une partie dans la Mer. 

Ce canal de communication entre le lac & la Mer fait 
le port ù'Eipponc, qui ne reçoit à préfent que de petits vaif-
fcaux: il a dû être anciennement le plus beau port & le plus 
fur de toute cette côte. On y voit encore les traces d'un 
grand mole, qui projettent fort avant dans la Mer, pour rom
pre les vents de 'Nord7 Eft; mais les Turcs n'ont aucun foin 
de l'entretenir ni de le reparer, de forte que dans peu de 
tems s'eniûivrala ruine totale d'un port qui, dans tout autre 
païs, feroitjugéineftimable. 

{a) Scylax, parlant de cette ville, l'appelle Hippone tout 
court, & fait en même tems mention du lac fur lequel elle 
eft fituée. (b) Diodore rapporte les mêmes circonftances, 
miis il nomme la ville Hïppouacra, apparemment à caufë du 
promontoire voifin. il y a aufli lieu de croire, que c'eft ici 
la Ville riche de laquelle (c) Tiîe Live parle , mais dont 
il ne marque pas le nom, lorfqu'il nous donne le détail de la 
marche de Scipion depuis le Promontoire beau jufqu'à Utique. 
En effet, fi les Turcs étoient gens d'humeur à encourager le com
merce & Pinduftrie, il n'y a gueres de ville qui pût préten
dre avec plus de droit au titre d'opulente que Bizerta , puif-
qu'elle abonde en poiflon & en fruits de toutes fortes , 
comme auffi en grains , en légumes, en huile, en cotton, 
& en quantité d'autres chofes. 

Le golfe de Bizerta, ou le Sinus Hipponcnjïs des Anciens, 
eft une belle baye fabloneufe, qui a près de quatre lieuè's de 
diamètre. Le fond de la baye eft. bas , & offre aux yeux 

des 

Le Poru 

SINUS 
HIPPO-
KENSI&, 

(a) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag. 9 . D. 

(b) D I O D O R E D E S I C I L E Lib. 
X X . "EçpctTtn&evffiv (Agathocles ) exi 

0v7/H£ç rîfl nupxwitAÉvq Tu/xvijj. C'eft-à-
dire : Il plaça (fçavoir Agatbocles) 
fon Camp fur le Promontoire appel-
lé Hippou , ou du Cheval, naturelle
ment fortifié par un Lac qui le borde. 

( c) T I T E L T V E Lib. X X I X . Cap. 
28. Scipio ( expoßtis apud Promonto
rium pulchruiri copiis) non agros mo
do circà vajiavit,fed urbern etiamproxi-
mam Afrorum, fntis opulentam cepk. 
C'eft-à-dire: Scipion (ayant débarqué 
les Troupes au Promontoire beau ) rava
gea non feulement les campagnes des 
environs , mais prit auffi une ville 
voifine à"Afrique, qui étoit affez riclx. 

z 3 



des bois charmans & de beaux plantages d'oliviers , qui s'é
tendent fort avant dans le païs ; enfuite la vue eft bornée par 
une côte pleine de rochers, qui s'étendent jufqu'au Cap Zibeeb, 
ainfi nommé à caufe de la grande quantité de (a) RaifinS 
qu'on y fait fécher. Lextrêmité orientale de la baye eft re
marquable par fa blancheur, & par un grand rocher pointu, 
que les habitans appellent Pil-loe, du nom d'un de leurs mets 
favoris, auquel il refTemble. 

Quatre lieues au Nord-Nord-Oueft du Pil~loe, prefque à 
moitié chemin du Cap Blanco, on trouve les Cani, deux pe
tites Ifles plattes qui fe touchent ; ce font probablement les 
(b) Dracontia de Ptolomêe : les galères à!Italie s'y mettent 
fouvent en embufcade pour attendre les Tunijtens. 

Le Cap Zibeeb eft le (c) Promontorium Apollinis des An
ciens, & Fait la pointe occidentale de (d)l'autre GolfedehZeu-
gitanie , comme Pline l'appelle , le Cap Bon ou Ras-ad-
dar, autreFois le Promontoire de Mercure, qui en eft à onze 
lieues , Faifant la pointe orientale : ce golfe s'appelle à pré-
fent le golfe de Tunis. Zowamoore, la Zimbra de nos Car
tes, & ( e ) \JEgimurus des Anciens, eft une Ifle fltuée en
tre ces deux Promontoires, mais plus près du dernier, pré-
cifement ( / ) à l'entrée du golfe, dont la profondeur éga
lant la largeur, il a pu être nommé à jufte titre par (g) Virgile 
une retraite profonde. L'ifle Gamelora eft un peu à l'Eft du 
Cap Zibeeb ; & quatre milles au Oueft, en dedans du Cap, 
fe trouve le Porto Farina, que les habitans du païs nomment 

Cap Jfi-
becb. 

L e Pil-
loc. 

Ifles Ca
ni, ou 
DRACON
TIA. 

L e Cap 
Zibeeb , 
ou le 
PROMON* 
TORIUM 
APOLLI
NIS. 

L e G o l 
fe de 
Tunis. 

Zowa
moore , 
ou Zim
bra , l'an
cien M-
GfMU-

KUS. 

(a) En Arabe < - A ^ . 
(b) P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 

4. dans les Extraits pag. 3 8 . A. 
(c) Idem, ibid. Cap. 3 . dans les 

Extraits pag. 20. A . & c . 
(d) P L I N E Lib. V . Cap. 4. dans 

les Extraits pag. 5 5 . B. 
(e) P T O L O M Ï E Lib. Î V . Cap. 

4. dans les Extraits pag. 3 8 . A . P L I 

N E Lib. V . Cap. 7 . dans les Ex
traits pag. 5 8 . B. VItinéraire, dans 
les Extraits pag. 7 3 . B. 

( / ) T I T E L I V E L i b . X X X . Cap. 
24. jftgimurus Infuîa • finum ab 
alto claudit, in quo ftta eft Carthago, 
X X X . fermé milita ab urbe. C e l l - à -
dire : L'ifle (ÏÂigimurus ferme, du 
côté de la Mer, la baye dans laquel
le Carthage eft fituée, & il y a près 
de 30. milles de ladite Ifle à cet
te ville. 

( g ) V I R G I L E JEncid. Lib. I. 
163. EJl in feceffu hngo locus. 

file:///JEgimurus


(a) Gar el Maïlab, la Cave au Sel, à caufe d'une ancienne 
mine de fel qui en eft tout près. Plufieurs Géographes & 
(b) Hiftoriens fe font trompés en prenant Porto Farina & Bizerta 
pour l'ancienne Utique : Porto Farina paroît au contraire 
avoir été l'endroit où la flote des Carthaginois fe retira la nuit 
avant quelle livrât combat à celle de Sciçion devant Utique. 
(c) Tite Live l'appelle Rufcinonay d'après les africains mê
mes ; nom qui vient fans doute du (d) Phénicien: car fi dans 
cette langue le premier membre du nom répond aflez bien à 
la nature du l ieu, le dernier peut, je penfe, recevoir le mê
me fens que dénote le nom moderne, & indiquer probable
ment , que les vaifleaux chargent en cet endroit une grande 
quantité de bleds & de toute forte de proviiions pour les 
tranfporter ailleurs. 

Porto Farina étoit autrefois une vil le confiderable, mais 
elle ne Pefl gueres à préfent. Ce qu'elle a de plus remarqua
ble , eft fon beau Cothon, où les Tunifiens tiennent leups vaif-
feaux. C'eft un port fur contre toutes fortes de vents & de 
tempêtes : i l s'ouvre dans un grand étang navigable, que 
forme la rivière Me-jerdah , laquelle fe décharge par cette 
voye dans la Mer. 

La Me-jerdah eft le (e) Bagrada fi connu dans PHiftoire, 
particulièrement pour le ( / ) grand Serpent qu'on ditque^k-

zu-

Portê 
Farina , 
ou Car 
elMailab-, 
l 'ancien
ne R u 
se IN 0-
NÀ, 

L e C o 
thon. 

La Aft* 
jerdab,ove 
BAGRA
DA. 

(a) En Arabe Gar. 
(b) D E T H O U , Hifl. Lib. V I I . 

pag, 605. Utica, bodie Farinas Por-
tus. C'eft-à-dire : Utique s'appelle 
aujourd'hui Port de Farine. 

(c) T I T E L I V E L i b . X X X . Cap. 
10 . Carthaginienfes fub occafum Jolis 

fegni navigationc in portum ( Rufcmo-
nam Afri vocant ) clajfem appuUre. 
C'eft - à - dire : Les Carthaginois avan
çant lentement, entrèrent vers le 
îoir avec la flote dans un port que les 
Africains appellent Rufcinone. 

(d) B U X T O R F F dans fon Lexic. 
Rab. explique* le mot par 
Annona , c'eft* à-dire c\es Vivres, 
ou des Bleds, de forte que W O N VîW) 
feroic le Promontoire des Vivres. 

(e) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
11S9 . dans les Extraits pag. 1 5 . C . 
D, P T O L O M É E Lib. I V . Cap. 3 . 

dans les Extraits pag. 29. A . M Ê 
L A Çap . 7 dans les Extraits pag. 
4 4 . B . P L I N E Lib. V . Cap. 4 . 

clans les Ex-traits pag. 5 5 . I>. C . 
M A R T 1 A N , dans les'Extraits pag. 
28. D . 

( / ) Tout le monde a entendu par
ler du Serpent de 130. pieds de lon
gueur, que Regulus Général des Ro
mains, tua du tems des Guerres Pu
niques, après l'avoir entouré de tou
te forte de machines de guerre , 
comme s'il s'agiflbit de prendre une 
ville. La peau & les mâchoires de 
ce monitrueux animal ont été con-

fcr» 



guluf tua fur Tes bords, pai déjà parlé de fes branches les 
plus reculées , en faifant la defeription du païs des Hen-nei-
Jljah; elle reçoit outre cela la Wcd el Boule > la Scilliana & 
quelques autres ruifleaux du païs de Frig-eab) de forte qu'el
le forme une rivière de la grolleur de YJfis jointe au Cberwell. 
L e s Géographes modernes , qui difent que le cours de cette 
rivière eft prefque directement du N o r d au S u d , commettent 
la même faute que Ptolomêe, qui la fait venir du Mons Mam~ 
pfarus,h 3 5 degrés de longitude & 27 degrés 50 minutes de lati
tude ; pofition oui eft vifiblement faulfe. 

L a me-jerdah, dans tout fon c o u r s , arrofe un canton ri
che & fertile. S e s eaux charient outre c e l a ( # ) beaucoup de 
l imon , enforteque cette rivière poflede les propriétés du Nilf 

c'eft - à - dire qu'elle fertilife les terres & empiète fur la M e r . 
C'eft à quoi l'on peut attribuer les différens changemens qui 
paroilfent être arrivés dans la fituation de fon lit: de- là vient 
encore qu'une crique qui s'ouvroit dans la M e r , & dans la
quelle la Me-jerdah fe déchargeoit il n'y a pas plus d'unfiécle, 
eft maintenant bouchée par le limon , & forme un grand 
étang à Porto Farina. 

D u tems de Scipion le lit de la Me -jerdah étoit très - diffé
rent de celui qu'elle occupe aujourd'hui. E l l e couloit alors 
entre Carthage & les Caftra Comelïa, comme il paroît , tant 
par ce que nous lifons de l'endroit où les Ambafladeurs (ô) 

par-

Change-
mens de 
fon lit. 

fervées dans un Temple à Rome, juf-
qu'à la guerre de Numance. On peut 
voir là-defTus P L I N E Hifl. Nat. 
Lib . VIII . Cap. 14. T I T E L I V E 

Epi t. 18 . V A L E R E M A X I M E I . 

8. 19. 
(a) B O C I I A R T Lib. I. Cap. 24. 

fait venir le nom de cette rivière 
du mot KHD^D Brcâba, qui ligni
fie un Etang, fuivant cette deferip
tion de S I L I U S I T A L I C U S Lib. 
V I . v. 140 — 1 4 3 . 

Turbidus arentes lento pede fulcat arenas 
Bragada , non ullo Lybicis in fini-

bus amne 

Viftus limo fas extendere laiiits unías, 
Et ítagnante vado fatulos invulvc-

rc campos. 

C'eft-à-dire : L e trouble Bagrada 
traverfe lentement les fables brûlans, 
& il n'y a dans toute la Libye aucun 
tleuve qui étende plus loin fes eaux 
limonneufes , & qui inonde plus 
de païs. 

(b) T I T E L i v i î L j b . X X X . Cap. 
10. Lega t i petierunt à magiflratibus, ut 
naves initièrent, quee fe profequerentur. 
Dates trirèmes dua ; curn ad Bagradam 
flumen pervenijfent, unde Romana ca-
jlra confpiciebantur , Carthagipem re-

diere. 



partis de Carthage débarquèrent fur les bords de la rivière 
Bagrada, & que Ton peut fuppofer avoir été le lieu le plus 
proche pour exécuter leur deffein, que parce que {a) Curion 
lailTa Rebiius auprès de cette r ivière, tandis qu'il s'avançoit 
en perfonne pour reconnoître le Camp de Cornélius. Auf l i 
Ptolomêe p lace-t - i l , conformément à ce que deflus/lembou-
chure de cette rivière à dix minutes feulement au Oueft de 
Carthage, pofition qui tombe juftement à l'endroit où eft 
préfentement le Sanctuaire de Seedy Ammer Buck-tewah, où 
Ton trouve effectivement Fancien l i t dune rivière, & une 
grande montagne, dont le fommet fe termine en précipice, 
& qui pourroit bien être une de celles dont {b) Polybe 
fait mention. 

I l faut encore remarquer, qu'en allant de ce Sanctuaire à 
Gellah, on trouve par-tout dans la campagne des pommes 
de p in , des troncs d'arbres, & d'autres marques d'inonda
tions. Outre le l i t dont je viens de parler, on en rencontre 
d'autres , dans lefquels vraifemblablement ce fleuve a pâlie 
en difTérens tems, foit naturellement ou par accident. Car 
comme tout le rivage depuis Carthage jufqu'à Porto Farina 
eft prefque de niveau avec la Mer, & qu'il eft expofé aux 
vents d'Eft & de Nord -E f t ; i l fe peut que l'embouchure de 
cette rivière ait été bouchée de tems en tems, comme nous 
lifons que cela eft arrivé à d'autres rivières fituées de la même 
façon, & comme nous fçavons que celle-ci l'étoit effective

ment 

Ve (liges 
d'inon
dations. * 

diére. C'eft-à-dire: Les Ambafladeurs 
ayant demandé au Magiftrat des 
vaifleaux pour les accompagner, on 
leur accorda deux Galères, qui s'é-
tant avancées jufqu'au fleuve Bagra-
da, d'où l'on voyoit le Camp des 
Romains, retournèrent à Carthage. 

, ( A ) J U L E S C É S A R , deBell.Civ. 
Lib. II. Cap. 22. Bidui iter progref-
fus (Curio feil. ex Aquilana) ad flu-
men Bagradam pervenit : ibi C . Cani-
nium Rebilum Logatum cum legioni-
bus reliquit : ipfe cum equitatu antecedit 
ad cajira exploranda Corneliana. 
C'eft-à-dire: Après deux jours de 

Tom I< 

marche, Curion, qui étoit parti d'A-
quilaria, arriva au fleuve Bagrada. 
Il y laiffa C. Caninius Rebiius , fon. 
Lieutenant, avec toute l'Infanterie ; 
mais prenant la Cavalerie avec lui, 
il s'avança pour reconnoitre le Camp 
de Cornelius. 

(b) P O L Y B E , Hiß. Lib. I . pag. 

7 5 - Tûiv yeooKôQwv rZv imCeiyvCvruv 
rov àv%évtt 70V <TvvuT70vra TI}V Kup%y$6-
vee vpoç TMV Aißvviv, b'vrocv IvcfArw. & c . 
C'eft-à-dire : Les élévations qui joi
gnent le col qui attache Carthage à 
la Libye étant d'un accès difficile & c . 

Aa 



ment du tems de (a) Polybe; de forte que cette rivière étant 
obligée de chercher d'autres canaux, qui fe feront bouchés 
les uns après les autres, elle fe fera retirée enfin fous le Cap 
Zibeeb, où les vents d'Eft ne l'incommodent pas beaucoup. 
I l y a cependant lieu de croire, que dans quelques années d'ici 
elle fera forcée de retourner au Sud, parce que le lac où elle 
entre, & qui eft aujourd'hui navigable, fe remplit tous les 
jours de l imon, & que l'embouchure de la rivière, ou la bare 
comme difent les Mariniers, qui recevoit autrefois les plus 
grands vailTeaux, eft préfentement fi baffe, que les vailfeaux 
de trente pièces de canon armés en courfe ne fçauroient plus 
y entrer, à moins qu'ils ne foyent entièrement déchargés & 
fans left. 

La rivière Bagrada ayant ainfi changé fouvent de l i t , i l faut 
chercher la ville ( b) d'u tique,qui, félon les anciens Auteurs, 
en étoit au N o r d ; i l faut, dis-je, la chercher aujourd'hui au 
Sud de cette rivière. Cette vil le fi vantée par les Anciens 
qui ont fait la defcription de ce païs, & dont Bothart inter
prète le nom par (c) Atica, ou Vancienne Ville, eft placée 
par Ptolomêe à 30. minutes au Sud, & à 20. minutes a l'Eft 
du Promontoire $ Apollon : mais cette fituation eft trop à l 'Ef t , 
même pour Carthage, & par confequent encore mus pour 
Ûtique, laquelle, étant fur le chemin entre HippoZarytus & 
Carthage, doit nécessairement fe trouver du côté du Nord-
Oueft. Laiffons donc • là Ptolomêe, & voyons ce que les au
tres Ecrivains nous difent de cette ville. 

Us 

ßattcr, 
ranc ien-
ne UTI-
CA , ou 
I T Y K H . 

(a) P O L Y B E , Hift. Lib. I. pag. 
75« 76. T« xpovuyopevoixévii MtiKxpo; ( id 
eft Iiagrada) TROTAR/xa SieipyovToç YUTO, 
Ttvaç ryxsç n(tpx%?iVi<Tiuç rvtv è%ï ryv %ûfuv 
TOTÇ en TVFC icKeuç tiifilov — TS vçpoei-
MIMSVX TorcefjLS nurx rv,v ètç QuhecTTuv 
éKËohi'iv (rvvfteupytrce; xarâ Ttvaç ÀVE'JU.WV 
çctcretç à7ro(\iVbiA£VOV ro çôfxu, *xi revwyufy 

pofov — C'eft-à-dire : L e fleuve nom
mé Macar (ou le Bagrada) fermant de 
môme en certains endroits la fortie 
de la ville pour aller dans la campa
gne. — Ayant obfervé qu'à l'endroit 

où ce fleuve fe jette dans la Mer , il 
y a certains vents qui y accumulent 
des fables, & qui en rendent le paf-
fage marécageux à l'embouchure. 

(b) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag.o. C D . S T R A Ë O N Lib. X V I I . 
pag. 1 1 8 8 . 1 1 8 9 . dans tes Extraits pag. 
1 5 . B. C . D . P T O L O M É E Lib. I V . 

Cap. 3 . dans les Extraits pag. 2 p . A . 
M Ê L A Cap. 7. dans les Extraits pag. 
¿4. B. C . P L I N E Lib. V . Cap. 4. 

dans les Extraits pag. 5 5 . B. 

(<> *pWV 4tica. 
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Ils conviennent tous q\iy Utique étoit une vil le maritime, 
fituée entre Carthage & le Promontoire # Apollon, de forte 
qu'il faudroit la chercher fur la côte qui eft entre ces deux en
droits. Mais on n'y trouve à l'heure qu'il eft aucuns veftiges 
ni reftes de v i l le ; on n'y voit point (a) Péminence au pied 
de laquelle Utique étoit bâtie ; on n'y rencontre point non 
plus le (b) Promontoire qui étoit à une petite cliftance de 
cette v i l le , à l 'Ef t ou au Nord -E f t , & qui formoit le port. 
Le, rivage entre Carthage & la Me-jerdah forme un demi cer
cle , & la campagne, à plufieurs milles en avant, eft unie & 
fort platte. On ne fçauroit donc découvrir U tique fur la côte 
de la Mer, telle qu'elle eft conftituée à préfent, puifqu'on 
n'y trouve aucune de ces marques cara&ériftiques qui nous 
font indiquées dans l'ancienne Géographie. 

Mais en fuppofant que la Mer a formé une alluvion de trois 
ou quatre milles, par les vents d'Eft & par la grande quan
tité de limon que les inondations de la Me-jerdah y auront 
lailfé ; fuppofant en même tems que cette r ivière, après 
avoir fouvent changé de l i t , s'eft enfin jettée dans le (c) lac 
qui étoit entre Utique & les Cajlra Comelia, & a forcé par-là 
celui-ci à fe décharger dans la Mer: en faifant, dis-je, ces 

fup-
( A ) T I T E - L I V E Lib. XXTX. Cap. 

35 . Imminente propè ipfts mœnibus (Uti-
cse) tumulo. C'eft-à-dire: Y ayant 
une eminence près de fes murs, fça-
voir à'Utique. 

(b) Idem, ibid. Scipio cajlra hyber-
na in promontorio quod tenui jugo conti-
nenti adherens, in aliquantum maris fpa-
tium extenditurcommunit. C'eft-à-dire: 
Scipion prit fon quartier d'hyver fur 
un promontoire qui, ne tenant à la 
terre ferme que par un col étroit, 
s'avance dans la Mer , & s ' y fortifia. 
J U L E S C É S A R , de Bell. Civ. L ib . I I . 
Cap. 2 2 . Idautem (CaftraCorneliana) 
eft jugum direâum, eminens in mare, utra-
que ex parte prœruptum atque afperumy 

fedpaufld tamenleniore fajligio ab ea par
te qua ad Uticam vergit. Abejl direâo 
itinere ab Utica, panilo ampliùs pajfuum 

Uiiqae 
étoit au
trefois 
une v i l 
le mari
time. f 

Située à 
préfent 
à quel
que dif-
tance de 
la M e r . 

mille : fed hoc itincre efl fons, que mare 
fuccedit; longé latèque is locus refta-
gnat; quemjî quis vitare voluerit, VI. 
millium circuitu in oppidum perveniet. 
C'eft-à-dire : C'eft (fçavoir le Camp 
de Cornélius) une montagne qui s'a
vance dire&ement dans la M e r , & 
dont les deux côtés font rudes & de 
difficile abord, quoique celui qui re
garde Utique foit un peu moins roig, 
de que l'autre. Il y a un peu plus 
de mille pas en droiture de cet en
droit à Utique : mais on trouve fur 
cette route une fontaine, jufques à 
laquelle la Mer s'avance, ce qui fait 
que toute cette contrée forme un vafle lac ; 
de forte que, pour l'éviter-, il faut fai
re un tour de 6. milles avant que 
d'arriver à la ville. 

(c) Voyez la Note précédente. 
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Gcilah, 
les an
ciennes 
CASTRA 
CORNE
L I A , 

fuppofitions, qui paroiíTent très-vraifemblables , nous pour
rons placer l'ancienne Utique dans l'endroit nommé préfente-
ment Boo-Jbatter-, car là nous trouverons leminence dont 
parle Tite-Live, outre une grande quantité de v ieux m u r s , 
un A q u e d u c fort large , des Citernes pour recevoir de l 'eau, 
& d'autres veftiges d'édifices qui dénotent une grande & ma
gnifique ville. C e s ruines font environ à vingt-fept milles Ro

mains de Carthage ; ce qui eft la diftance marquée dans Y Itiné
raire: & derrière ces ruines, du côté du S u d - O u e f t , on ren
contre ces(¿z) va/les campagnes que les Romains ont rendu fa-
meufes par leurs exploits militaires. 

A deux lieuè's à l 'Eft de Boo-Jbatter fe trouve Gellah, qui 
eft la partie la plus feptentrionale & la plus raboteufe de c e 
promontoire remarquable , où {b) P. Cornélius Scipion fixa 
ion quartier d ' h y v e r , & qui de - là fut appelle (c) CaftraCorne-
Lia ou Corneliana. C'eft une langue de terre qui a près de 
deux ftades de l a r g e , & qui , d'un b o u t a l'autre, eft paflàble-
ment élevée ; ce qu i , avec la colline au pied de laquelle Boo-

Jbatter eft fitué, forme un beau païfage, en forme de théâ
t r e , a v e c la Me-jerclab qui ferpente au milieu. Vra i fembla-
blement les Romains occupèrent a v e c leur C a m p tout ce pro
monto ire , qui n'a pas plus d'une lieuë de long; de forte que 
lorfque Ce far dit , que le Camp de Cornélius n'étoit qu'à un 
mille d3'Utique, il faut compter qu'il parle de cette extrémité 
du C a m p qui étoit le plus près de la ville. Préfentement la 
Me-jerdab coule au - deifous, du côté du S u d - Ouef t , & Gellab 
eft à l'extrémité de cette langue de terre au N o r d - E f t : D e 
l'autre c ô t é , à une petite diftance d e - l à , font les ruines de 

Boo-
^ ( a ) T l T E - L l V E L i b . A A X . c a p . 

W Magni campi. 
(b) Voyez la page précédente, 

Note (b). 
(c) LucAix,deBell.Civ.LibAV. 
Inde petit túmulos, exefafque undiquè 

rupes 
Antx i quae regna vocat non vana ve-

tujlas & c . 
Sed majora dédit cognomina collibus ijiis 
Scipio - i 

L/elt-à-dire : De-là il marcha vers des 
éminences & des rochers nuds & pe
lés, où l'Antiquité dit, non fans fon
dement, qu'étoit le Royaume ùAn-
tée & c . Mais Scipion a donne un nom 
plus illuitre à ces collines. Voyez 
aufli P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 3 . 
dans les Extraits pag. 29. A . M 1; 1, A. 
Cap. 7 . dans les Extraits pag. 4 4 . B . 
P L I N E Lib. V . Cap. 4 . dans les £ x > 
traits pag. 5 5 . B. C» 



Boo-Jbatter, que j'ai fuppofé être l'ancienne Utique, & d'où 
iTy a préfentement fept milles au rivage de la Mer. 

{a) Carthage, dont nous avons maintenant à parler, n'a pas 
fubi moins de changement à l'égard de fa fituation près de la 
Mer , par les vents de Nôrd-Ef t & le limon delà Me-jerdah, 
qui ont pareillement bouché fon ancien por t , & l'ont autant re
culée du rivage qu* Utique. Le lieu où étoit ce port fe nom
me cependant encore El Mer/a, ou le Havre, & eft fitué au 
Nord & au Nord-Ef t de la v i l le , formant, avec le lac de Tu
nis, la peninfule fur laquelle Carthage étoit bâtie. De l'autre 
côté de la peninllile, au Sud-Eft , partie de l'ancien terrein 
de Carthage a été fubmergé , y en ayant environ trois ftades de 
long & un ftade de large qui font couverts d'eau. Un peu 
au Nord de ces ruines, mais au Sud - Eft à?El Mer/a, font les 
veftiges d'un Cothon, qui a à peine cent verges en quarré. 
Cétoit apparemment ici le (b) Port Neuf que les Carthaginois 
conitruifirent, après que Scipion eût bloqué le vieux; & c'é
tait peut- être là ce que l'on appelloitle Mandracium du tems 
de Procope. 

La plus grande'partie de la ville de Carthage étoit bâtie fur 
trois collines un peu moins élevées que celles de Rome. Sur 
celle qui regarde le Sud-Eft on trouve la place d'un grand 
apartement, & de plufieurs autres plus petits tout auprès, dont 
quelques-uns avoient des pavés à la Mofaïque, mais dont la 
matière & le deflcin ne méritent pas qu'on s'y arrête. L'an
cienne (c) Byrfa étoit apparemment dans ce lieu. E n côtoyant 

le 

L e Pore 
de Car-» 
thage 
bouché. 

El Mer* 
fa. 

Partie 
de la v i l 
le fub-
mergée . 

Por t 
neuf. 

Situa
tion de 
CARTHA
G E ^ fes 
ruines. 

Byrfa* 

(a) N m n K m p c'eft-à-dire Ville 
neuve, comme dit S O L I N Cap. 27. 
dans les Extraits pag. 6 3 . E . De-là 
eft venu K a ' p ^ w v , en faifant à Ton 
premier nom un petit changement 
d'une lettre feulement; ce que Sau-
maifc, dans fes Notes fur Solin pag. 322 . 
dit avoir été fort ordinaire aux Si
ciliens. 

(b) T I T E - L I V E . Epit. Lib. 5 1 . 
Carthaginienfes,portu novo,(quia vê
tus àScipione erat objiruâus)faâo&c. 
C'eft-à-dire: Les Carthaginois ayant 

fait un nouveau port , parce que Sci-
p/on.avoit bouché l'ancien & c . 

( f ) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 
1 1 8 9 . dans les Extraits pag. 1 5 . E . 
B o c H A R T , Cban. Lib. I. Cap. 24. 
Fabellam de corio in tenuiffimas partes 
di[fctto, unde Byrfœ faâum fit nomen 
(Liv . L i b . X X ^ l V . C a p . 6 1 . V 1 R G , JEn. 
1. V . 3 7 1 . & c . ) dofti pridèm exploferunt, 
6° monuerunt à Grascis Bvprav dici pra 
HYiD Bofra, ad vitandam •Auv.oQuv/ctv; 
quia Graecse linguœ genius non patitur ut 
S&'Rxontinuentur. Talc cchvcç., nemus„ 
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le rivage on trouve en plufieurs endroits les relies des égouts 
publics, dont la maçonnerie eft fi folide qu'ils ne font nulle
ment endommagés. Les Citernes fe font pareillement très-
bien confervées. Outre celles des maifonsde particuliers, i l 
y en avoit un double rang de publiques, dont le plus confi-
derable, fitué près du mur de la ville du côté duOueft, était 
le grand Refervoir de l'Aqueduc, compofé de plus de vingt 
Citernes contigues, dont chacune avoit cent pieds de long & 
trente de large. L'autre rang de Citernes publiques étoit dans 
un endroit plus élevé, vers le Cotbon: elle fervoit à recevoir 
l'eau de pluye qui tomboit fur ce bâtiment, & fur quelques 
pavés voifins que l'on avoit faits exprès pour cet ufage. 
O n pourroit reparer très-aifément&à peu de fraix cette der
nière Citerne , puifqu'il n'y auroit qu'à nettoyer les petits 
tuyaux de terre par lefquels l'eau y entroit. 

Voilà les feuls reftes de la grandeur & de la magnificence 
de cette ancienne vi l le, rivale de Rome. On n'y trouve plus 
ni Arcs de Tr iomphe, ni aucun autre bâtiment remarquable, 
point deColomnes de Granité, ni de beaux Piédeftaux,com
me dans les autres villes anciennes ; le peu de tnazures qu'on 
y rencontre font Gothiques ou Maurejques : en un mot, les vers 
fuivans, allégués par {a) Mr. Balzac, donnent une jufte idée 
de l'état préfent de Carthage: 

— (a) Qud 

Egouts 
publics. 

Citer
nes. 

pro tihwR Alla. Bofra Hebrjeisç/î mu-
nimentwn,à verbo munire. C'eft-
à-dire: Il y a déjà 4ongtems que les 
Sçavans ont fait voir, combien le 
conte de la peau découpée en très-
minces courroyes, & l'origine du 
nom de Byrfa, que Tite-Live & Virgile 
attribuent à ce prétendu événement, 
font ridicules; ajoutant que les Grecs 
difent Byrfa au lieu de Bofra, pour 
adoucir la prononciation, le génie de 
teur langue ne pouvant fouffrir que 
le S foit fuivi d'un R dans la même 
fyllabe. C'eft de la même manière 
qu'ils ont changé le mot Hébreu Ajla 
en /1/fos, qui veut dire une Foret. A u 

refle, Bofra fignifie en Hébreu un cn-
droit fortijìé, & derive du verbe yS2 
fortijìer. 

(a) DansfaDiffertation25.Cbrétien* 
ne & morate, faite à l'imitation de ces 
vers du X V . Chant de la Gierufalemine 
liberata du TaJJe: 

Giace Patta Cartago, ed a pena i fegni 
De Patte fue ruine il Udo ferba & c . 

C'eft-à-dire: L a fublime Carthage eft 
tombée, & l'endroit où elle étoit, 
conferve encore à peine les veftiges 
de fa grande chute. 



: ( ¿ 7 ) Quâdevifiœ Carthaginis arces 
Procubuêre, jacentque, infaufto in littore, turres 
Everfœ; quantum Ma metus, quantum Ma laborum 
Urbs dédit injultans Latio & Laurentibns arvis ; 
Nuncpajjim, vix relliquias vix nomina fer vans, 
Obruitur, propriis non agnofeenda ruinis. &c. 

—» • (b) Solatiafati 
(c) Carthago Mmufyue tulit, pariterque jacentes 
Ignovêre Deis. L u c a i n , ^ Bello Civ. Lib. II. v. 9 ï . 

(d) Pline femble faire l'ancienne Cartbage plus grande 
qu'elle n'étoit dans la fuite après qu'elle fut devenue une Co
lonie Romaine; (e) Tite-Live nous di t , qu'elle avoit alors 
vingt-trois milles de tour. Strabon donne à la peninfule fur 
laquelle Cartbage étoit bâtie trois-cens foixante ftades, c'eft-
à-dire quarante - cinq milles de circonférence, mais i l ne nous 
dit point précifement l'étendue de la ville même. Autant que 
j'en ai pu juger fur les l ieux, i l m'a paru que la peninfule pou-
vok avoir trente milles de tour, & que la ville en oçcupoit 

environ 

Carthage 
avoit 1 5 . 
milles de 
tour. 

(a) C'eft-à-dire : Où les ruines des 
forts démolis de Cartbage vaincue & 
de fes tours renverfées font répan
dues fur le malheureux rivage : mal
gré les jaloufies & les craintes, mal
gré les peines & les travaux que cet
te ville a caufé à Rome & à fon terri
toire , en l'infultant ; la voilà détruite 
de façon qu'à peine on en trouve 
quelque refte chetif, & qu'à peine mê
me fon nom s'eft confer.vé, tant elle 
*fl devenue méconnoiJJ'able par fes propres 
ruines. 

(b) C'eft-à-dire : Cartbage & Marins 
fe confolerent réciproquement de 
leur fort, & étant tombés l'une & 
l'autre, ils n'ont pas murmuré con
tre le Ciel. 

( j ) V E L L E J U S P A T F . R C U L U S 

Lib. II. Cap. 1 9 . Marius curfum m Afri

cain direxit, inopemque vitam in tugu-
rio ruinarum Carthaginienfium tolcra-
vit: cùm Marius infpicicns Carthagi-
Tiem, illa intuens Marium, alter alteri 
pojfcnt ejfefolatio. C'eft-à-dire: Marius 
fe retira en Afrique, où il mena une 
milerable vie dans une cabane faite 
des ruines de Cartbage ; de forte que 
Marius jettant les yeux fur Cartbage, 
& celle-ci regardant Marius, ils pou-
voient mutuellement fe confoler. 

(d) P L I N E , Afric. Defcr. Lib. V . 
Cap. 4 . dans les Extraits pag. 5 5 . B. C . 
dit que la Colonie de Cartbage étoit 
bâtie fur les ruines de la G R A N D E 
ville de ce nom. 

(e) T I T E - L I V E L i b . L I . C a r 
thago in cfrcuitii viginti tria milita pafius 
païens. C'eft-à-dire : Cartbage qui a 
23000. pas de tour. 



environ la moitié, mais pas davantage, (a) Tite-Live nous 
apprend aufli, que Carthage étoit à peine douze milles de Tu
nis, ce qui eft précifement la diftance qu'on trouve encore 
aujourd'hui entre-cette dernière ville & un morceau du mur 
de l'ancienne Carthage qui fubfifte encore près des grandes Ci
ternes. Précifement fous ce 'mur il y a plufieurs {alines, qui 
s'étendent jufqu'au bord de la Mer du côté du Sud-Eft; de 
forte que Carthage ne pouvoit pas s'étendre plus avant au 
Oueft ni au Sud, a moins qu'on ne dife que ces falines étoient 
dans l'enceinte de la ville ; ce qu'on ne fçauroit raifonnable-
nient fuppofer. E t s'il en faut croire (b) Polybe, qui dit qu'il 
y avoit quinze milles entre Tunis & Carthage, il faudra pren
dre encore ces trois milles de furplus fur l'étendue de la ville 
de ce côté - là, & fuppofer que le. mur dont j'ai parlé fut bâti 
par les Romains, beaucoup au-delà de l'efpace qu'occupoit 
l'ancienne ville. Elle eft bornée au Nord & au Nord-Oueft 
par un grand marais, qui étoit autrefois le port; & du côté 
de l'Eft & du Nord-Eft les Caps Carthage & Commart, de 
même que le terrein d'un & en quelques endroits de deux ftades 
de largeur entre Carthage & la Mer, ne me paroilfent pas avpir 
jamais fait partie de la ville. Par tout ce que je viens de dire 
il me femble, que ce fera bien affez fi nous donnons à l'ancien
ne Carthage quinze milles de tour. 

Près des grandes Citernes on trouve les principales ruines 
de l'ancien (c) Aqueduc qui fourniflbit la ville d'eau: on en 

voit 

L ' A q u e 
duc. 

(a) T I T E - L I V E , Lib. X X X . 

Cap. 9 . Scipio—mCarthaginem intéri
ms, occupai reliflum fugâ «i/WwmTuneta 
(abejl ^Cartilagine duodecim millia fer
mé paffuum) locus quum operihus, tum 
fuaptenaturd tutus, & quiab Carthagine 
confpici, & prœbcre ipfe profpeâum, quum 
adÙrbem, tupi ad circumfufum mare urbi 
pojfet. C'eft-à-dire : Scipion marchant 
droit à Carthage, occupa Tunis, que la 
garnifon avoit abandonné. Cet endroit 
eft prefque à i 2 . milles deCarùagc, bien 
fortifié par la nature & par l'art, & 
peut être découvert à Carthagetcommz 

il donne à fon tour la v û ë non feule
ment fur la dite Ville, mais même fur 
la Mer qui l'environne. 

(b) P O L Y B E L i b . X I V . O ^ T u V V J f f 
àrk%H ju-fv TVJÇ Kupx^ôvcç ùç enarov mo<ri 
ÇX^IHC C'eft-à-dire : Tunis eft éloigné 
de Carthage environ de 1 2 0 . ftades. 

(c) P R O C O P E , ^ D e l l . V a n d . Lib. 
I V . Cap. I . Fevo^voi re Kzpxvfiovoç 
«yX'çx, TOV Te OXETON ùiioftéarov ovrec 
J/srXov, êç êç rv|V nofav èi<7v\ye ro vSup. 
C'eft-à-dire : Etant venus près de 
Carthage, ils détruifirent le bel Aque
duc qui conduifoit l'eau dans la ville. 



voi t même des veftiges jufqu'à Zow-wan & à Zung-gar, à 
cinquante milles pour le moins dans les terres. C é t o i t un 
ouvrage qui avoit fans doute coûté beaucoup de peine & d'ar
gent ; & la partie qui alloit le long de la peninfule étoit fort 
pel le , & revêtue de pierres de taille. O n voi t encore à Ar-

ri- ana, petit village à deux lieues au N o r d de Tunis, plufieurs 
arches qui font entières, & que j'ai t rouvé , en les mefurant, 
avoir fo ixante- '&-dix pieds de haut: les colomnes qui les fou-
tenoient avoient feize pieds en quarré. A u defTus de ces ar
ches eft le canal par lequel l'eau paffoit: il eft voûté par 
defTus & revêtu d'un bon ciment. U n e perfonne de taille mé
diocre pourroit y marcher fans fe courber. • D e diftance en 
diftance il y a des ouvertures , foit pour y donner de l'air, e u 
pour la commodité de le nettoyer. L'eau y montoit , à ce 
qu'il paroît par les marques qu'elle y a laifTé, à près de trois 
pieds; mais on ne fçauroit dire exactement la quantité que 
cet A q u e d u c en fourniffoit par jour à Carthage: il faudroit 
pour cela fçavoir la pente qu'on lui avoit donnée ; & c'eft ce 
que je n'ai pas pu découvr ir , à caufe que le canal eft à préfent 
détruit en plufieurs endroits , quelquefois de la longueur de 
trois ou de quatre milles de fuite. 

ïi y avoit des T e m p l e s à Zow-wan & k Zung-gar, érigés 
au defTus des fources qui fourniffoient d'eau l 'Aqueduc. L e 
T e m p l e de Zung-gar, à en juger par quelques ornemens qui 
en reftent, paroît avoir été {a) d'Ordre Corinthien, & s'cle-
vo i t fort agréablement en forme de d o m e , dans lequel il y 
avoit trois niches,juftement au defTus de la fontaine, qui fer-
voient apparemment pour les ftatues d'autant de N y m p h e s 

ou 

Temples 
bâtis au 
defTus 
des four-
ces. 

(a) V i T R u v E L i b . I . Cap. 2. V e 
neri , Floras, Proferpinae, Fontium 
Nyinphis , Corinthio genere conjlitutœ 
ades, aptas videbantur habere proprietà' 
tes y quod his Diis, propter teneritatem, 
graciliata, florida, fo/iis £f volutis or
nata opera facia, augere videbantur juflum 
decorem. C'eft-à-dire : Les Temples 
d'Ordre Corinthien que l'on avoit éri-

Tome L 

gés à Venus, h Flore & à ProferpinejNym-
phes des fontaines, fembloient être 
propres à rélever la beauté & la 
délicateffe de ces DéeiTes, par la 
légèreté de leur Architecture, ainft 
que par les fleurs , le feuillage & 
les volutes dont ces édifices étoient 
ornés. 



ou de (a) quelques autres Divinités. Sur la frifc du Portail 
on trouve une Infcription mutilée, que voici: 

— — — R O R I S I 1 T O T I V S Q V R D I V I N A E D O M V S 

E I V S C I V I T A S Z V C C H A R A F E C I T E T D E D I C A V I T , 

L'Aqueduc paroît être beaucoup plus ancien que le Tem
ple ; il avoit été apparemment bâti par les Carthaginois. En 
effet, on ne fçauroit trop bien comprendre, comment leur ville 
auroit pû fublifter fans cet Aqueduc, quoiqu'il foit vrai qu'outre 
les refervoirs publics dont j'ai déjà parié, il y avoit auffi des 
citernes particulières prefque dans chaque maifon, pour re
cevoir l'eau de pluye. On voit encore a Saka-rah, (jufques 
où s'étendoient vraifemblablemcnt les fauxbourgs de la ville) 
une fuite de refervoirs & de canaux, pendant l'efpace de trois 
milles, difpofés de manière que l'eau y pouvoit entrer, en 
fe filtrant par de petites ouvertures pratiquées par-ci par-là 
par l'omifllon d'une brique à la partie inférieure de la maçon
nerie; méthode dont on fe fert encore aujourd'hui à Gibrah 
îqr. Il feroit difficile de déterminer la quantité d'eau que tour 
tes ces citernes pouvoient fournir; mais il eft conftant qu'à 
Alger, où l'on a les mêmes commodités qu'on pouvoit avoir 
à Carthagey l'eau des citernes eft rarement formante pour les 
habitans; ainfi elle ne devoit pas l'être non plus k.Carthagâ, 
où il y avoit toujours un fi grand nombre d'élephans, dç 
chevaux & d'autres animaux de toute efpece. 

A huit milles au Oueft-Sud-Oucft de Seedy Boo-feide, qui 
eft le Cap de Carthage de, nos Cartes marines, on trouve la 
Quktta,Simû que les Italiens ont traduit le (b)HalckelIVed, 

ou 

Antiqui
té de l 'A
queduc. 

L a GH-
k t t a . 

(a) Comme Hercule, Minerve &Dia-
ne. PAUSANIAS, in Corinth. ripôè'i ù.VTv\Q 
(èr/ôvoç iTTTrohvrs) ê'çtv ШлиА^сс КЯЛЙ/АЕ'Щ 
Kp^vviy то иЪыр ( ùiç èiTtotÇv,viot Xéyaatv) 
«vfiupo'vrotf Hpumhéeç. C'efl-à-djre : Au 
devant de cette ftatue d'Hippolyte eft 
la fontaine que l'on nomme $Hercur 

h, parce qu'Hercule en trouva l'eau, 

à ce que difent les gens de Trezène. 
F A B R E T I ' I dansfesInfcriptionj nous 
en fournit plufieurs exemples, com
me au Chap. 4 . ^ . 1 7 0 , H E R C V L l 
(fontium praftdi ) S A C R V M ; n ° . 495. 
M I N E R V A E ( / . P . ) S A C R V M ; & 
n°. 496. D I A N A E (f.p. ) SACRVJVJ, 

(Jb) E » Arabe dus» Hatçk. 



ou la Gorge de la rivière; nom que donnent leshabitans au 
petit canal de communication qui eft entre le lac de Tunis & 
la M e r . L e s Tunijîens ont bâti deux forts paflables fur les 
bords de c e canal étroit , tant pour en défendre le pa i ïage , 
que pour affurer les chemins qui mènent à P E U & au S u d - Ê f t . 
H y a encore dans le lac m ê m e , à une demi lieue de Tunis, 
& environ à deux lieues de la Guletta, un autre fort , bâti 
dans une petite Ifle ; mais comme il n'y a pas grand danger à 
craindre de ce côté - l à , on Ta fort négligé depuis longues an
nées. A u refte , cet endroit eft encore aujourd'hui tout aufli 
fale & mal - propre , qu'il paroît l'avoir été du tems (a) 
àlAbulfeda. 

Ce lac étoit anciennement un port grand & p r o f o n d , 
capable de recevoir {b) une nombreufe flote, mais il eft 
préfentement fort bas & fort étroit , à caufe qu'il reçoit tou
tes les immondices de Tunis, de forte que dans le grand ca
nal il n'y a pas en été plus de fix ou fept pieds d'eau, & tout 
le refte, pendant l'efpace d'un mille & au-de là de la c ô t e , 
eft fec & puant. L e principal agrément de ce lac confifte en 
de troupes d'oifeaux qu'on nomme Phcnicopteres, ou Flamans, 
qui y font en grande abondance ; & dans le lac même on 
trouve entre autres poiffons, beaucoup de mulets , qui font 
eftimés les meilleurs & les plus ragoûtans de toute la côte de 
Barbarie. O n en preffe & féche les œ u f s , & Ton en fait un 
mets dont les habitans font leurs délices, & qu'ils appellent 
{c) Bo-targo. 

Tunis, 

L e Lac, 

(a) A B U L F È D A , tibi fuprà: In 
hoc lacu Tunes eß Inßila ad obleâationcm 
& difiutiendum animi mœrorem : verum 
quoad latus ejus, quod ad Tunes fpeäat, 
co fordes Ö* immunditia coacervantur. 
C'eft-à-dire : 11 y a dans le lac de Tu
nis une lue charmante, où l'on va fe 
divertir; mais du côté qui regarde la 
ville de Tunis, on a coutume d'amaf-
fer toute forte de vilenies & d'or
dures. 

(b) P R O C O P E , Bell. Fand. Lib. I. 
Cap. 1 5 . Atfièvx yàp B TKSIOV y, yJ> çuh'aç 

Sv 5iì STAFNON H«XH<T;V, ÙQVKCMTÓV re 
%avrxxu(Tiv ovTzxxi ntèç ròv ânavra çcXov 
hum; rtQvAÓTcc. C'eft-à-dire : On dit 
que .pas plus loin de 40. ftades de 
Carthage eft un port que l'on appelle 
Stagnum, où l'on ne peut tenir en 
aucune manière, mais qui étoit aflez 
fpacieux pour route la note. 

(c) G. p A N C i R O L E r f d Nov. re-

pert. tit. ult. Botarge fiunt ex ovis C e -
phali ( Latini Mugilem dicunt) expoli-
tis, feilicet in duabus vefteis, cruore ejus-
B b ^ 



Tunisy la Capitale de ce Royaume, appellée Tunes par les 
Anciens, efl fituée en grande partie fur une colline au bord 
de ce lac au Queft, & jouit, comme les {a) Anciens l'ont 
déjà remarqué, de la vue de la Guletîa, de Carthage & de 
r i i l e Zowa - moore. Diodore de Sicile l'appelle AETKON TTNHTA , 

ou l a Blanche Tunis, peut-être à caufe que la côte fur laquel
le elle efl fituée paroît toute de cfaye étant vue de la Mer. 
Cette ville étant environnée de lacs & de marais, l'air y fe-
roit probablement très-mal-fain, fi ce n'étoit qu'on y brûle 
beaucoup de maflic, de myrthe & de romarin dans les poê
les & dans les bains, outre une grande quantité de gommes 
& d'autres plantes aromatiques, dont l'odeur efl quelquefois fi 
forte que l'air en cil tout rempli & fenfiblement corrigé. Les 
Tunifiens manquent aufiYde bonne eau, à caufe que celle des 
puits y eft faumache, & qu'ils n'ont pas allez de citernes 
pour recevoir l'eau de pluye; de forte qu'ils font obligés d'en 
envoyer chercher pour boire, à Bardo, & à d'autres endroits 
à un mille de la ville. Du refte la ville eft fort abondante & 
très - bien fournie de toute forte de bonnes provifions. 

Les Tunijïens font le peuple le plus civilifé de toute la Bar
barie) ils font beaucoup moins fiers & moins infolens qu'on ne 
l'efl à Alger. Les affaires que les Etrangers y ont avec la Ré
gence fe traitent de fort bonne grâce, & j'avoisbeaucoup de plai-
lirà accompagner Monficur le Conful Lawrence aux audiences 
qu'on lui donnoit. Depuis plufieurs années ce peuple-ci a plus 
penfé à faire fleurir fon commerce 6k fes manufactures, qu'à 
piller & à faire les Corfaires, & l'on fçait qu'ils ne font pas, 
comme leurs voifins, toujours en guerre avec les Princes 
Chrétiens, mais qu'ils font volontiers des traités & vivent en 
bonne intelligence avec eux. 

Tunis, fi l'on y comprend le Bled el Had-rah, qui en eft le 
faux-

Tunts, 
l 'ancien
ne TU-
NES. 

L e s Tu
ai f en s 
font ci
ta uxfés, 

Etendue 

dem pifeis & fate adbibito. Reccntioribus 
corrupto verbo iiotarchavocantur, quajî 
dicasr \koT</.piy» t id ejl ova [alita. C'eit-
à-dire: On fait IzBotarge des œufs de 
Mulets, que l'on met dans des veilies 
après les avoir nettoyés, en y ajou

tant du fang de ce poiflbn & du fel: 
ce que les modernes appellent Botar~ 
cbat comme quidiroitdes œufsfalés. 

(a) Voyez ci-deflus pag, IOZ-
Note ( a ) . 



de la 
vi l le . 

IMP. C A E S A R 

D I V I N E R V A E N E P O S 

D I V I T R A I A N I P A R T H I C I F . 

T R A I A N V S H A D R I A N V S 

A V G . P O N T . M A X . T R I B . 

P O T . V I I . C O S . III. 

V I A M A C A R T H A G I N E 

T H E V E S T E N S T R A V I T 

PER L E G . III . A V G . 

P. M E T I L I O S E C V N D O . 

L E G . A V G . PR. PR. 

Deux lieues à l 'Eft-Sud-Eft de Tunis, & environ à la mê
me diflance de la Guletta au Sud-Oueft, on trouve la vil le 
de Rhades, fituée fur une hauteur entre le lac de Tunis & la 
Mer. Ceft ici l'ancienne Ades, où Regulus défit les Cartha
ginois-, & tout près de- là, fur la droite, font les collines fur 
lefquelles Hannon rangea très-mal à propos fes élephans, 
comme le remarque (a) Polybe. A cette faute près, le Gé
néral Carthaginois ne pouvoit pas fe pofter plus avantageufe-
ment qu'en cet endroit pour garder le paflage, vu que le che
min de Clypea à Tunis paffe tout près à?Ades, à travers un 

de-
(a) Voyez P O L Y B E , Hijl, Lib. I . 

B b a 

Rhades 7 

l 'ancien
ne ADES» 

fauxbourg, peut avoir trois milles de tour; la ville n'eiï pas 
cependant fi peuplée que celle à!Alger, & les maifons n'en 
font pas fi grandes ni fi magnifiques. Sur une grande Colom-
ne, apportée du voifinage de Carthage & placée préfentement 
dans un de leurs Bagnios, on lit f lnfcription fui vante: 



défilé fort étroit; & il faloit toute la bravoure des Romains 
pour le battre dans ce poite. 

N o n loin de Rhodes, eit la rivière Miliana, probablement' 
la (a) Catada de Ptolomêe; •& une lieue plus loin fe trouve 
le Hammam Leef, un bain chaud fort connu , & fort fréquen
té par les habitans de Tunis. A deux lieues de Hammam Leef, 
vers le fond du g o l f e , on paife la petite ville de Solyman, 
fituée à côté d'une belle plaine arrofée d'une r iv iefe , qui s'é
tend deux milles en deçà & au-delà. C e t endroit eft princi
palement habité par des Maures qui s'y font réfugiés àyAndo-
loujie, qui ont confervé entre e u x la langue Espagnole, & 
qui font beaucoup plus civilifés que les autres, & fur-tout 
fort honnêtes envers les Chrétiens. 

D e u x lieues au N o r d - E f t de Solyman eft la ville de Mo-
raifahy qui félon toute apparence eft la {b) Maxula de Ptolo* 
triée & de quelques autres Auteurs . Ici l'on trouve plufieurs 
citernes rompues & un petit port , comme le nom de Mo-

raifah, qui paroit une corruption de Mer/a, femble l'indiquer. 
L e rivage q u i , depuis la Guletta, en continuant par Rhodes, 
Hammam Leef& Solyman, eft plat & fabloneux, commence 
ici à s'élever confiderablemcnt. E n avançant encore deux 
lieues, on rencontre la B a y e de Gurbos, ou Hammam Gur~ 
bos, l'ancienne (c) Confits, où il y a un bain chaud & quel
ques ruines. C'eft ici les (d) Jqucv Calida de Tite Live, 
qu'il place avec raifon v i s - à - v i s de Carthage; il nous apprend 
en même tems* que quelques-uns des vaiifeaux de la Hôte 
á'Ofiavius firent naufrage fur cette côte. T r o i s lieues au N o r d 

de 

L a Mi
liaria , 
l'ancien
ne CA
TADA. 

Solyman, 

Mo-rai-
fabt l'an
cienne 
MAXU
LA. 

(a) P T O L O M i g Lib. IV. Cap. 3 . 

dans les Extraits pag. 29. A . 
(b) Idem, ibid. P i , I N E , Lib. V . 

Cap. 4 . dans les Extraits pag. 5 5 . C . 
L'Itinéraire, dans JesExtraits pag. 72. 
A . D . 

( f i P T O L O M Ê E & P L I N E ubi 

fuprà. 
(d) T i T E - L i v E L i b . X X X . C*p. 

•24. Tpk (Cn. O&avius) cum roflrris 
per. aaverfos fiurfus ingenti remigum la
bore enixus, Apolliiiis Promoiitorium 

tenuit ; oniraria pars maxima ad iËgi -
murum , alla adverfus urbem 
ipfam ad Calidas Aqnas detata funt. 
C'eft-à-dire : Cneus Oâavius même, 
faifant faire force de rames, furmonta 
vent & marée, & fe rendit avec les 
vaiflëaux de guerre au Promontoire 
d'Apollon, tandis que la plus grande 
partie des vailîeaux de tranfport fc 
briferent contre la côte kJEgimurtts, 
& le refle vis-à-vis la ville même, 
près des Bains chauds. 



de Gurdos, on paíTe un C a p élevé & montagneux, qui eft le 
Promontorium Herculis des Anciens , li y a une petite baye 
à PEft de ce C a p , où la fj^cd cl Ab cycle fe décharge dans 
la M e r . 

L e Sanftuaire de Seedy Duudc, entoure des ruines de l'an
cienne ( a ) Nifua ou Mifua, eft à cinq lieues à PEft - N o r d - E f t 
du Promontoire d'Hercule. 11 prend fon nom de Doude, eu 
David, un Saint Maure, dont les habitans montrent le tom
beau , & .qu'ils prétendent avoir cinq verges de long; mais 
ce prétendu tombeau eft vifiblement un morceau de quelque 
Prétoire Romain; parce qu'on trouve tout près de- là trois 
pavés deMofaïque, contigus l'un à l'autre, qui font très - beaux 
& travaillés a v e c la plus exacte régularité qui fe puiííe. S a n s 
parler de l'ordonnance du delfein en. général , où.l'on remar
que un entrelacement parfaitement bien entendu, & une var 
rieté admirable des couleurs , on y voit des figures de che
v a u x , d'oifeaux, de poiffons & d'arbres, fi judicieufement 
difpoiees & fi artiftement incruftées, qu'elles ne paroiifent pas 
moins naturelles & vivantes que celles de plufieurs tableaux 
allez paffables. Il y a ent f autres un cheval dans une pofture 
fort hardie; ce qui étoit Penfeigne des Carthaginois, c o m m e 
on le fçait par diverfes Médailles Africaines. L e s oifeaux font 
Pépervier & la perdrix.; les poiffons, la (b), dorade , qu'on 
appelle dans ce païs-ci Jerajfa, & l e mulet; & les arbres , le 
palmier & l'olivier. L ' O u v r i e r avoit apparemment en v ù ë 
d'exprimer par ces figures la force d u r a i s , la chaffe & la 
pèche qui y étoient en ufage , & l'abondance des. dattes & de 
Phuile , pour laquelle ce país eft encore aujourd'hui remar
quable. A en juger par íes ruines, Mifua doit avoir été de 
la même grandeur que Hippo Zarytusv elle, avoit auffi autre

fois 

PROMON
TORIUM 
HERCU
LIS. 

ma f 
Abeyde. 

Seody 
Doude , 
l 'ancien 
ne N i -
SUA , O U 

Ml SUA. 

(a) P T O L O M É E & P L I N E , ubi 

fuprà. 
(b) C'eft ici YAurata des Anciens, 

que Léon a pris par erreur pour le Lac-
: i a , ou Leechy des Italiens, poiflbn qui eft 
du genre des tons ou des maquereaux. 
Voici le partage de L É O N , pag. 214. 
Poji menfem Otfobrcm genus quodclam pi-

feis capitur, quoà rtpuJAfrosGiaraphà 
appellatur, eundem pifeem ejfe credide-
rim, qui Romanis Laccia appellatur, 
C'eft-à-dire: Après le mois d'Odo-
bre commence la pêche d'une efp'ecc 
de poiflbn que les' Africains appellent 
Giarapha, le même, à ce que je crois, 
que lçg Romains nomment Laccia. 



fois un grand port, qui étroit fort commode pour les vaifleaux 
qui, à caufe des vents contraires, ou faute d'eau, ne pouvoient 
atteindre Carthage ou Utique. 

Lawha-reah, YJquilaria des Anciens, eft à deux lieues à 
PEft-Nord-Eft de Seedy Boude, un peu au Sud du Promon
toire de Mercure: ce fut-là que (a) Curion débarqua les trou
pes qui furent enfuite (b) taillées en pièces par Saburra. Il y 
a ici divers reftes d'antiquités, mais il n'y en a point qui mé
ritent de l'attention. La montagne fituée entre le bord de 
la Mer & ce village, où il n'y a qu'un demi mille de diftan-
cc, eft à vingt ou trente pieds au deftùs du niveau de la 
mer fort artif terrien t taillée, & percée en quelques endroits, 
pour faire entrer l'air dans les voûtes que l'on y a prati
quées: on voit encore dans ces voûtes, à des diftances ré
glées , de greffes colomnes & des arches, pour foutenir la mon
tagne. Ce font ici les carrières dont parle (c) Strabon, d'où 
les habitans de Carthage, à'Utique & de plufieurs autres vil
les voifincs pouvoient tirer des pierres pour leurs bâtimens. 
Et comme le dehors de la montagne eft tout couvert d'ar
bres, que les voûtes qu'on y a faites s'ouvrent du côté de la 
Mer, qu'il y a un grand rocher de chaque coté de cette ouver
ture, vis-à-vis laquelle eft rifle ûJEgimurus, & que déplus 
on y trouve des fourecs qui fortent du roc, & des repolbirs 
pour les travailleurs; on ne fçauroit prefque douter, vu que 
toutes les circonftances y répondent fi exactement ,que ce ne 
foit ici la caverne qu* rirgile place quelque part dans ce gol
fe, & dont il fait la defeription dans les vers fui vans; quoi

qu'il 

Lnvha-
reah, 
l'ancien™ 
ne AQUI
LANA. 

• (a) C É S A R , de Bell. Civil. Lib. II . 
Cap. 2 1 . C . Curio in Africam pro-
fcâus, ex Sicilia apellit ad eum locum qui 
appcllatur Aquilaria. Hic locus abejt d 
Clupca, pajjuwn XXII. millia; babet-
que non incommodam œflate flationem ; £f 
duobus eminentibus promontoriis comme-
tur, C'clt-à-dirc : C. Curion ayant 
fait voile de ia Sicile pour 1''Afrique, 
aborda à un endroit qui s'appelle 
Aqwàfta, à 22000. pas de Ctupea: 
il y a là une rade aifez commo

de pour les vaifleaux durant l'été, 
fituee entre deux promontoires 
avancés. 

(/?) Idem, ibid. Cap. 3S. Milites ad 
unum omnes interficiuntur. C'eft-à-dire: 
Toutes les Troupes y furent palfées 
au fil de l'épée, fans qu'il en écha-
pât un feul homme. 

( 0 S T R A B O N Lib. X V i l . pag. 
npo. D. dans les Extraits pag* 
16. C . 



qu'il y ait des (a) Commentateurs qui ont cru que ce n'eft 
qu'une pure fiftion du Poète. 

(b) Efl in feceffu longo locus; ínfula portum 
Efficit objeclu laterum: quibus omnis ab alto 
ïrangitur, inque Jinus fcindit fefe unda reductos. 
Hinc atque hinc vafla rupes, geminique nûnanîur 
In cœlum fcopuli: quorum fub vértice laîè 

t JEquora tuta filent : tum fylvis fcena corufcis 
Defuper, horrentique atrum Nemus imminet umbrd. 
Fronte fub adverfa fcopulis pendentibus antrum : 
Intùs aqua dulces ; vitioque fedilia faxo, 

Nympharum domus; &c. VIRGILE, JEneid. Libi.v. 163-172. 

Cap Bon y le Ras-addar des Maures, & le (c) Promontoire 
de Mercure ou & Hermès des Anciens, eft aune lieue au Nord 
de Lowha-reab, & à onze lieuè's à l'Eft-Sud-Eft du Cap 
Zibeeb. On m'a aiïuré, que lorfque le tems eft beau & fe-
rein, on découvre d'ici les montagnes de Sicile. On trouve 

fous 

Cap Son t 

le PRO-
MONTO-
KIUM 
MERCU
RI!. 

( a ) S E R V I U S dit fur cet endroit : 
Eft TOTTcfìecnu, id eft fiftus fccundùm poe-
ticam licentiam locus. Ne autem viaere-
tur penitùs à veritate di/cedere, Hifpa-
tfienfis Carthaginis portum dcfcripfit-. 
Catcrùm hune locum in Africa nufquam 
cjfe confiât. C'eft-à-dire : C e l i une 
Topothéfie, ou defeription d'un en
droit fabuleux, comme il eft permis 
aux Poètes d'en faire. Mais pour ne 
pas s'éloigner abfolument de la Véri 
té, il a pris pour bafe le port de Car-
thagene en Èfpagne. Au refte, on fçait 
qu'il n'y a point d'endroit femblable 
dans toute Y Afrique. P o M P. Sab. 
s'en explique ainfi : Fiftus hic locus eft, 

fublatus ab Homero (Odyff. X I I I . 
V .95 . ) aliqua ex parte ad formam Itha-
cenfis portûs. C'eft-à-dire: C'eft un 
lieu imaginaire, emprunté de quel
que endroit d'Homère, où il fait la 
defeription du porc d'Itbaquc. Mr. 

Tome h 

Addifon ( dans fes Voyages p. 7 1 . ) fup-
pofe que Virgile avoit pris cette def
eription de la Baye de Naples. 

( b ) C'eft-à-dire ; L'endroit eft fitué 
dans une retraite profonde, où une 
îîle placée vis-à-vis forme un port, 
toute la violence des vagues de la 
Mer venant fe brifer contre les flancs 
de cette Ifle. De côté & d'autre on y 
voit de grands rochers, dont deux 
fur-tout lemblent s'élever dans les 
nues, & à leur pied la Mer eft fort 
tranquille. Le fommet eft couvert 
d'une épailfe & fombre forêt qui pré
fente un afpeft horrible, & vis-à-vis eft 
une grotte pratiquée fous les rochers, 
dans laquelle on trouve des eaux 
douces, & des fiéges taillés dans le 
roc: c'eft-là l'habitation des Nym
phes & c . 

(-) P T O L O M Ê E Lib. IV. Cap. 4.* 
dans les Extraits pag, 29. B. & c . 

Ce 



fous ce Cap les deux Ifles Zembrœoxi Zowa-moores, dont la 
plus petite n'cft pas éloignée du rivage, mais la plus grande 
en eft à quatre lieues au Oueft-Nord-Oueft. Le fertile dif-
tria qui s'ctcnd d'ici à Solyman s'appelle le {a) Dackhul, ou 
le Coin, & eit cultivé par les différentes branches des .ffïel-
led Seule* 

A cinq lieues au Sud-Eft du Cap Bon fe trouve Clybea 
la ( b ) Clupea ou (c) Clypea des Latins ,&(*/) l 'Asnis des Grecs, 
Cette ville étoit bâtie fur le petit promontoire (e) Taphitis, 
lequel ayant la figure d'un ( / ) bouclier, ou d'un hemifphère, 
donna le nom à la ville. On n'y trouve plus aucun ancien 
bâtiment. Le château eft d'une Architecture moderne, & ce 
qu'on appelle aujourd'hui Clybea, eft un miferable tas de chau
mières à un mille de diflance. 

Un peu au Sud de ce village on paffe une grande rivière, 
dans laquelle on fuppofe que Mafanijfa fe noya en fuyant de 
devant Bocchar. (g) Tiie-Live nous dit, que ce dernier n'ofa 
pas en tenter le palTage, effrayé fans doute par la profondeur 
& la rapidité du courant: Nous eûmes bien de la peine à la 
paflfcr au mois de Janvier 9 quoiqu'il n'y eût point eu de pluye 
quelque tems auparavant, l'eau y étant fort haute & le fond 
du ht plein d'inégalitez. De l'autre côté de la rivière on en

tre 

L e s J?o-
wa-moQ-
res. 

Le Dack-
bul. 

Qlybea, 
l 'ancien
ne Ci,u-
PFA, ou 
А2Ш2., 

La R r - . 
viere., 

(a ) En Arabe J ^ c > Dctckhul 
(b) P L I N E Lib. V . Cap. 4. dans 

les Extraits pag. 5 5 . C . 
( c ) S 0 L 1 N Cap. 27. dans les Ex-

iraits pag. 6 3 . C . 
(d) S T R A B O N Lib. X V I I . pag. 

1190. D . dans les Extraits pag. 16. 
C D . P T O L O M K E , ubi fuprà. 

(e) S T R A B O N , .ibidem. 
( / ) S iL ius lTALicusLib . III.v.243. 

In Clypei fpeciem curvatis turribus 
Àfpis. 

C'eft-à-dire : Afpis aux tours cour
bées en quife de bouclier. 

(g ) T i T E - L I V K L i b . X X I X . C a p . 
3 2 . Mafanilla cum quinquaginta haud 
amplius equitilnis per anfraâus montiï 
ignotos fequentibus fe eripuit. Tenuit ta-

men vefligia Bocchar; adeptusque eum 
patentibus prope Clupeam urbem 
campis, ita circumdedit, ut prœter qua
tuor équités, omnes ad unum interfecerit. 

Amnis ingens fugientes accepit : —-
is fais Bocchari fequendi fuit, nec in-
gredj flumen aufo, née fe & c . C'eft-à-
dire: Mafaniffa échapa par les mon
tagnes , avec cinquante Cavaliers feu
lement, à ceux qui le pourfuivoient, 
en prenant des détours inconnus. 
Bocchar cependant le fuivit à la trace; 
& l'ayant atteint dans la campagne ou
verte près de la ville Clupea, il l'entou
ra tellement,qu'il les maltacra tous, 
à l'exception de quatre Cavaliers, qui 
fe jetteront dans un grand fleuve. Boc
char ne les pourfuivit pas plus loin, car 
rfofant tenter le paffage du fleuve, n i & c . 



Gurhd, 
l 'ancien
ne CU
ROBIS, 

P O N T I 

C . H E L V I O C . F A R N . H O N O R A 

T O A E D I L I II V I R 

- - - C V R A T . A L I M E N T . D I S T R I B . 

O B I N S I G N E S L I B E R A U T A T E S 

I N R E M P V B . E T I N C I V E S 

A M O R E M V I R O B O N O 

C O L . F V L V I A C V R V B I S D D . P P . 

(a) P T O L O M É E , ubifuprà. 
(b) P L I N E , ubi fuprà, L'Itinéraire, dan* les Extraits pag. 72. D . 

Ce 2 

Laiffant 

tre fans fo campagne ouverte où Bocchar tua quarante-fix des 
cinquante Cavaliers qui accompagnoient MafaniJJa. 

Gurba, la (a) Curobis ou (b) Curubis des Anciens, eft à 
fept lieues au Sud-Oueil de Clybea. El le paroît avoir été 
anciennement une ville confiderable, quoique les ruines d'un 
grand Aqueduc, & de quelques Citernes deftinées à recevoir 
Peau, forent les feules antiquités que Ton y trouve à préfent. 
On m'a affuré que fon port , & partie de cette v i l le , auffi-bien 
que de la ville vo i f i ne^ / ^ / , avo ien t été détruits par la Mer , 
& qu'on en pouvoit encore voir les veftiges lorsqu'il faifoit 
un tems calme & ferein. Au Oueft de Gurba couie un petit 
ruiffeau, fur lequel i l y avoit un pont de pierre dont on voit 
quelques reftes. Dans une Ferme tout près de-là, on trouve 
un Autel qui peut avoir apartenu autrefois à ce pont , avec 
rinfcription fuivante: 



Laiffant Gurba à cinq, lieues au Nord - E f t , on vient kNabalr 

ville Ronflante par l'induftric de fes habitans, & depuis long-
tems fameufe par fa vaiflelle de terre. Elle eft fituée dans un 
fond, à un mille du bord de la Mer,. & environ à un ftade 
de l'ancienne Neapolis,qui paroit avoir été une grande v i l le , 
fans compter ce que probablement la Mer en a emporté. On 
trouve ici grand nombre d'Infcriptions fur des pierres de f ix 
pieds de long & de trois de large; mais malheureufement elles: 
font fi entièrement effacées, ou tellement couvertes de mor
tier, qu'il auroit falu beaucoup plus de tems que mes guides 
ne voulurent m'en donner pour les déchiffrer. Sur les bords, 
d'un petit ruiffeau qui coule à travers la vieille v i l le , fe trou
ve un bloc de marbre blanc, où Ton. voit un Loup en bas re
lief,, qui parok être de bonne main. 

Après avoir fait deux lieues, par un chemin raboteux mais 
délicieufement couvert d'Oliviers, nous arrivâmes à Hamam-
et, que plufieurs Auteurs ont pris à tort pour l'ancien Adru-
metum. C'efl une petite v i l le , mais opulente, &. bâtie agréa
blement fur un promontoire bas, qu'on auroit bien de la pei
ne à attaquer, fur - tout du côté de la terre. Comme d'un côté 
cette (a) circonltance convient encore mieux aHerckla,htué 
à quelque diftance de-là à l 'E f t , i l y en a, de l'autre, plufieurs 
qui concernent Adrumete , & qu'on ne fçaurok appliquer à cet 
endroit. Hamam-et, par exemple, eft bâti fi près de la Mer r 

& le terrcin eft fi rompu & fi inégal du côté du continent, 
qu'il y auroit, .principalement de ce côté-là, beaucoup de 
danger & de difficulté à l'attaquer,- & encore plus a en 
faire le tour en voiture, comme l'on dit que (b) Céfarfit: 
auffi ne fçauroit-on (c) voir la côte de Clybea, ni de la ville 

même 

jtfabaî , 
l fancieri' 

VOhXS. 

Hàmam-
et, n'elt 
pas l'an
cien A -

7 U.K. 

(a) H I R T I U S Bell. Afr. Oppidi 
( Adrumeti ) egregia munitïo, difficilij'que 
ad oppugnandum erot accejfus. C'eit-à-
dire: La ville d'Adrumcte étoit très-
bien fortifiée, & de difficile accès 
pour l'attaquer. 

(/>) Idem, ibid. Cap. 3 . Cacfar «r -
cum oppidum veftuj, nature loci pcrfpeâd, 
redit in cajba. C'eft-à-dire : Cefar ayant 
fait le tour-de la ville dans l'on char,. 

& reconnu la fituation de 1 endroit, 
retourna au camp. 

(c) Idem, ibid. A CJupea fecundwn 
orammnritimam cumequitatu Adrumeti >-
Cn. Pifo cum Maurorum circiter III, 
millibus apparuit. G'eft-à-dire : On vit 
à Adrumete, le long de la côte, près de 
Clupca, Cncus Pi/on avec environ 3000 
Cavaliers Maures. 



V I C T O R I A E 
A R M E N I A C A E P A R T H I C A E 
M E D I C A E A V G V S T O R V M A . 

S A C R V M C I V I T A S S I A G I 
T A N A D D . PP. 

{a) h'Itinéraire, dans les Extraits 

(b) Ibiâ. dans les Extraits paç. y ? . D . 
(c) H I R T I U S Bell. Afr. Cap. 2 . 

Caefar Clupeam clajfe prœtervchitur ; 
inde Neapohn, compfura prœterea caflel-
la & oppida non longé à mari relinquit. 
C'eft-à-dire: Céfar pafla avec fa flote 
devant Clypea, enfuite devant Nea-
polis, ainfi que devant plufieurs au
tres villes & forts finies à une .petite 
diftance de la côte. 

IMIV 
(d) J . L É O N p a g . 2 2 1 . Hamam-et 

ante paucos annos à Mahometanis ex-
truâum y hujus incolœ miferrimi & c . 
C'eft-à-dire : Il n'y a que peu d'an
nées que íes Mahometans ont bâti Ha
mam-et, dont les habitans font très 
pauvres & c . 

(e) Voyez CLUVERIT Gcogr, cum 
notis BUNONIS p. 394 . .^ / . Gcogr. Vol . 
I V . p. 1 7 3 -

(f) En Arabe pWs* Uamam. 

Ce 3 

m ê m e , ni de fa rade; toutes ces circonftances conviennent à 
la iituation de Herckla. L ' A u t e u r de Y Itinéraire place auffi 
Adrumete non feulement {a) à 440 ftades de Neapolis, mais 
auíTi (ó) à 85 milles Romains de Carthage, c'eft-a-dire à la 
m ê m e diftance que Cfypea. Suppofé donc que Hamam-et foit 
Adrumete,\\ y auroit de- là 50 milles moins zNeapolisil en 
faudroit rabattre30.c'eft-à-dire plus d'un t iers ,de la diftance 
entre Hamam-et &Cartlyige. Ainfi ileft plus probable que c'eft 
ici le Siagul de Ptolomée,ik apparemment Tune de ces v i l l e s ( c ) 
anonymes devant lefquelles Céfar paiTa en allant à Adrwnete. 

(d) Léon nous apprend qtiHamam-et fut bâti de fon tems , 
mais il n'eft devenu fiorhTant que vers la fin du dernier fiécle. 
L e s co lomnes , les blocs de m a r b r e , & plufieurs autres reftes 
d'antiquités qu'on y trouve répandus , y ont été apportés de 
Cajfîr Afeitey la C'witas Siagitana des Anciens . L a fituation 
de cet endroit , & plufieurs autres circonftances, ont fait croi
re à ( e ) Bunon, aux Sanfons & à d'autres, que c'étoit la vil le 
àAdrumete. Il y a toute apparence que fon nom lui vient 
du grand nombre de ( / ) Hamam ou de Pigeons fauvages qui 
fe tiennent dans les crevaffes des montagnes du voifinage. 
L e s deux Infcriptions fuivantes font les feules que je pus lire. 

Hamâm~ 
et, ou la1 

Ville des 
Pigeons 
fauvages, -



IMP. C A E S . D I V I S E P T I M I S E V E R I 

P A R T H . A R A B I C I A D I A B E N I C I 

M A X . B R I T . M A X . F I L . D I V I 

M. A N T O N I N I PII G E R M A N I C I 

S A R M A T . N E P O T . DIVI A N T O N I N I 

P R O N E P O T I D I V I A E L I H A D R I A N I 

A B N E P O T I D I V I T R A I A N I P A R , E T 

D I V I N E R V A E A D N E P O T I 

M. A V R E L I O A N T O N I N O PIO F E L . 

P A R . M A X . B R I T . M A X . G E R M . 

M A X . IMP. III. C O S . UH. P. P. - -

- - C I V I T A S S I A G I T A N O R V M D D . P P . 

A une lieuë au Nord-Oued de Hamam-ct fe trouve Cqfflr 
(ou le Château) Ajeite, qui efl la Civitas Siagitana des Anciens. 
Cet endroit étoit confiderat)le du tems des Antonins, peut-
être même avant eux; cependant aucun des anciens Géo
graphes n'en a parle. Le feul Auteur, foit des anciens ou 
des modernes,qui en falTe mention, autant que je m'en fou-
viens, ci l (a) Bochart, qui nous en rapporte une Infcrip-
tion. Un peu au-delà de ces ruines on entre dans une gran
de plaine, Qui s'étend jufqu'à Herckla, & qui efl cultivée par 
les IVcllcd séide: Sur la côte, à deux lieues au Sud-Oueft de 
Hamam-et, fe trouve \cMe-narab, un grand Maufolée, qui 
a vingt verges de diamètre,bâti en forme d'un piédeftai cylin
drique avec une voûte au deffous. Au deflus de la corniche 
fe voyent plufieurs petits Autels, fur chacun defquels les 

Maures 

Cap- A-
feite, la 
C t V I T A S 

SIAGI
TANA. 

Plaine 
de Ha-
mani-et. 

L e Me-
mrab. 

(a) BocnAiiT,C/wn.Lib.I .Cap .24. 
E T PRO S Ë N A T V POPVLOQVJB S I A -

GITANO C K L E R IMILCONIS G V I L I S -
S^E F . S V F F E S , 

file:///cMe-narab


L.AEMILIO 
AFRICANO 
AVVNCVLO 

C.SVEIXIO 
PONTIANO 
PATRVELI 

VITELLIO 
QVARTO 

PAIR. 

f 

Un peu plus près à'ffamamet, font les ruines dun port 
oui apartenoit autrefois l'Taradeefe, ancienne ville Romaine, 
fituée à quelque peu de milles de-là, fur le bord de cette plai
ne au Nord-Oueft. On me dit, que les habitans de ce lieu 

etoient 5 

Maures difent qu'il y avoit autrefois des feux allumés qui fer-
voient à guider les matelots : chacun de ces Autels porte le 
nom d'une perfonne différente. Les Infcriptions fuivantes, 
les feules qui font encore lifibles, femblent apartenir à la 
même famille. 

Fora" 
dee/e. 



VENE
RIA, ou 
APHRO-
DISIUM. 

Sel-loo-

JlAUah 
l 'ancien 
n e CO
TUZA. 

R J E I P V B L I C A E S P L E N D I 

D I S S I M A E C O T V Z A E S A C R A E 

V A L E R I V S I A N V A R I V S . 

Thimida 
( a ) S o L I N Cap. 27. dans les£jr- (b) P T O L O M Ê E Lib. I V . Cap. 3. 

traits pag. 63 . C. D . dans les Extraits pag. 29. C. 

étoient, il y a cent ans, les plus grands pirates & les plus ha
biles mariniers du païs ; mais que depuis quelques années ils 
fe font établis zHamamet > qui eft mieux fitué pour le com
merce & pour la navigation. Ce pourçoit bien être ici la(#) 
Veneria de Solin, ou plutôt, vu l'affinité du nom, l'ancien 
(ù) Aphrodijium, quePtolomêe place fous la même latitude, 
mais un peu plus au Oueft qu ;Adrumete. 

Au milieu de cette plaine on voit une éminence qui a la 
figure d'un hemifphère, nommée Sel-loome, & qui a été for
mée des ruines de quelque ancien château ou village. Deux 
lieues plus loin, près de la côte, fe trouve un endroit maré
cageux qui peut avoir un ftade de longueur, à travers lequel 
un grand lac voifin fe décharge dans la Mer. Il y avoit ici 
autrefois un pont, & une chauffée qui régno'it tout le long 
du marais, & qui fervoit probablement de limite entre la 
Zeugitanie & le Bizacium. 

C H A P I T R E I I I . 
Des lieux les plus remarquables dans les terres de la 

Z E U G I T A N I E , OU le Quartier d'Eté. 

LA ville la plus feptentrionale que j'aye trouvé dans la 
Zeugitanie eft Al Aleah, fituée fur le penchant d'une 

colline, à moitié chemin entre Bizerta & Porto Farina. Elle 
a été connue autrefois fous le nom de Cotuza, comme il pa-
roît par rinfeription fuivante, quoique defeftueufe. 



( a ) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 4 . 

dans ics Extraits pag. 3 4 . B. P L I N E 

Lib. V . Cap. 4 . dans les Extraits pag. 
5 5 . B. 

(b) Voyez les Tables de Ptolomée par 
A G A T H O D Ì E M O N ; & C E L L A -

R I u s , Geogr. Antiq. Lib. IV. Cap. 4 . 
Pag. 1 0 . 5 . 

(c) P T O L O M É E , ubi fuprà, dans 
les Extraits pag. 3 1 . A . 

{d) Idem, ibid. 
( 0 P L I N E , ubi fuprà, dans les 

Extraits pag. 5 7 . C . 
( / ) S. A U G U S T I N Confeff. Lib. 

II. Cap. 3 . Dum mihi reduelo à Madau-
r i s , in qua vicina urbe jam cœperam lite
ratura atque oratoria percipicndce gratta 
peregrinan, longinquioris apud Car-
thaginem peregrinationis ywrrcpmj prœ-
parabantur. C'eft-à-dire : De retour 
de Madaura, ville du voifinage, D U 

Tome I. 

j'avois déjà été envoyé pour com
mencer mes études, on fit les prépa
ratifs néceiïaires pour me faire faire 
un voyage plus conftderable du côté de 
Carthage. 

(g) S A L L U S T E , Bell. Jugurth. Cap. 
50 . Erat haud longé ab eo itinere, qua 
Metellus pergebat, oppidum Numida-
rum, nomine V a c c a , forum rerum ve-
nalium totius regni maxime cclebratum, 
ubi & incolere Qf mercari confueverunt 
Italici generis multi mortaks. C'eft-à-
dire : A une petite diftance de la rou
te que tint Metellus, il y avoit une 
ville des Numides, appellée Vacca, 
très-fameufe par le grand trafic qui 
s'y fait de toutes les marchandifes du 
Royaume, & où beaucoup de mar
chands Italiens fe font établis & font 
commerce. 

Da 

Thhùdê 
&Mcz*l-
jc-meinc t 

les an
ciennes 
THEO-
DALJS & 

T l I I N I 6 -

SlSARA 

Palus. 

HIPPO-
NITEC. 
Jibbefls-
ketl,ovL 
CIRNA 
Mont. 
Matter 
PÏD0M 
MATE-
RENSE. 

Bay-jab, 
l'ancien 
OOPPI-
DUM V A -
GENSE. 

Thimida & Mezeî-je-meine, anciennement nommées (a) 

Tbeudalis & (b) Tbinijfa, font deux villages fitués fur le lac 

-de Bizerta. C e l u i - c i eft à trois milles de la ville du côté du 

S u d - E f t , & l'autre en eft à fept milles au S u d - O u e d . O n 

trouve dans ces deux endroits quelques reftes d'antiquités. 

Près du premier le lacfe refferre fi fort , qu'il fait comme deux 

lacs différens, dont celui qui eft au S u d pourroit palier pour 

le (c) Sifara Palus, & l'autre pour YHipponites de l'ancienne 

Géographie . 

Jibbel Iskell, montagne remarquable & de figure r o n d e , 

la (d) Cirna, fi je ne m e t r o m p e , des A n c i e n s , eft au Sud-

Oueft de ces l a c s , à cinq lieues de Bizerta. T o u t près de 

cette montagne au S u d - E f t fe trouve Matter, l'ancien (e) 

Oppidum Materenfe, plutôt que l'ancienne Madaura, laquel

l e , fuivant ( / ) S t . Auguflin, doit avoir été plus éloignée de 

Carthage. C e n'eft préfentement qu'un petit v i l lage , fitué 

fur une éminence, au milieu d'une plaine fertile, y ayant un 

peu au deffcus un ruiffeau qui entre dans le lac Sifara. 

A dix lieues au S u d - O u e f t de Matter eft la ville Beja ou 

Bay-jab, q u i , p a r fon n o m & par fa fituation,doit être la (g) 

Vacca 



Vacca de Sallujle ,(a) Y Oppidum Vagenfe de Pline,h ВАГА de 
Plut arque, & le (b) Vaccenfium Ordo fplcndidijjimus de la pre
mière des Infcriptions que nous donnerons tout-à-l'heure. 
(c) Cellarius la place fort bien au Nord-Ef t de Cirta, ou 
Con/Iantine, mais i l ne cite point fes Auteurs. Cependant 
cette fi tu ation.femblc être indiquée dans les defcriptions que 
nous en avons, fçavoir qu'elle eft à la droite du chemin que 
les Romains paflbient ordinairement pour aller en Numidie. 
Nous lifons qu'après qu'elle fe fut révoltée, (d) Metellus par
tit de fon quartier d'hyver fur l c fo i r ,& arriva devant la ville 
la troifième heure du jour fuivant: le tems de cette marche, 
vû la diligence qu'on y fit, convient parfaitement avec la dif
tance de cinquante milles qu'il y a de Bay-jah à U tique, où 
Metellus étoit alors en quartier. Je ne me fou viens pas d'avoir 
trouvé autre chofe dans l'Hiftoire ancienne qui puiife fervir à 
faire connoître plus précifement cette ville. Quoi qu'il en 
fo i t , ce ne fçauroit être la Vaga de Ptolomée, parce que celle-
ci étoit frtuée chez les Cirtejtens; & peut-être que la rai fon 
pourquoi Y Itinéraire & les Tables de Peutingcr n'en parlent 
point , eft qu'elle étoit éloignée du grand chemin qui menoit 
de Carthage en Numidie. 

Bay-jah eft encore aujourd'hui, comme elle rétoit du tems 
dtSallajle, une ville où fe-fait un grand commerce, particu
lièrement en bled, étant comme l'étape de celui de tout le 
Royaume. I l fe tient aufli tous les étés, dans les plaines de 
Bus-dera, qui font le long de la Me-jcrdah, au deffous de la 

ville 

C e f i li
ne ville 
de grand 
com
merce. 

(a) P L I N E , ubifuprä. 
(b) P L U T A R Q U K in Mario, pag. 

4 0 9 . ct»p8pJüV 06 B;iy«v, 7r&A/v ^syx?<.y,v. 
C'eft ä-dire: Cunfervant Bagas, gran
de ville & c . 

(c) C E L L A R T U S Lib. IV . Cap. 5 . 
pag. 1 [4 . Va?,a ä Cirta in ort um <vßi-
vum diflat. C'eft-a-dire: Vaga eil au 
Nord-Eft de Cirta. 

(d) S A L L U S T E , Bell. Jug. Cap. 
7 1 . Mctellus, poßquam de rebus Vaccoe 
actis comperit, — Legionern cum qua hic~ 
inahat, 6"quam plurimos poteßNumidas 
equites ,pariter cum occafu folis expeditos 

educit; & pojìerd die, circi ter boram ter
nani , pervenit in quandam planitiem —• 
docet oppidum Vaccam non ampliùs mille 
paffuam abejje. C'eft-à-dire: Metellus 
ayant appris ce qui s'étoit pa(Té à 
Vacca, il prit la Légion avec laquelle 
il étoit en quartier d'hyver, avec 
autant de Cavalerie légère de Numi' 
die qu'il en put ramaiïer,& fe mit en 
marche vers le tems du coucher du 
folcii. L e lendemain, environ à 1* 
troifième heure, il arriva dans une 
plaine, & apprit à fes troupes, qu'il 
n'y avoit plus qu'un mille à Vacca. 



ville de Bay-jah, une grande foire, que les Arabes les plus re
culés fréquentent, s'en approchant avec leurs familles & leurs 
troupeaux. La ville à& Bay-jah eft bâtie furie penchant d'une 
colline, & a l'avantage d'être très-bien pourvue d'eau. Il y 
a une citadelle au. haut de la colline, mais qui n'eft pas de 
grande défenfe. Je trouvai fur les murailles de ce Fort, con-
Itruites d'anciens matériaux, les deux Infcriptions fuivantes: 

M. IVLIO M. TILIRB 
DECVRIONI - - -

FAC. ANN. XXII. PRAEFECTVS 

VR. DEC. II VIR QQ * 

V.. CVM ORDO SPLENDIDISSIMVS 

OB MERITA SVA STATVAM 

P.P. FIERI DECREVIT. 

FELIX AVVNCVLO SVO MAGNO 

PRO PIETATE SVA DATO IBI 

FECIT. D. D. 

On trouve aufïï dans une maifon particulière PInfcrîption 
que voici; 

Dd 2 D. M. s. 



Tub-vr-
h, l 'an
cien T U 
BURBUM 

MINUS. 

D . M . S. 

M . T R E B I V S RIBI 

A N V S S I L O N I A N V S 

T R I B V N . P O P V L I V I X I T 

A N N . L V I I . 

S . H . I . 

Tub-urbo, petite ville habitée par des Maures ftÀndahufie, 
eft fituée fur la Me-jerdab, à fix lieues au Sud-Eft de Mat
ter, & à fix lieues auffi au Oueft de Tunis. Ce doit être ici 
le (a) Tuburbum minus des Anciens; car le Tuburbum ma jus, 
qui, à en juger par la Table de Peutinger ,^2xdix. avoir été quel
que Temple ou autre Edifice remarquable, eft trop au Sud. 
Mahamet, Tun des derniers Beys de Tunis, avoit planté dans 
ces-environs un grand nombre d'arbres fruitiers, &les avoit 
rangés de manière que chaque efpece formoit un petit bois à 
part, & feparé des autres. On y voyoit, par exemple, un 
bofquet d'orangers, un autre de citroniers, un autre d'abri
cotiers, un autre de pefchers, & ainfi du refte. Le même 
Prince,également généreux & zélé pour le bien public,avoit 

aufli 

(a) VItinéraire, dans Tes Extraits pag. 70. C . V o y e z aufli la Table de 
P t U T i H P E R ktt . W . dans les Extraits vis-à-vis la page 100. 



• - PRONEP. . . A E L I O H A D R I A N O 
R V M G E N T I Q V E M V N I C I P I V M A E L I V M 

• - P R O C O S E T Q. E G R 1 L I O 
- L A R I A N O L E G . PR. 

Je vis aufïï dans une Mofquée l'Epitaphe fuivante: 

D. M. S . 

M E M O R I A E S A N C T I S S I 

M A E F A E M I N A E 

D O N A T A E Q V A E 

V I X I T A N N . X L V I 

M E N S I B V S VIII . 

D d 3 Entre 

aufïi bâti dans la vallée voîfine un grand pont fur la Me-jer-
dab, & y avoit fait faire des éclules pour élever l'eau de la 
rivière, afin d'en arrofer plus aifément fes plantages. Mais 
cet ouvrage, qui avoit été fait des ruines d'un ancien Amphi
théâtre qui étoit autrefois en cet endroit, étoit trop beau pour 
fubfifter longtems en Barbarie; aufîi tout en eft préfentement dé
truit; je trouvai ,près des ruines du fusdit Amphithéâtre, fur 
une pierre,l'Infcription fuivante, qui eft imparfaite; 



S A L V f S E T P R O P I T I 1 S D D D . N N N . G R A T 1 A 

N O V A L E N T I N I A N O T H E O D O S I O I N V I C T I S S I M I S P R I N C I 

P I B V S D E P A C E E X M O R E C O N D I T . D E C R E T . 

O n trouve fur un A u t e l ces mots : 

P R O S A L V T E I M P . C . 

Q V I N T V S S E N T I V S F E L I X N. 

D E I LIBERI PATRIS 

E n t r e Tub-urbo & Bazïl-bab eft le petit vil lage de Tuc-
cuber, fitué aufli fur la Me-jerdah^ mais où il.n'y a que peu 
d'Antiquités remarquables. C e doit être la ville dont {a) St. 

Cyprien & (b) S t . Augujlïn parlent fous le nom de Tucca-
borî, ou Thuccabori. (c) Simler par confequent s'eft trompé 
en prenant cet endroit pour la Tucca Therebinthïna des A n 
ciens , qui n'étoit éloignée de Sufeiula que de foixante mil les , 
au lieu que Tuc-caber en cil prefque à cent v ingt . 

Me -zezll-bab, ou Bazïl-bab , eft un v ieux A r c de tr iomphe , 
érigé à l ' E d de la Me-jerdah, à dix lieues au S u d - O u e f t 
de Tunis. C e bâtiment n'eft remarquable , ni par fa b e a u t é , 
ni par fon Archi tecture: ilétoit autrelois orné d'un grand nom
bre de niclics & de fefeons, mais qui n'y paroiifent plus pré-
fentement. A u re i le , il avoit été fait dans le tems de la déca
dence de l ' E m p i r e , comme il paroit par l'infcription fuivante: 

Tes-tourc 
(a) Dans fon Concile. Voyez la 

Lijle des Evêchés de fEglife d'Afrique, 
dans les Extraits pag. 87. A . 

(b) Lib. V I . Cap. 24. contre les 

Donatijles. 
(c) Dans fes Annotations fur 

neraire. Voyez C E L L A R I U S , Geogr. 
Antiq. Lib. I V . Cap. 4 . pag. 107. 

Tue-
caber. 

Bazil-

bab. 



Tes-toure eft une jolie ville bien &<3nflahte des Maures d* An
dalousie, fituée du même côté de hMe-jerdab que Bazil-bab, 
environ deux lieues plus au Oueft. A s'en rapporter à la pre

mière des Infcriptions que je vais donner , ce lieu doit avoir 

été appelle autrefois Colonia Blfica Lucana : & dans un M o u 

l in , un peu au deilus deBazil-bab,j'ai trouvé une Infcription 

defedhieufe, où l'on donne à l 'Empereur Aurelien le furnom de 

Bejicanus, emprunté apparemment de cet endroit. 

D. N . IMP. V A L E R I O L V C I N I A 

N O L I C I N I O A V G . M A X . 

S A R M A T I C O M A X . G E R M A 

N I C O M A X . T R I B V N I T Ì A P O T E S 

T A T E X. C O S . V . IMP. X. P A T R I P A T R I A E 

P R O C O N S . C O L . B I S I C A L V C A N A D E V O T A 

N V M I N I B V S M A I E S T A T I Q V E E I V S . 

Tes~iou-
re, l 'an
cienne 
Colonia 
BlSICA 
LUCANA* 

Sur une Cohmne. 

F O R T I S S I M O 1MP. 

E T P A C A T O R I O R B I S 

M. C L A V D I O 

T A C I T O 

PIO F E L I C I A V G . 

Sur 



Situ» 
geab , 
l'ancieiì 
Munici-
pium 

Sur une Pierre quarrêe. 

P O L L E N T E S I N F I N E I M P E R I O 

D D . N N . H O N O R I . E T T H E O D O S I . P P S I M P . A V G . 

A D M I N I S T R A N T E F E L I C I I N N O D I O 

P R O C . - - - - - - - - - - - - - - - - -

Voici PInfcription dont j'ai parlé plus haut, qui fe trouve 
dans un Moulin près de Bazil-bab : 

H E R E N I A E Q V E S - - - -

Q V A R T A 

P E R P . Q V O B H O N O 

R E M . - O R D O S T A 

T V A M I M P E R A T O R I 

A V G . B E S I C A N O 

- - - A R M E N I 

A C O A V R E L I A N O . 

Sloit-geab9 ou Salov)• keab, petit village, qui étoit ancien
nement le Municipium Cbidibbeknfium, eft Ctué dans le fond 
d'un grand coude que fait la Me-jerdah entre Bazil-bab 
& Tes-toure. Ce qu'il y a de plus remarquable en cet 

endroit, 



endroit, font les deux Inferi prions qui fuivent. On y trouve auffi 
des reftes de citernes, des colomnes, des chapiteaux & des murs 
anciens fort épais, tout comme dans plufieurs lieux dont je viens 
de parler, & dans quelques autres dont je parlerai dans la fui
te, mais il feroit ennuyeux de les décrire chaque fois en détail. 

I M P . C A E S . D I V I M . 

A N T O N I N I P I I . G E 

N E P . D I V I H A D R I A N I 

P R O N E P . D I V I 

T R A I A N I P A R T . A B 

D I V I N E R V A E 

S E P T I M I O S E V E R O 

P E R T I N A C I A V G . A R A B . 

N . P . P . P O N T . M A X . TR1B. 

P O T E S T . I M P . V I I . C O S . I I . 

H I D I B E L E N S . 

• 

x. tu - - - -

C O N S T A N . - - - -

N O B I L I B . - - - -

C A E S A R I B V S N V M I 

N I E O R V M - - -

• 

S V A P E C V N I A 

M V N I C I P I . C H I D I B B . 

Tome l E e Tunga 

BELÉN-
SIUM, 



Tanga, 
l 'ancien
ne T i n 
ca BA Co
lonia, 

C . M E M M I O F E L I C I 

F L A M I N I A V G . P E R P . 

V T R I V S Q V E P A R T I S 

C I V I T A T I S T H I G N I C E N 

S I S . C M E M M I V S 

F O R T V N A T V S F L A M . 

A V G . P E R P . V T R I 

V S Q V E P A R T I S C I V I 

T A T I S T H I G N I C E N S I S 

P R O P T E R E X I M I A M 

P I E T A T E M E T A F F E C T I 

O N E M F R A T E K N A M Q V A M 

- - - L I B E R E X H I B E T 

P O S V I T 

J 

1 

(a) P T O L O M É E , Geogr. Lib. I V . 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 3 3 . B. 

(b) C E L L A R I U S , u b i fup. C a p . 5 . 
pag. 116 . A Tuburiica infcpmmwm 

A N T 0 -
proxima Thigiba Colonia &c. C'eft-à-
dire : De Tuburftca au Nord , l'endroit 
le plus proche eft la Colonie de Tbi-
giba. S e c 

Tunga, ou Tannica, la Thignica ou (a) Thigiba Colonia des 
Anciens, a été autrefois une grande ville. Elle eft fituée en
tre Tes-toure & Tuber-Joke, à cinq milles au Nord de cette der
nière , comme l'a remarqué (b) Cellarius. Parmi les ruines de 
l'ancienne citadelle je trouvai les cinq Infcriptions que je vais 
tranfcrire,& dont la dernière étoit fur le portail d'un Temple. 



A N T O N I N I PII 

C A S T R O R V M 

T H I G N I C A D E V O T V M . 

A L T I S S I M O S A E C V L O D D D . N N N . 

ORB. - - T O R I - - I N D V L T A P A C E 

C I V I - - T H I G N I C E N S I S - - P R O C 

C O N S T A N T I N I M A X . V . - - - , -

N I A F V N D A M E N T I S E T S - - -

T V D O D O M I T I C E N O F I L I O 

M E R C V R I O 

IMP. - - - - A V R E L I O - - - -

P O N T . M A X . T R I B . P O T . XXIIII . 

A deux lieuè's au Sud-Ouefl: de Tes-toure fe trouve Tuber-
foke'y petite ville entourée d'une muraille, & fituée fur le 
penchant d'une colline. Au centrç de la ville on voit une 

E e 2 belle 

Tuher* 
Joke^ 
J ' a n c i e a 
THIBUR-
SICUJVI-

BURE. 



belle fontaine, qui donne de l'eau abondamment , a v e c les 
ruines d'un T e m p l e , dans lequel elle étoit autrefois renfermée. 
C e t t e ville eft prefquefous le m ê m e parallèle que Tuber-noke, 
quoiqu'il y a ; t cinquante-cinq milles de l'une à l'autre; ainft 
il faut bien prendre garde de ne pas confondre ces deux vil
l e s , comme l'ont fait {a) quelques Auteurs . O n trouve di-
verfes Infcriptions dans les murs de la v i l l e , qui ont été con
firmes d'anciens matériaux. J e vais en donner quelques-unes , 
par lefquelles il paroitra que cette ville s'appelloit ancienne
ment Thiburficumbure, conformément à l'adjeétif (b) Tubur* 
jïcuburenjis de la Lifle des Evêchés d'Afrique. C'étoit un fiége 
Èpi fcopal de h Province Proconfulaire, ainfi on ne fçait que 
faire de la Thuburjlca de Ptolomée, que la dite (c) L i l l e place 
dans la Numidie. 

VRBL R O M A E A E T E R N A E A V G . 

R E S P . M V N I C I P I S E V E R I A N I A N T O 

N 1 N I A N I L I B E R I T H I B V R S I C E N S I V M 

B V R E 

SALVIS 

( a ) C E L L A R I U S ub. fup. Supra Hip-
pon em Régi um Thuburnica Colonia , 
#woí/Tuburnicerife Plinii oppidum ejt, de 
quo irt-mwrHarduinus,^ eademï\\ùh\xv-
fica ejusdem Ptolomaei fit, longé ab illa 
in meridiem verfùs fita : propter quam 
(Ußantiam mihi fecus videtur, pr<efertim 
quod multa Africse oppida in nomine pené 
conveniunt ramcn fcp'irata manenty ut 
tíiam Tuburboç/Î, idque geminum, ma-
jus ö" minus. C'eil-à-dire: A u deifus 
tfHippone Royale eft la Colonie Thu
burnica , la même que Pline appelle 
Oppidum Tuhurmccnfe, & que le Pere 
IJardouin foupçonne être la même que 

hThuburJtca dzPtofomêe, citée par le
dit Auteur comme étant fituée loin 
de la première vers le Midi. Mais 
ce qu'on dit de la diftance de l'un 
de ces endroits à l'autre me fait pen-
fer tout différemment; fur-tout puis
qu'il y a beaucoup de villes en Afri
que dont les noms font à-peu-près les 
mêmes, mais qui font cependant ef-
fentiellement criftinguées, comme on 
en a pour exemple Tuburbo, dont il 
y en a deux, le grand & le petit. 

(b) Voyez dans les Extraits pag, 
8 7 . A . 

( 0 Dans les Extraits pag. 88. B . 



SALVIS DOMINIS NOSTRIS CHRISTIANISSIMIS ET 
INVICTISSIMIS IMPERATORIBVS IVSTINO ET SOFIAE 

AVGVSTIS HANC MVNITIONEM THOMAS * EXCELLENTISSIMVS 
PRAEFECTVS FELICITER AEDIFICAVIT. 

SEXTO. C CETOANI 
CIO FASTO PAVLINO 
PROC PROVINCIAE-

RESPVBLICA 
LICINIAE 

AVGVSTAE. 

Q. AC1LIO. C PAPIR 
ANONAE. AVG. - - - - -
SICENSIVM PROC. 
- - - - THEATRI PON. - - - R -
ADVOCATO CODIC. 
ADMINISTRATIONS HE REDI - - - -
IN ME ET CO ENTIVM C - - -
LAVRENTIVM VICO AVGVSTINORVM 
SACERDOTI RE1P. 

MVN1CIPI LIB. THIB. BVRE 
PATRONO. 

On 
* C O R I P P . Afr. de Laud. Juft. min. Lib. I . 

Et Thomas Lybicse nutantis dextera terra. 
C'eft-à-dire: Et Thomas,1e foutien de la Libye en danger, 

E e 3 



On trouve au deffus de la Fontaine qui eft au centre de la 
ville les mots fuivans : 

N E P T V N O A V G . S A C . PRO S A L V T E 

IMP. C A E S A R V M . -

Dugga, ou ce qui revient prefque au même, Tugga, pour-
roit très-bien, tant à caufe de la refTemblance des noms, que 
pour la grande variété des ruines que Ton y trouve, être pri-
fe pour la (a) Tucca des Anciens, fi les Infcriptions qui nous 
en refient ne lui donnoient pas expreffement le nom de Thugga. 
Elle eft fituée à l'extrémité d'une petite chaîne de collines, 
environ à deux milles*au Sud de Tuber-foke, & la ville étoit 
autrefois fournie d'eau par un Aqueduc. On y trouve enco
re plufieurs Tombeaux ou Maufolées, & le portique d'un Tem
ple orné de belles colomnes. Sur le fronton de cet édifice 
on voit la ligure d'une aigle déployée parfaitement bien faite, 
avec l'Infcription fuivante au deflous, en mémoire apparem
ment des fondateurs. 

L. MARCIVS SIMPLEX E T L. MAR 
C E L L V S SIMPLEX REGILIANVS S. P. F. 

Sur la Frife du Portique. 

IMP. C A E S . D I V I A N T O N I N I - - - -

M A R C . A V R E L I O S E V E R O A L E X A N D R O 

P O N T I F I C I M A X . T R I B V N I T I A P O T . 

E T C A S T R . E T S E N A T V S E T P A 

- - V M L I B E R V M T H V G G A . 

Sur 
(a) P T O L O M É E ubi fuprà, dans les Extraits pag. 33 , B. 

l'an
cienne 
THUC-
C A , O U 

TUCCA. 



C L A V D I O C A E S A R I A V G - - -

M A X I M O T R I B V N I T I A P O T . - -

R . C R A S S V S A E D I L . O R N A M - -

T I V I R A V G V R I I V I R Q V I N Q V E 

C . F A R . P E R P E T V V S S A C E R I V S 

P A G I T H V G G E N S I S N O M . - - -

E T P E R P E T V I . - -

I M P . C A E S . D I V I 

N E R V A E N E P O T I 

T R A I A N I D A C I D I 

P A R T H I C I F I L . 

T R A I A N O H A D R I A N O A V G . 

P O N T . M A X . T R I B V N . 

P O T E S T . C O S . I I . P P . 

C I V I T A S T H V G G A D D . P P . 

T I R I N V S 

oSur une Pierre quarrêe. 



TIRINVS FORTV 

NATVS VIR. ARMIS 

INGENIO ET ANIMO 

MAXIMO QVI CVM 

- - NIS ET GRAECIS 

• - TIMIS H. I. T. P. 

VIXTTQVE Ï A E T O S D V D S 

ZOZIMOS IOVIS P. V. XXXIV. 

Zoriufs, 
l'ancien-
ne LARZ-
sus. 

Lorbufs, la (a) Laribus Colonia des A n c i e n s , n'efl remar
quable préfentement que par la beauté de fa fituation, érant 
placée fur une éminence , environ à cinq lieues auOueft- S u d -
Ouef l de Tes-touref & à cinq lieues aufTi au N o r d - E f t de 
Keff. (b) Léon & Marmol font venir la rivière Ta-barka, 
(l'ancienne Tufca) du voifinage de cette vi l le; mais cette par
tie du païs deFri-geab, par la nature de fa fituation,doit,ou 
décharger fes eaux dans la Me -jerdab, ou leur donner une autre 
iffuë à l 'Eft . H faut auffi qu'il y ait une erreur, ou une trans-
pofition dans Y Itinéraire par rapport à ce lieu : il n'y eft 
placé qu'à feptante - trois milles de Thevejle, au lieu qu'il en 
eft à cent cinq en ligne direûe . 

Me* 

( 
( 

a) VItinéraire, dans les Extraits pag. 69. A. 
b) Voyez ci-deflus pag. 123 . Note (c ) . 



Mes-tura, la Civitas II' Tuggenfis, (comme Dugga, dont 
j'ai déjà parlé, pouvoit être la première) eft fi tuée dans les 

Îlaines qui font au deffous de Lorbufs, non loin de Dugga. 
e trouvai PInfcription fuivante fur une Pierre, qui par la figure 

me parut avoir été le piédeftal de quelque ftatue. 

M'es-', vi
ra , l 'an
cienne 
CIVITAS 
II TUG-
GENSIS. 

S A T V R N O A V G . S A C R V M 

C I V I T A S I I T V G G E N S I S 

D E D I C A V I T D E C R E T O 

D F X V R I O N V M . 

BeiJJons, le Municiphim Agbïenfium, & peut-être le Baïja 
de la première des Inlcriptions qui vont fuivre, eft bâti fur 
une colline, environ à une lieue de Tuber-Joke & à demi 
lieuè' de Dugga. On y trouve les veftiges de deux Temples 
anciens, & d'un Fort ou Château plus moderne. Parmi les 
ruines je lus les Inlcriptions fuivantes : 

JBeiJJhnt, 
le Muni-
cipium 
AGBIBN-

Tome I Ff D. M. S. 



D . M . S . 

Q. M O R A S S I N A 

F E L I C I A P. 

V . A . X X X . 

B A I S A M . 

P R O S A L V T E I M P . M . A N T O N I N I A V G . P I I 

L I B E R O R V M Q V E E I V S 

C I N T I V S C . F . R . N . V I C T O R V M A D T V E N D A M 

R E M P V B L I C A M C O N S E N S V D E C V R I O 

N V M O M N I V M I A M P R I D E M P A T R O N V S 

F A C T V S E T T V T O R C V M - - R E R V M V E T V S 

T Ä T E C O N S V M A S O L O 

M V N I C I P I C I V I L I S A G B I E N S I V M E T 

V N I V E R S I S C V R I I S D D . PP. 

M A G N I S 



r' 

MAGNIS ET INVICTIS DDDD. NNNN. DIOCLETIANO 

ET MAXIMIANO PERPETVIS AVGG. ET 

CONSTANTIO ET MAXIMIANO NOBB. CAESARIBVS 

RESPVBLICTA MVNICIPII AGBIENSIVM DEDICA 

M. IVL. - - PROCOS - - MAIESTATICHE EORVM DIC. - - -

(a) Mufli, qu'on nomme à préfent Seedy Abdel-abbufs, du 
nom d'un Marab-butt qui y eft enterré, eft fitué dans une 
plaine, en vûë de Dugga & de Beiffons, à moitié chemin de 
Tes-toure & de Keff. 11 y a là des reftes d'un fort bel Arc 
de Triomphe; & lur une Pierre, qui en faifoit vraifemblable-
ment partie autrefois, fe lit cette Infcription: 

— 

INVITISSIMO FELICISSIMOQVE IMPERATORI 

AVGVSTO CAES ARI ORBIS PACATORI 
MVSTICENSIVM DD. 

(b) Vibïus Sequefler a été mal informé lorfqu'il a placé cette 
ville près de la rivière Bagrada, puifqu'elle en efl tout au 
moins à quatre lieues au Nord-Eft. L'Auteur de Y Itinéraire 
marque (c) une journée , ou trente-quatre milles Romains 
(quoique Peutimer n'en mette que trente-deux dans fa Table) 
de Sicca Veneria à Mufli, nonante-deux de (d) Sufetula, 

quatre-

Scedy 
AbdeU 
abiufs . 
l'ancien 
Mum. 

(a) VItinéraire, ut fuprà. P T O L O -

M É E l'appelle Mujfe, Lib. IV. Cap. 4 . 
dans les Extraits pag. 3 5 . A . 

(b) Bagrada Africae juxta oppidum 
Mufti. & c . C'eft-à-dire : L e Bagrada 

près de Mufti, ville d'Afrique. 
(c) VItinéraire, dans les Extraits 

pag. 70. D. 
(d) lbid. pag, 7 1 . D . 

F f 2 



quatre-vingt-fix de {a) Carthage, & cent nonante-neuf de 
(b) Cirta, en venant par Tipafa. Toutes ces diftances con
viendront parfaitement à la fituation de Seedy Abdel-abbufs, 
lorfqu'on fait attention que les chemins ne font jamais fans 
détours,en palTant par tous les endroits qui font.fur la route 
ordinaire. 

Keffy la (c) Sicca ou Sicca Veneria des Anciens, eft en
viron à cinq lieué's au Sud-Oueft de Lorbufs, & à vingt-
quatre au Oueft-Sud-Oueft de Tunis. Ceft une ville fron
tière , & la troifième en rang de tout le Royaume pour la ri-
cheflTe & pour la force, quoique la plus grande partie de fon 
château fut démolie, il y a neuf ans, dans les guerres civiles. 
Cette ville eft fituée fur le penchant d'une colline, ainfi que 
fon (d) nom femble l'indiquer, & il y a une fource abondan
te d'eau prefqu'au milieu. Les deux Infcriptions fuivantes 
font les feules antiquités de ce lieu qui fubfiftent encore. 

l 'ancien
ne SIC
CA , ou 
SICCA 
VENE
RIA. 

(a) L'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 70 . D. & 7 1 . A . 

(b) Ibid. pag. 70 . A . 
(c) C E L L A R I U S Gcogr. Antiq. 

Lib. IV. Cap. 5 . pag. 1 1 7 . Summi viri 
J.Seldenus,de DiisSyris Syntagm.II. 
Cap. 7. & Ger. J o . Voflius, Theol. 
Gentil. Lib, II. Cap. 22 . nomen Siccae 
Venerise eruditè deducunt ex AiTyriorum 
nominc vel religione Succot Benot, eu-
jus 2 Reg, XVII. mentio fit, quajl ta-
bcmacula fiïïarum ftve mulierum dican-
tur, feu cul tus Veneris Aflyriae, quem 
Hcrodotus Lib. I. Cap. 109. & Strabo 
Lib. XVI. deferibunt. C'eft-à-dire : 
Jean Scldcn, dans fon Traite des Dieux 
des Syriens, & Gérard Jean Voffius, dans 
fa Théologie des Paycns , prouvent avec 
beaucoup d'érudition,que le nom de 
Sicca Veneria dérive d'une Divinité 
que les Affyriens adoroieiit, nommée 

Succot Benot, dont il eft fait mention 
2 Rois Chap. X V I I . comme qui di-
roit Logettes de filles ou de femmes, 
ou Culte de Venus V Affyricnnc, donc 
ìlerodote & Strabon font ladefeription. 
V A L E R E M A X I M E Lib. II. Cap .6 . 
$. 1 5 . Siccae enim fanum eft Veneris , 
in quod fe matronce conferebant, atque in
de procèdent es ad quafturn, dotes corporis 
injuria contrahebant, honefla nimirum tain 
inhoncjh vinculo conjugiajunfturœ'. C'eft-
à-dire : Il y a à Sicca un Temple de 
Venus, où les Dames avoient coutu
me de fe rendre; d'où fortant enfui-
te pour faire des conquêtes , elles fe. 
procuroient une dot en fe profti-
tuant, prétendant trouver à fe ma
rier honorablement par des moyens 
lì peu honnêtes. 

[d) En Arabe c**. 

V I C T O R ! 



V I C T O R I 
C E N T V R I O N I 
L E G I O N A R I O 

E X E Q V I T E 
R O M A N O 

O B M V N I F I 
C E N T I A M O R D O 

S I C C E N S I V M 

C I V I 
E T C O N D E C V R I O N I 

D D . PP. 

H E R C V L I S A C R V M 
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l 'ancien
ne Тик-
ZA , ou 
TUR CE-
ГА. 

McJI-tr-
ga, l'an
cien 

C A T I O A L O M O F E L I C I A N O P V . 

V I C E P R A E F . P R E T . P R A E F . A N N O 

N A E V I C E P R A E F . V I G I I V M M A G . 

S V M M A E P R I V A T A E M A G I S T . 

V M R A T I O N V M C V R A T O R I O P E R 

T R I . P R O C H E R E D I T A T V M -

S A C R A E M O N E T A E P E R 

P R O V . N A R B O N E N S . P R O C . P R I V . P E R S A L A R I A M , 

T I B V R T I N A M V A L E R I A M T V S C I A M P R O C . P E R -

F L A M I N I A M V M B R I A M P I C E N V M I T E M V I C E 

P R O C . Q V A D R I G . G A L L I A R V M P R O C . A L I M E N T . P E R - - -

T R A N S P A D V M H I S T R I A M T I T V R N I A M 

F I S C I P R O V I N C I A R . X I O B E X I M I V M A M O R E M I N 

P A T R I A M S P L E N D I D I S S I M V S O R D O T V R C E T . P A T R O N O D D . 

Mefloerga, ou ElmeJJjerka, eft fituée dans une plaine, trois 
lieues à l'Eft de Boujha. Elle s'appelloit anciennement Giuf, 
ou le Municipium Àurelium Alexandrinum Augujlum Magnum 
Giufitanum. L'épithète de magnum lui eft probablement 
donnée pour la diftinguer du petit Giuf de la montagne de 
Zowaan, qu'on appelle encore aujourd'hui Ziuf el Zowaan. 
Je n'y trouvai rien de remarquable que les cinq Infcriptions 
que voici. 

- - - PU 

Boujha^ où Ton ne voit qu'un petit monceau de ruines, 
fe trouve fous le môme parallèle que Bazil-bab, environ à 
fix lieues au Sud-Sud-Oueft de Tunis. UOrdo Turcetanus, 
qui fe lit dans l'infcription fuivante, nous donne lieu de croi
re que cet endroit s'appelloit anciennement Turza, ou Turceta. 
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N Î N A E A V R E L I 
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M V N I C I P E S 

M V N I C I P I A V R E 

L I A L E X A N D R I A 

N I A V G V S T I 

M A G N I G I V F I T A N I 

P E S C E N N I A Q V O D V V L T D E V S 

H . M* F . B O N I S N A T A L I B V S 

N A T A M A T R O N A L I T E R 

N V P T A V X O R C A S T A 

M A T E R P I A G E N V I T F I L I O S 

I I I . E T F I L I A S I I . V I X I T 

A N N I S X X X . V I C T O R I N A 

V I X I T A N N I S V I I . 

S V N N I V S V I X I T A N N I S 

I I I . M A R C V S V I X I T 

A N N I S I I . M A R C E L 

L V S V I X I T A N N O I . 

F O R T V N A T A V I X I T A N N I S 

X I I I . M . V I I I . M A R C E L L V S 

P R O C O S - - C I V . 

S E D E T F I L I I S E T 

F I L I A B V S N O S T R I S M E V I 

V O M E M O R I A M F E C I 

O M N I B V S E S S E P E R E M N E M 
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D. M. S. 

P A L L O N I V S F E L I X P I V S 

V I X I T A N . X L I . D. IIII. 

A M O R E D V C T V S 

P E L A G I M E R C I B . 

I N S I S T E B A M 

S V C C I D I A E T E R 

N O Q V E S I L E N T I O 

M A V R I S S V M . 

Tuber-noke, (a) Y Oppidum Tuburnicenfe de Pline, eft à 
fept lieues au Sud-Sud-Oueft de Tunis, & environ à moitié 
chemin entre Solyman & CaJJïr Afeite. Elle eft bâtie en for
me de croiflant, dans un enfoncement qui eft entre les deux 
fommets d'une belle montagne verte, qui fait probablement 
partie du (b) Mons Balbus de Tite-Live, lequel fait dans ces 
environs divers tours & retours, & forme des défilés fembla-
bles à ceux dont parle cet Auteur. La feule antiquité de cet 
endroit eft une belle paire de cornes de cerf en bas relief, 
placée fur le portail d'un grand édifice. Si Tuber-noke ré
pond au (c) Tuburnicenjîs de la Lifte des Evêchés d'Afrique, 
comme je crois qu'on n'en fçauroit douter, je ne fçais com

ment 

Tuber» 
noke y 

l'ancien 
OPPI
DUM Tu-
BURNI-
C-ENSE, 

(a) P L I N E Lib. V . Cap. 4. dans 
les Extrait: pag. 5 7 . B. 

(b) T i T E - L i v E L i b . X X I X . C a p . 
3 1 . Mafanifla cum paucis cquitibus ex 
acte in monter]} ( Balbum incola; voyant ) 
perfugit. C'eft-à-dire : Mafanijfa fe fau-
va de la bataille avec un petit nom
bre de Cavaliers, & Te retira fur une 
montagne que les habitans du pais 
appellent Balbus. Idem, ibid. Cap. 3 2 . 

Tome I. 

Bocchar digreffum jugis MafanifTam 
perfecutus, in valle arâa ,faucibus utrim-
que obfejps, inclufit. C'eft-à dire: Ma-
JaniJJa ayant quitté les montagnes, 
Bocchar le pourfuivit , & l'enferma 
dans une vallée étroite, dont il oc
cupa les deux iflues. 

(c) Voyez dans les Extraits pag. 
88. B . 

Gg 



ment on a pu le ranger entre les fiéges Epifcopaux de la Nu-
midiey puifque celui d'entre ceux-ci qui en étoit le plus voi-
fin, devoit être fort éloigné de "cet endroit. 

Jcraado eft iitué fur le penchant d'une colline , à quatre 
milles au Nord de Faradeefe, & à douze au Sud-Oueft de 
Tuber-noke. On trouve ici les ruines d'un petit Aqueduc, & 
de fes Citernes. Sur le portail d'un ancien Temple, ruiné 
comme le refte de la ville, on lit le détail fuivant des per-
fonnes qui avoient contribué à le bâtir. 

Au côté droit du Portail. 

A V R E L I V S R E S T I T V T V S ïjCC 

IVLIVS T E R T I V S flCCCC E T SPATIVM - - -

AVRELIVS SEVERIANVSÏÏ D E T CALCIS P. XX. M 

A V R E L I V S QV1NTINVS [[CCCC 

Au coté gauche. 

CALPVRNIVS ÏÏCC 

MARTIVS VENVSTVS TJCC 

L . A E L I V S L A R G V S flCC 

A V R E L I V S F R O T I A N V S TîCC 

Zow-waan ou Zag-wan, petite ville floriffante, bâtie à 
l'extrémité d'une grande montagne de même nom qui s'étend 
au Nord-Eft ) eft fameufe pour fa teinture de bonnets en 
écarlate , & pour fes blanchiffages de linge : auffi y en 
apporte-t-on pour cet effet grande quantité de tous les 
coins du Royaume. J'ai déjà remarqué que le ruifteau dont 
les eaux font employées à cet ufage, étoit autrefois conduit à 
Qartbage par un aqueduc, & qu'on avoit bâti fur fa fource un 
Temple dont on voit encore aujourd'hui les ruines. Sur le 
portail d'une ancienne porte de cette ville qui regarde leSud-

Eft> 

jcraado 



L e nom 
de J?eu~ 
gitanit 
vient 
proba
blement 
d'une 
monta-* 
gne. 

(a) L'Image de Jupiter Ammon eft 
appellee ( Hp;oxpoV«Tov ) Crioprofopon 
par HÉRODOTE Lib. II. Cap. 42. De
là vient ce mot de L U C A I N Lib. IX . 
v. 5 i 9 . 

Fortis cornions Ammon. 
C'eft-à-dire: Jupiter Ammon qui eft 
fort par fes cornes. 

Dans une des Médailles de Galienus 
& Saloninus on trouve un Bélier avec 
cette Légende : J O V I , ou A M M O -
N 1 , C O N S E R V A T O R I . 

(b) S O L I N Cap. 27 . dans l e s£x-
traits pag. 62. C . 

(c) S T R A D O N , Gcogr. Lib. X . 
pag. 326. TïoSuç /Xfv yàp kéyeabai viwpeluç, 
jtopu(jDàç U rk uxpec TWV dpwv. C'eft-à-

dire: On appelle pieds les bas des 
montagnes, & l'on donne le nom de 
fommets à leurs plus hautes éléva
tions. 

(d) D I O D O R E D E S I C I L E Lib . 

X X . pag. 7 4 1 . AyaQoxÀvjç TpcrvjÀÔfv èki 
Ttvu TOTTOV êpeivèv, obev èpà-rbui tivwrèv 

aVTOV VTtO TYjÇ TWV AiïpVIJ.VjTlvZ'J KUÏ TWW 

puç. C'eft-à-dire : Agathocles vint dans 
un endroit montagneux , d'où l'on 
pouvoit voir les païs des Adrumetiens 
& des Carthaginois qui afliégeoient 
Tunis. 

(c) H É R O D O T E , pag. 283. dans 
les Extraits pag. 7 . B. 

G g 2 CHA-

Eft, on trouve la figure d'une Tête de bélier, avec une belle 
paire de cornes, & le mot A V X Ï L I O au-deffous; d'où 
Ton peut conjecturer que cette ville étoit autrefois fous la 
protection immédiate & particulière de {a) Jupiter Ammon. 

S'il eft certain que l'on trouve dans le nom moderne de 
cette ville & de cette montagne quelques traces du nom de 
Zeugis,ou Zeugitanie,il y a beaucoup d'apparence que cette 
Province l'a pris de ces endroits, (b) Soïin fcmble infirmer 
quelque chofe en faveur de cette fuppofition, quand il dit 
que l'Afrique commence , à pede Zeugitano , c'eft-à-dire, 
comme je crois qu'il faut l'entendre, du ( c ) pied de la montagne 
Zow-waan9 ou pour m'expliquer en d'autres termes, que 
l'Afrique eft ce canton de terre qui eft au Nord du parallèle 
de cette montagne. Il eft du moins certain, qu'on a fur fon 
fommet la vue de la plus grande partie du Royaume ; & ce 
pourroit fort bien être ici le lieu d'où (d) Agatbocies vit le 
païs des Adrumeticns & des Carthaginois. Les (e).Zygantes 
d'Hérodote femblent aufh* avoir habité dans cette contrée. 



C H A P I T R E I V . 

Des Lieux les plus remarquables de la Cote de Г ancien 
B I ^ A C I U M ou du Qjiartier d* Ну ver. 

LE s différentes parties de cette Province que j'ai vues, ne 
font pas à beaucoup près audi fertiles que le difent les 

Anciens. Celles qui font le long de la côte de la Mer, font 
généralement féches & fabloneufes, même dans les diftrifts 
qui font réputés les meilleurs ; le païs qui eft plus avant dans 
les terres n'eft gueres préférable à celui que je viens de dire. 
Excepté les plaines qui font arrofées par hDefailab, hDcrb, 
& YHat-taab, on ne trouve que des montagnes & des bois, 
depuis Zung-gar, le long dCffe-Iet, de Truzza, de Spaitla, 
de Cafareen , & ainfi de fuite en tournant au Nord-Oueft, du 
côté du Sanctuaire de Seedy Boogannim, jufqu'à Hydrab & 
aux frontières du Royaume d'Alger. Le païs aux environs 
de Kairwan eft bas & marécageux, & en hyver plein de lacs 
& de Shibkahs; entre Gilma, Jemme en continuant dans la 
même direction jufqu'à la riviere Accroude, il y a un mélange 
de collines & de vallées, qui ne font pas beaucoup plus fer
tiles que le terrein qui eft le long de la côte de la Mer. Au-
delà des montagnes de Cafareen jufqu'à ce qu'on arrive à 
Ferre-anab, & aux bords du Sahara, on traverfe pendant 
plufieurs milles une grande plaine ftérile, entre deux chaînes 
de petites hauteurs, que l'on voit à quelque diftance à droite 
& à gauche. Le païs continue d être aride jufqu'à Capfa & à 
Jereed, la vûë étant bornée par des montagnes des deux cô
tés tout le long de cette route; celles qui font au Sud-Eft 
s'étendent jufqu'à Jibbel Hadeffa & au Lac des Marques ; les 
autres, qui vont au Sud-Oueft, tout le long de Sbekkab , & 
auffi loin que la vûë peut porter, peuvent être regardées com
me une continuation de Y Atlas. 

Herkla, 

Defcrip-
tion g é 
nérale 
de ce 



Herkla, açpellée Heraclealovs delà décadence de l'Empire ̂  
& à ce que je conjcélure (a) \Adrumeîwn des fiécles plus re
culés, étoit bâtie fur un promontoire qui a la forme d'un he-
mifphère, comme Clypea, à deux lieues au Sud-Eft du ma
rais, qui, comme nous l'avons fuppofé, fepare la Zeugitanit 

de cette Province. Il paroît qu'elle avoit un peu plus d'un 
mille de tour, & fi l'on doit juger dè fon ancien état par les 
ruines qui en relient, il femble que c'étoit plutôt une place 
importante, que de grande étendue. La partie du promon
toire qui s'avance au Nord, & qui formoit le port, étoit pro
bablement murée jufqu'au bord de la Mer;le relie,jufqu'à un 
flade delà côte, n'offre aucune trace de ruines: de forte que 
Céfar pouvoit fort aifément (b) reconnoître la force & la fi-
tuation de la ville, d'autant plus qu'alors les habkans ne com-
mettoient encore aucunes hoflilités. 

Au Ouefl & au Sud-Oueft de ce promontoire étoient le 
Port & le Cothon, où Céfar ne put point entrer lorfqu'il pour-
fuivit (c) Varus, ayant été obligé de jetter l'ancre au de
hors , & à ce que je crois à l'Eft du promontoire. Comme 
Céfar venoit de Lept'is (ou Lempta, comme on l'appelle à 
préfent) ce ne put être probablement qu'un vent de Sud ou 
d'Ouefl qui le jetta fi loin au Nord ; & il eft certain qu'un 
Vent d'Eft, s'il avoit continué, l'auroit aifément fait entrer 

dans 

Harki'a'> 
l'ancien 
ADRU-
METUAf. 

Le Porc 
& le 
Cothon. 

S C Y L A X , dans les Extraits 
pag. p . A . S T R A B O N , Lib. X V I I . 
dans les Extraits pag. 16. D . E . P T O -
L O M E K Lib. IV. Cap. 3. dans les 
Extraits pag. 29. C . M Ê L A Cap. 7. 
dans les Extraits pag. 44. Ç . D. P L I -
N E Lib. V . Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 5 5 . D. V itinéraire, dans les Ex
traits pag. 7 1 . & 72. 

(b) Voyez pag. 204. note (b) 
(c) H 1 R T 1 u s ,Bel l .A f r i c .Ùap .56 . 

Varus cclcritate Caefaris audaciâque mo
tus > cum univerfa clajje, convertis na-
vibus, Adrumetum vcrfùs fugerc con
tenait. Quem Csefar in millibus pafpuum 
IV. confecutus triremem bojlium pro-
ximam cepit : reliquœ naves bojlium 
Promontorium Juperârunt, atque Adru

metum in Cothonem fe univerfa con-
tulerunt. Caefar eodem vento promon
torium fuperare non potuit ; atque in falo 
in an;horis ai nocic commoratus & c . 
C'eft-à-dire: Varus étcvnné de la di
ligence & de la hardiefle de Céfar, 
fit faire volte face à toute fa ilote, & 
tâcha de s'enfuir à. Adrumete, Céfar 
l'ayant atteint à 4000 pas de-là, s'em
para d'une galère des ennemis qui 
étoit un peu en arrière; tous les au
tres vaifteaux doublèrent le cap, & 
fe retirèrent dans le Cothon & Adru
mete. CV/rtrneput avec le même vent 
ranger ce cap , mais fut obligé de 
pafi'er la nuit à l'ancre en pleine 
mer & c . 

G g ' 3 



dans le port , & même dans le Cothon, vu la fi'tuation de ce 
p o r t & du promontoire. On peut t irer, ce me femble, de 
cette circonftance une autre preuve, pour faire voir que 
Hamam - et, comme je l'ai dit ci-deifiis , ne fçauroit être 
Adrumete, parce que cette ville étant à-peu-près dans la mê
me direction que Lempta & Herkla, le même vent qui con-
duifit Céfar au promontoire fur lequel cette ville eft bâtie, 
lui auroit auili fervi à doubler le cap. 

De plus i l nous eft rapporté, que (a) Varus partit à!Adru
mete la féconde veille de la nui t , & qu'il arriva à Leptis de 
grand matin ; de forte qu'il ne dut pas y avoir une diftance 
fort coniiderable entre ces deux endroits. Mais comme les 
voyages de Mer font fort incertains, & que l'on ne peut pas 
trop compter fur le tems que l'on y met, i l vaut mieux cal
culer Péloignement par les marches de Céfar. On fçait donc 
que Céfar marcha avec fon armée d'Adrumete à Leptis en 
deux jours, & qu'il revint le troificme jour à (b) Rufpina, 
où i l avoit couché la nuit de la veille. O r , fi Hamam-et étoit 
l'ancien Adrumete, & Rujpina à moitié chemin de cette ville 
à Leptis, i l faudroit que l'armée eût fait près de quarante 
milles Romains par jour; fatigue que n'auroient pu fupporter 
les plus robuftes vétérans même, & à plus forte raifon enco
re moins fupportable pour de nouvelles (c) troupes, comme 
ctoient celles que Céfar avoit alors, qui avoient beaucoup 
fpuffert fur Mer , & qui rencontrèrent outre cela encore di

vers 

Actrumc-
te n'eft 
pas loin 
deLeptis. 

( r t ) H i R T i u s , Be!!. Afric. Cap. 55 . 
Varus, vigiliâ fecundâ Adrumeto ex 
Cothone egrejfus, primo mane Lcptim 
univerfd claffe vefius &c. C'eft-à-dire ; 
Varus étant forci du Cothon d'Adru
mete la féconde veille, arriva de grand 
matin à Leptis avec toute la flote &c . 

{b) Idem, ibid. Cap. 5. Eo die cajlra 
pofuit ad oppidum Rufpinam, Kaîendis 
Januar. ( C a p . 6.) Inde rnovit & per
vertit ad oppidum Leptin. (Cap. 8.) 
Ad ITT. Non. Jan. cajlra movet ;Lepti-
tyie VI. cohortimn prafidio cum Safcrna 
reliâo, ipfe rurfus, undè pridiè venerat, 
Rufpinam cum reliquis copiis convertit. 

C'efl-à-dire : L e même jour, premier 
de Janvier, il campa près de la ville 
Rujpina ; de-là il partit & arriva à 
Leptis. L e 3. Janvier il fe remit en 
marche, & ayant laiflTé à Leptis une 
garnifon de lix Cohortes fous les or
dres de Saferna, il retourna avec les 
autres troupes à Rufpina , d'où il 
étoit venu la veille. 

(c) Idem, ibid. Cap. 5. Ad oppidum 
oppugnandum non fatis copiarum babebat, 
& cas tironum. C'eft-à-dire : Il n'a-
voit pas affez de monde pour atta
quer la ville, & de plus ce n'étoit 
tous que de nouvelles troupes. 



vers (a) obftacles dans leur marche. D'ailleurs les jours 
étoientfort courts dans cette faifon-là, n'ayant tout au plus 
que neuf ou dix heures. De plus, Rufp'ma n'étant qu'à fix 
milles de Leptis, il auroit falu (fi Hamam-et étoit l'ancien 
Adrumete) que la marche du premier jour eût été de près de 
foixante-&-dix milles, ce qui femble abfolument impoffible. 

, I I eft donc évident par tout ceci, que Hamam-et ne fçauroit 
être l'ancien Adrumete. 

Monajîeer eft bâti en effet fur un promontoire, & c'eft en 
quoi fa fituation relfemble à celle $ Adrumete-, mais outre 
plufieurs autres raifons qui empêchent qu'on ne le prenne 
pour cette ville, il eft trop près de Leptis & de la ftation de 
laFlote de Céfar, pour qu'on en puiffe feulement avoir la pen-
fée. C'eft pourquoi, toute conlideration faite, Herkla eft le 
feul endroit auquel on peut exactement rapporter toutes 
les circonftances que l'Hiftoire & la Géographie anciennes 
nous ont lai (fées touchant Adrumete. 

Un autre argument en faveur de notre thèfe fe peut tirer 
de l'altération qui probablement eft arrivée plus d'une fois 
dans le nom de cette place. Car comme c'étoit une chofe 
affez ordinaire parmi les Grecs & les Romains, de changer 
en certaines occafions les noms des villes, & de leur don
ner celui de l'Empereur ou de l'Impératrice ; il n'arrivoit pas 
moins fouvent que les villes favorifées par quelque Empereur, 
ou qui en avoient reçu quelque fignalé bienfait, fubftituerenc 
ou ajoutèrent le nom de ce Prince à celui de fes Prédeceifeurs 
qu'elles avoient porté jufques-là. {b)Procope nous apprend, 
par exemple, qaAdrumete fut appellée de (on tems Jufihiia-
na,Qï\ mémoire de l'Empereur Juftinien; & elle peut de mê

me 

Monaf
teer trop 
près de 
Leptis 
pour 
être A-
drumett, 

Adrume
te a fou-
vent 
changé 
de nom. 

(a) H I R T I U S , Bell. Afric. Cap. 5 . 
haque cajlra quum movere vellct, Jubità 
ex oppido erupit multitudo, — ejus 
agmen extremum infequi cœperunt — 
quod cùm Jœpius facerent, £f modo infe~ 
querentur, modo rurfus ab equitibusin op
pidum rcpctlercntur &c . C'eft-à-dire : 
Voulant le mettre en marche, il forcit 
tout d'un coup de la ville une gran

de troupe, qui commença à harceler 
fon arriere-garde: ils revinrent fou-
vent à la charge, & tantôt pourfui-
voient fes troupes, & tantôt étoient 
repouiies par la Cavalerie julques 
dans la ville. 

(b) Voyez P R O C O P E de ALdificiis 
Dn. Jujiiniani Cap. 6 . 



me avoir été nommée enfuite Heraclea, à l'honneur d'Hera-
clius, l'un de fes Succeffeurs. 

Herkla, comme on l'appelle aujourd'hui, n'eft qu'à fept 
lieues au Sud Oueft d'Hamam-et par Mer, mais il y a une 
mortelle journée, ou plus de trente milles Géographiques 
par terre. Le golfe d'Herkla efl fort fur, & n'a ni rochers 
ni bancs de fable, & à l'exception de quelques accidens ex
traordinaires, il offre toujours, dans les plus grands dangers 
de la Mer, une retraite aflùrée aux vaiffeaux dans les ports 
de Siaguly d'' Aphrodifium, & même dans le Cot bon d'/ldru-
meîe. De forte que la conjecture de (a) Scaliger & de quel

ques 

La Na
vigation 
eil fûre 
dans ce 
G o l f e . 

(a) S C A L I G E R ^ Emcndat. Tcmp. 
pag. 3 1 . in fragm. not. Quod dicit So-
linus (Cap. 27.) de Hadramyto, id 
origine verbi confirmatur, quœ plané Pu
nie a ejl mû-Tin. SwArabicèm*-
lius LJyo l/~*3'=** opice in fecunda litera 
fuperferipto, ut fit Hadfamuth. Ita 
ctiam vocatus films Joctan de pojlcritate 
Sem. Gen. X. 26. Ejl autem Adramyt 
tzuvhiç TTÀ-iTccvç. Nam Mut Pœnis erat 
Pluto. P H I L O Biblieniis. Kxî (j,er s 
Tcohv érepev ÙVTH TUTSU àxo Peaç ôwu,aÇo-
(A6V0V Mue ÙKOÛXVOVTU âQiepûï". bxvzTOv hs 
THTOV Haï TlKuTUva <bolvMeç ôvondÇno-tv. 
Ergo Adramutum diclum, ob pejiilcntem 
traâum orœ Africanae, quomodo apud 
Plautum diclum ejl, Acherontis oftium 
eft in agro noftro, C'eft-à-dire: Ce 
que Solin (dans les Extraits pag. 6 3 . D.) 
nous dit d'Adramyte, fe trouve con
firmé par l'ctymologie du mot, qui 
eft tout-à-fait Phénicienne; mais en Ara
be, en mettant un point fur ia fécon
de lettre, il fonne Hadramutb. C'eft 
ainlî qu'eft aufli appelle l'un des fils 
de Joâan (il y a dans nos Verfions 
Hatfarmaveth) de la pofterité'de Scm. 
Geh. X. 26. Adramut veut dire Vefli-
bule de Pluton ; car Mut en langage 
Phénicien fignifie Pluton. P H I L O N de 
Biblos dit: "Peu de tems après il apo-
théofa un autre fils qu'il avoit éu de 
RJjée, & qui étoit nommé Muth; les 

Phéniciens nomment ainfi la Mort & 
Pluton. Le nom d Adramut vient donc 
de ce que cette contrée de la côte 
d'Afrique eft morteile, tout comme 
il eft dit dans Plante, la porte de /''Ache
ron ejl dans nos campagnes. B O C H A R T , 
Chan. Lib. I. cap. 24. Sed ex Ebrseo 
niDTin fieret Adrarnota, non Adru-
metum. Ut taceam nihil effe caufce cur 
Adrumetum appclletur mOTin id efl 
atrium aut regio mortis. — Qyin fru-
giferam vocant veteres lnfcriptioncs, 
qualis una ejl apud Smetium, in Infcri-
ptionum volumine: COLONIA CONCOR
DIA V L P I A T R A I A N A A V G . F R V G I -
FICRA H A D R V M E T I N A . — Porro cum 
Syris H N D mea, centum, &f 
matan ,centenos fonat ,A$pvixv\, vel A$pv-
fxv); ¿5* Afyvixyrov idem vidctur effe quod 
PlftD Tin vel ÎHND Tin regio cen
tum feu centenarum, fupplc CDTyiy 
menfurarum : Regio centum menfurarum, 
ejl quce pro una reddit centum. C'eft-à-
dire: Le mot Hébreu fe devroit lire 
Adramota , & non Adrumetum : ou
tre qu'il n'y a aucune raifon pour 
appel 1er Adrwnete le Vejlibule ou le 
Pais de la mort; puifqu'elle porte l'é-
pithète de fertile dans les anciennes 
Inscriptions, comme celle qui fe lie 
dans le volume des lnfcriptions pu
blié par Smetius. De plus, comme 
mea en Syriaque veut dire cent,& ma' 

ton 



ques autres n'eft pas jufte; ce Sçavant ayant dit, que la ville 
étoit nommée {Hadar ou Hazar Mont) la Ville mortelle ou 
pefliferée, à eau lé du danger qu'il y avoit d'en approcher. 

Ce nom ne fçauroit pas non plus être dérivé de la qualité 
mal - faine du climat & de l'air. 11 eft vrai que le païs fitué 
derrière le golfe eft bas & marécageux en plufieurs endroits, 
mais je n'ai point appris, malgré mes recherches, que l'air y 
foit plus mauvais qu'ailleurs. • Herkla même eft prefque tout 
environné d'eau à un demi mille de diftance; mais on auroit 
toujours été le maître de la faire écouler, auiïi-bien que de 
deffécher l'humidité fuperflue des plaines voifines, fi l'on s'é-
toit apperçû qu'elles caufoient des vapeurs nuifibles. Il fem-
ble même que le canal qui eft entre ce lieu-ci & Sel-home a 
fervi pour quelque ufage de cette nature, quoiqu'en le faifant 
on n'ait peut-être point envifagé la fin dont nous parlons. 
Bochart prétend,que la capitale de cette Province étoit nom-
vnéc Adruma, ou Adrumetum, la Ville des cent, ou du centu
ple, à caufe de la grande fertilité de cette contrée: mais fi 
l'on pou voit s'affurer quAdruma eft le véritable nom Phé
nicien que cette ville a porté anciennement, & que la termi-
naifon n'eft ni Grecque ni Latine ; fi, de plus, il étoit certain 
que ce nom eft fignificatif, & qu'il n'eft point dû, comme 
celui d3'Adramyttium en Afie, à un fondateur du même nom ; 
il feroit, ce femble, plus naturel, par rapport à fa fituation, 
d'expliquer ND Tin par la Ville entourée d'Eau. 

Su fa, l'endroit le plus remarquable fur cette côte, eft à 
cinq lieues à!Herkla au Sud-Eft. C'eft-là que fe fait le prin
cipal commerce d'huile, & un grand trafic de toiles, de forte 
qu'elle fait une des villes les plus confiderables du Royaume 
de Tunis. On y trouve pluiieurs voûtes, des colomncs de 
Granité, & d'autres marques de fon ancienne grandeur: c'é
tait peut-être une de ces villes {a) qui fe fournirent à Céfar 
dans fa marche à Rufpina, 

Sufa 

Ses e n 
virons 
font fort 
f a ins , 

Suf<u 

tan des centaines, Adryme, Adrymes, 
ou Adrymete femble fi^nifier le pats 
de cent ou des centaines, ou il faut fous-
fcntendre mefurcs: 6c un païs de cent 

Tome 1. 

mefures, eft celui qui, pour une, 
en produit cent, ou qui rapporte au ' 
centuple. 

(a ). H i s T i u s , Bell. Afr. Cap. 5 . 

Hh in 



S a fitua-
tion. 

Sabateel, 
l'ANCIEN
NE RU
SPI NA. 

In itinere (ex Adrumeto) ex oppidis & 
cajlellis legationes venire, polliceli fru-
mentum ; paratofque effe, quce impera [fet 
faccrc. C'eft-à-dire : Etant parti d'A-
drumete, il vint chez lui des Députes 
des Bourgs & des Châteaux iitués 
iiir fa route, qui lui offroient des vi
vres, & lui proteftoient qu'ils étoient 
prêts à faire tout ce qu'il leur or
donner oit. 

(a) H I R T I U S , B e l l . Afr.Cap. 34. 
Hic campus {pone Rufpinam) mirabili 
planifie palet millia pajfuum XV; quem 
jugum ingens à mari onum, ncque ita 
prœaltum, veluti theatri efficit fpeciem. 
In hoc jugo colles funt exce/Jt pauci & c . 
C'eft-à-dirc: Cette campagne der
rière Rufpina, eit une admirable plai
ne de 15000. pas de largeur, dont la 
douce pente depuis le fommet d'u
ne montagne qui s'élève fur le bord 
de la Mer , & qui n'eft pas ex
trêmement haute, la fait paroître en 
amphithéâtre. Il y a fur cette hau
teur quelques collines allez élevées. 

Idem, ibid. Cap. 58. Scipio interim, 
cognito Cxfaris difeeffu, (à cafiris propè 
Rufpinam) cum univerfìs copiis per ju» 
gum Cœfarem fubfequi cœpit. C'eft-à-
dire: Cependant Scipion ayant appris 
la retraite de Céfar de fon camp près 
de Rufpina, fe mit à le fuivre avec 
toute fon armée par les hauteurs. 
Idem, ibid. Cap. 68. Scipio confeflim Cas-
farem perfuperiora loca confecutus,fnillia 
paffuum Vili. àThapfo Unis cajlris con-
fedit. C'cft-à-dire: Scipion ayant bien
tôt atteint Céfar fur les hauteurs, éta
blit deux camps à 8000. pas de Tbapfus. 
Idem, ibid. Cap. 6 3 . Labienus per ju
gum fummum collis ,dextrorfus procul mi
lites fubfequi non defjlit. C'cft-à-dire: 
Labienus ne cella point de pourfuivre 
de loin à droite , fur le fommet de la 
colline, les troupes qui fe retiroient. 

(b) Idem, ibid. Cap. 9. Portus (Ru-
fpinae) abefl ab oppido millia paffuum IL 
C'eft-à-dire: L e port de Rufpina eft 
à 2oco. pas de la ville. 

( 0 PxoLOiVUÎE Lib. I V . Cap. 3 . 
dans 

Sufa eft bâtie à rextrêmité feptentrionale d'une longue fuir 
te deminences, lefquelles, comme le dit fort bien (a) Hir

tius , s'étendent jufqu'à Surfeff, l'ancienne Sarfura: derrière 
ces éminences, jufqu'à Sahaîeel, on a la vue d'une grande 
plaine dont parle le même Auteur. Mais comme il n'y a, ni 
près de Sufa, ni à plufieurs milles à droite & à gauche, au
cuns vertiges d'un Port, il femble que ce ne fçauroit être ici 
l'ancienne Rufpina, parce qu'elle eit trop près de la Mer, fé
lon la defcription qu'en a fait (b) Hirtius, & trop éloignée 
de Leptis. 

A une lieuë & demi de Sufa on paffe une vallée que tra
verse au milieu un ruiileau d'une eau fraîche & claire; 6c demi 
lieuë plus loin, fur le penchant de la même chaîne d'éminen-
ces dont je viens de parler, fe trouve le village de Sahaîeel, 

où l'on rencontre auifi quelques relies d'antiquités. Ce vil
lage efl à un bon mille de la Mer, & femble par-là avoir plus 
de droit que Sufa de paffer pour (c) Rufpina; d'autant plus 

que 



que la Mer forme non feulement devant elle une baye, mais 
a aufll communication avec un petit lac, qui pourroit fort 
bien avoir été le port dont parle (a) Hirtïus. Sahaleel n'a 
d'autre eau que celle de quelques puits, ce qui répond par
faitement à la nécelTité où fe trouva Céfar de faire venir de 
l'eau d'ailleurs. Il y a apparence qu'il en tira du ruifleau dont 
je viens de parler, vu qu'il efl dit qu'il y trouva (b) beau
coup de difficulté, à caufe que l'armée de Scipion étoit maî-
trefl'e de tout le païs au Nord. 

A cinq milles vis-à-vis Sahaïeeï, fur l'extrémité d'un petit 
cap, fe voit Monafleer, ville propre & florifiante, qui efl 
murée comme Sufa. On n'y trouve que peu de Marbres, de 
Colomnes & d'autres refies d'antiquités, quoiqu'il y ait lieu de 
croire qu'elle a été bâtie par les Carthaginois ou par les Ro

mains ^ a caufe qu'elle efl fort bien fituée,& qu'elle comman
de les deux bayes de Sufa & de Leptis : mais à en juger par 
le nom qu'elle porte aujourd'hui, elle ne peut prétendre à 
une fort grande antiquité. 

Lempta efl la (c) Leptis parva des Anciens, (d) Êocbari 

a cru que fon nom indiquoit un Port ou une flation pour des 
Vaiffeaux. Elle a eu autrefois un mille de tour, & au-delà, 

mais 

Mona* 
Jieer, 

Lempta, 
l'ancien
ne L E 
PTIS PAR" 
VA* 

dans les Extraits 'pag. 29. C . P L I N E 
Lib. V . Cap. 4. dans les Extraits pag. 
5 5 - D # L a Table J C P E U T I N G E R Z , 
dans les Extraits vis-à-vis la page 1 0 0 . 

(a) Voyez la Note (b) de la page 
précédente, 

(b) H I R T Ï U S , Bell, /ifrie. Cap. 
T 9- & 22. Cacfarvallum ab oppidoRu-
fpina ufque ad marc deduccre Ô à caftris 
alterum cùdem — Equitatus eorum ( Sci-
pionis & c . ) circùm Csefaris munitioncs 
Vagari ; atque eos qui pabufandi aut 
àquandi gratiâ extra vallum progreffi 
ejftnt excipere. C'eft-à-dire : Céfar fut 
obligé de tirer un retranchement 
de la ville de Rufpina jufques à la 
M e r , & un autre de fon Camp au 
même endroit. L a Cavalerie de 
Scipion rodoit continuellement au
tour des retranchemens de Céfar, & 

fe jettoit fur tous ceux qui en for-
toient pour aller au fourage ou à l'eau. 

(c) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 3 . 
dans les Extraits pag. 29. C . M Ê L A 
Cap. 7. dans les Extraits pag. 44. C . D . 
P L I N E Lib. V . Cap. 4. dans les Extraits 
pag.55. D. UItinéraire, dans les Extraits 
pag.72 . A . Tablede P E U T I N G E R A A , 
dans les Extraits vis-à-vis la page 100 . 

(d) B 0 c H A R T , Cban, Lib. I. Cap . 
24. dit que .ce nom vient du mot 
Phénicien H1D7 qui lignifie une flation, 
ou un fejour. L u c A 1 N Bell. Civ. Lib. 
I X . y . 9 5 1 . dit auflï: 

Proxima Leptis erat, cujus flatione 
quietâ 

Excgêre hyemem. 
C'eft-à-dire : Leptis étoit l'endroit le 
plus proche, dans le port tranquille 
duquel ils paflerent Thy ver. 

H h 2 



mais à préfent il n'y refte qu'une petite partie du château, & 
quelques pierres entaffées les unes fur les autres, qui for-
moient vraifemblablemcnt le mole du Cothon du côté du 
Nord. Bunon dit, que Leptis eft le même endroit qu'on ap
pelle aujourd'hui Aracca: il vouloit apparemment dire Herkla, 
car il n'y a point d'autre nom approchant fur toute cette côte. 

A quelques milles au Oueft de Lempta font les ruines dA-
gar,. autre ftation de Céfar, qtfHirtius dit qui étoit à feize 
milles de Thapfus. La fituation de ce lieu, qui eft fur ua 
rocher, & la grande quantité de pierres & de ruines qu'on y 
trouve, peuvent avoir donné occafion aux Arabes, qui font 
fort fertiles en inventions de cette efpece, de changer un peu 
ion premier nom, & de l'appelier Boo Hadjar, comme qui 
diroit le Pere de la Pierre, ou la Fille pierreuse. 

Entre Boo Hadjar & Demafs, & environ a quatre milles 
du dernier, il y a un grand lac d'eau falée,qui s'étend jufqu'à 
une demi lieue de To-bulba. C'eft ici le lac dont parle (a) 
Hirtius; & To-bulba, petit village maritime, doit être près 
de l'endroit où. Céfar bâtit un Fort , pour empêcher $ci~ 
pion d'envoyer de nouveaux fecours à Thapfus par ce paf-
fage étroit. 

Demafs, l'ancienne (B) Thapfus, eft fituée fur une langue 
de terre baffe, à trois milles au Sud-Eft de To-bulba. La 
grande quantité de ruines qu'on y trouve pourroit faire croire' 
que c'étoit autrefois la ville la plus confiderable d'en deçà de 
Carthape', mais à en juger par la taxe (c) qu'elle fut obligée 

de 

$oo lîad-
j,:r, OU 
AGM, 

L a c 
d'eau 
falwe. 

To-bulbct. 

Demafs,, 
l'ancien
ne TUA-
PSU*. 

(a) H I R T I U S , Bell. Afrie. Cap. 
62. Erat Jîagnum fatinarum, inter quod 
(S mare angujliœ quidam non amplius 
mille (f quingentos paffus intererant ; quas 
Scipio intrare> d1 Thapfitanis auxi-
Iium ferre conabatur. C'elt-à-dire : Il 
y avoit en cet endroit un lac d'eau 
lalée, entre lequel & la Mer étoit 
une langue de terre qui n'avoit pas 
plus de 1500 pas de largeur: c'efl 
par-là que Scipion tâcha de pénétrer 
pour jetter du» fecours dans Thapfus. 

(b) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 3. 
•dans les Extraits pag. 29. C . P L 1 X E 

Lib. V . Cap. 4. dans les Extraits pag. 
55. D . Table de P E U T I N G E R A A . 
dans les Extraits vis- à-vis la page 1 0 0 . 

(c) H I R T I U S . M . A f r . Cap. 1 5 . 
Thapfitanis HS. XXmillia, conventui 
eorum XXX milita, Adrumetanis HS. 
XXX y conventui eorum H S. L. millia, 
muleta? nomine imponit. C'eft-à dire : 
Il impofa aux habitans de Thapfus 
200GO. fellcrces, & 30000 à leur ter
ritoire , de même qu'à ceux d'Adrume
te 30000 fe Itérées, & à leur territoire. 
50000, qu'ils feroient obligés de payer, 
a titre d'amende. 



de payer du tems de Céfar^ elle devoit alors être plus petite 
qu'Adrumete. 

11 y refle encore, en dépit du tems & de la Mer, une 
grande partie du Cothon, lequel étoit bâti dans des efpeces 
de chaflis, comme les murs de Tlem-fan. La matière dont 
il eit fait, font de petits cailloux & du mortier, fi bien liés & 
cimentés, qu'un rocher ne fçauroit être plus dur &plus fo-
lide. Ce cap & celui de Monafteer forment la baye de Lemp-
ta 9 dans laquelle il doit y avoir eu anciennement plufieurs 
ports. Il y a une Ifle fituée parallèlement fur la côte méri
dionale, qui s'étend depuis Demafs prefque jufqu'à To-bulba ; 
& une autre lile qui tient depuis Monafteer, prefque jufqu'à 
moitié chemin de Lempta. Il y a encore les Ifles Jowries, 
qui femblent être les (a) Tarichiœ de Strabon, lefquelles font 
vis-à-vis de Lempta & de To-bulba. Céfar connoiffoit fi 
bien l'importance de ces Ifles & de ces ports (outre qu'il n'y 
en avoit point d'autre vers le Nord) qu'il (b) y mit plufieurs 
vaiffeaux en ftation pour s'en alfûrer. 

El Medea, qui eft aufli nommée Africa par les Géographes 
modernes, eft fituée dans une peninfule à cinq milles au Sud 
de Dcmajs. Elle paroît avoir été autrefois une place très-
forte & confiderable. Le port, qui avoit près de cent ver
ges en quarré, fe trouve dans l'enceinte même de la ville, 
& s'ouvre du côté de Cap-oudia; mais à préfent il eft fi bas, 
qu'il ne fçauroit recevoir le plus petit vaillèau. (e) Léon nous 
dit, que la ville a été fondée, (il veut apparemment dire re
bâtie) par Mahdi, le premier Patriarche de Kair - wan, & que 
c'eft de lui qu'elle a pris fon nom. Mais les reftes de plu

fieurs 

Son CÒ-* 
thon. 

El Me
dea , ou 
Jjfrica , 
la TUR
KIS HAN— 
NIBAUS.. 

(a) S T R A B O N L i b . > X V I I . dans 
les Extraits pag. 16. E . 

(b) H i R T i u s , ubi fuprà Cap. 20. 
ClaJJem circum Ínfulas portufque difpo-
fuit ; que tutius commeatus fupportare 
poffet. C'eft-à-dire : Il pofta fa flote 
autour de ces Ules & Ports, afin de 
mieux s'aifurer les convois. 

(O J . L É O N pag. £ 2 2 . El Mahdia 
oppidum noflrisferè temporibus à Mahdi, 
primo Cairaoan Pontífice conditum, ad 

marc méditerrancum exfirufium, mûris* 
turribus atque portis munitifjimis orna-
tum , portum babet frequentifftmum* 
C'eft-à-dire : La ville à'El Mahdia a 
été pour ainfi dire fondée de nos 
jours par Mahdi, premier Pontife de 
Cairaoan; elle eft bâtie fur la Mer 
Mediterranée, fortifiée de murailles,, 
de tours & de portes, & a un port 
très-fréquenté. 

H h 3, 



(a) D E T H O U , Hijlor. Lib. V I I . 
Ea urbs (Aphrodifîum) in humiîi ac 
plano faxo fondata , majorent partem 
mari alluitur eoque plerumque vadofo, 
ut trirèmes ad eam commode accedere 
non poffent, quâ parte terram attingity 
CCXXX. tantum paffuum /patio, vali
do muro, crebris per intervalla turribus 
& propugnaculis dijiinâo: Vallata urbi 
collis imminet, acclivi à feptentrione de-
f&enfu, fed à tergo undique prœruptus, qui 
à prœfdiariis Turcis tenebatur. C'eft-
à-dire: Cette ville (fçavoir Aphrodi
fîum) eft fituée fur un rocher plat 
6c peu élevé, de façon que la plus 
grande partie en eft baignée par la 
M e r , qui y eft prefque par-tout li 
baffe , que les galères mêmes n'y 
fçauroient aborder aifement. Du 
coté de la terre, pendant l'efpacc 
feulement de 230. pas, elle eft fermée 
d'une forte muraille, flanquée d'ef-
pace en efpace de quantité de tours 
& de baftions. Elle eft commandée 
par une colline fortifiée, dont la 
pente eft affez douce du côté du 
Nord, mais tout-à-fait roide 6c ef-
carpée du côté oppofé : les Turcs y 
avoient mis garnilon. 

(b) Voyez" la Table de P E U T I N -
G E R А Л , dans les Extraits vis-à-vis 
la page л co. 

(c) Voyez la Lifte des Evéchés d'A
frique, dans les Extraits pag. 8 9 . C . 
VAnonyme de Ravcnne §. V . dans les 
Extraits pag. 9 6 . C . 

(d) T I T E - L I V E , Lib. X X X I I L 
Cap. 34. Qiium equi, quo in loco jujjî 
erant, prœjto fuijjent, noâe via cita 
regionem quandam agri Vocani trans-
greffus ( Hannibal ) poftero die manè in~ 
ter Acillam & Thapfum ad fuam Tur-
rim pervenit. Ibi eum parafa inflrufla-
que remigio excepit navis. . . . Eo die 
in Circinam infulam trajecit. C'eft-à-
dire : Les chevaux fe trouvant prêts 
à l'endroit où ils avoient été ordon
nés, Annibal pafTaen toute diligence 
pendant la nuit un diftrict. du terri
toire de Vocan, 6c arriva le lendemain 
matin entre Acilla 6c Tbapfus à fort 
château. Il y trouva un vailteau tout 
prêt 6c bien pourvu -de rameurs, à 
bord duquel il fe rendit, 6c il arriva 
encore le même jour dans l'Ifle de 
Circina. J U S T I N , Hijlor. Lib. X X X I . 
Hannibal appropinquante vefpere ,equum 
eonfeendit, df Rus urbanum, quod pro-
pter littus maris habebat, ignaris fervis, 
jujjlsque ad portam revertentem opperiri, 
contenait. C'eft-à-dire: Vers le foir 
Anmbal monta à- cheval, 6c fe rendit 
à une maifon de campagne qu'il a-
voit fur k bord de la JMer, ordon

nant 

fleurs chapiteaux, entablemens, & autres morceaux d'an
cienne maçonnerie qu'on y voit encore, font trop beaux, tout 
endommagés qu'ils font à l'heure qu'il eft5 & il y paroît trop 
de goût, pour les attribuer à un Arabe, (a) Mr. de Thou 
nous a donné une defcription très-exacte de ce lieu; il s'eil 
feulement trompé en le prenant pour l'ancien Aphrodifîum. 

A cinq milles au Sud-Oued: à! El Medea, fe trouve Sa-
letto, la ( b ) SulleCli ou ( c ) Subie fie de l'âge moyen. On y voit 
les relies d'un très-grand château, qui n'a gueres moins d'é
tendue que la Tour de Londres. Il paroît avoir été bâti pour 
commander une petite baye ou port qui eft au deffous du 
côté du Sud-Ouefl. Cet endroit, ou bien (d) El Medea, 

doit 

Salcâo, 
autre
fois SUL-
L E C T I , 

ou Suu-
I / E C l ' E , 



doit avoir été le château ou la maifon de campagne àAnni-
bal, où Ton dit qu'il s'embarqua après s'être enfui de Carthage. 

Elalia, qui n'eft qu'une grande étendue de ruines, eftii-
tuée fur les bords d'une plaine fertile,laquelle s'étend depuis 
Sakclo jufqu'à quelques milles de Sbe-ab. Outre les ruines 
ordinaires, on trouve ici diverfes citernes,& une grande pla
ce pour recevoir l'eau de pluye. Ces citernes paroihent 
avoir été bâties par les Sara fins, du moins fi Ton en peut ju
ger par leur ftrudure. Elalia pourrait bien être (a) YA-
chola ou YAcilla des Anciens, à qui Ptolomée donne cette fi-
tuation entre Thapfus & Rufpœ. Nous voyons aulîi dans la 
Table de Peutinger, Anolla (par corruption fans doute pour 
Achola, ) placée au Sud de Sulleâi & à fix milles au Noçd de 
Rufpœ. Or fi Sbe-ab9 par fon nom auffi-bien que par fa fi-
tuation, doit être l'ancienne (b) Rufpœ, Achola en étant à 
fix milles au Nord, il faut néceîîaircment fixer ici cette der
nière. Les ruines de Sbe-ab s'étendent jufqu'à Shebbah, où 
l'on ne trouve aujourd'hui que quelques miferables chaumiè
res habitées par de pauvres gens. 

Un peu plus loin eft Ca-poudia, le Caput Vada de Proco-
pe, (c) Y Ammonis Promont or ium de Strabon, & le (d) Pro-
viontorium Brachodes de Ptolomée. C'eft une langue de terre 
baffe & fort étroite, qui s'avance beaucoup dans la Mer: à la 
pointe de cette langue de terre on trouve un fanal fort éle
vé & auelques veftiges de ruines, qui peuvent fort bien être 
desteftes de la ville que {e) Juflinïen bâtit autrefois en cet 
endroit. 

En paflant à Melounufb, petit village à trois lieues au Sud-
Oueft de Ca-poudia, & à Butt-rab,Fon démoli, qui eft un 

peu 

Etatia, *. 
l 'ancien
ne A-
CHOLA. 

Sbe-ab t 
l'ancien
ne Ru-
SPiE. 

Sbebbab, 

Ca-pou-
cita y l'an
cien CA
PUT VA- 1 

DA , AM
MONI s 
Promon
torium y 
ou BRA
CHODES 
Promon
torium. 
Melou— 
nujb. 

Butt-rab* 

nant à fes dorneftiques qui n'étoient 
pas du fteret de ce voyage, d'at
tendre fon retour à la porte. 

(а) P T O L O M É E Lib. IV. Cap. 3 . 
dans les Extraits pag. 29. C . M Ê L A 
Cap. 7 . dans les Extraits pag. 44. C D . 
Lijle des Evkhês d'Afrique, dans les 
Extraits pag. 8 8 . E . 

(б) P T O L O M É E ubi fuprà, dans 

les Extraits pag. 30. A . Table dePEV-
T 1 N G E R A A , dans les Extraits vis-
à-vis la page ico. 

(c) S T R A B O N Lib. X V I I . dans 
les Extraits pag. 1 7 . A . 

(d) P T O L O M É E , ubi fuprà. 
(e) Voyez PROCOPE,^ALdificiis 

Dn* Jujliniani. Cap. C. 
• 



peu plus loin au Sud-Sud - Oueft, on arrive après trois lieuè's 
de chemin, toujours fur la même hgne, à lnjbilla. C'eft ici 
{a) YUfilla des Anciens; il y a là une Baye avec un tas de 
ruines tout auprès, & fur le promontoire attenant fe voit un 
fanal femblable à celui de Ca-poudia. Il y a encore une au
tre tour de la même efpece un peu au Nord de Sfax. Tous 
ces fanaux font fort néceiTaires pour les Mariniers fur une 
cote aufïï dangereufe que l'eft celle - ci. 

Les deux Ifles Qiierkynefs font plates & à cinq lieuè's feule
ment à l'Eft àHnjhilla. Ce doivent être la Cercina & la C/>-
tinitis de l'ancienne Géographie, (b) Agathemerus les a mal 
placées vis-à-vis de Tbena, puifqu'elles en font à une gran
de diftance du côté du Nord-Eft. 

Le même Agathemerus, Strabon & d'autres font (c) com
mencer la Petite Syrte à ces Ifles : mais je crois qu'on doit l'é
tendre jufqu'à Ca-poudia; parce que de ce capjufqua l'Iflede 
Jerbà, la côte eft remplie de petites Ifles plates, de bancs de 
fable & de bas fonds. Les habitans du païs fçavent merveil-
leufement profiter de ces circonftances, en s'avançant à pied 
un mille ou deux dans la Mer, & plaçant tout le long de leur 
chemin des clayes de rofeaux, dans lefquelles ils prennent 
fouvent beaucoup de poiffon. {d) Strabon dit quelque chofe 
d'approchant. 

Les 

ïnjlilla y 

l 'ancien
ne U s u -
LA, 

• 

M e s de 
Querky-
mefs, les 
CERCINA 
&Cl R C I -

ïs T ITIS 

des A n 
ciens. 

Limi tes 
de la pe
tite Syr-

(a) P T O L O M K E , ubi fuprày dans 
les Extraits pag. 30. A . L''Anonyme de 
Ravenne $. V . dans les Extraits pag. 
ç6. C . & la Table de P E U T I N G E R 
JJU. dans les Extraits vis-à-vis la 
page 100. 

ìb) A G A T H E M E R U S , Gcògr. 
Lin. r. Cap. 5 . Képxtvu VV\(TOÇ nyxo; fasi 
qxhx 0. vhuTG; c? 0X8 çsvorccrv\ qctliu JZ. 
vréfMeireu voteM qzsipuTiHviç ©vjvvj;, v\ 
xsirai TV\; [xtxpxç Hvpnhç éxi rfic àp%fiç. 
Tyi 3« Kepmvyi wttpdneirai VY><TO; KépMivrttç 
yaCpvpcf. Çeu%(it:Î(iti, pfytOQ çd'Îicc j£. nXxrcç 
Se çxdu ne. Axò Kepxî'jviç iià VVJTÖV M*J-
viyyu. TVJÇ AuToQzytriSoç ô hâieh»; çàoitt 
x, OGOV rîjç (xr/.px; Eópnìoc K^.yrrut rò 
cófiu. C'eft-à-dire: L'Jfle de Cercina 
a 70. flades de long, & 40. de lar

ge dans l'endroit où elle en a le 
moins. Elle eft à la hauteur* â&The-
na ville du continent, fituée au 
commencement de la petite Syrte. 
Joignant Cerchia eft l'Ille Cercinitis, 
qui tient à la première par un pont, 
& qui a 40. ftadi-s de long fur 25. de 
large. L e trajet de Cercina à l'Ille 
Mcninxdu païs des LotopbageSj, eft de 
20. ftades, que l'on dit être aufïï la 
mefure de l'embouchure de la pe
tite Syrte. 

{c) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag. 8. B . C . S T U A B O N , L i b . X V l L 
danslesitjc/n,/r; pagî 1 T. O.E. M K L A 
Cap. 7 . dans lé* Extraits pag. 44. 
C I). 

(d) S T R A B O N , ubi fuprà. 



. Les vents d'Eft étoient trop violens dans le tems que je 
voyageois le long de la petite Syrte, pour me permettre d'y 
obier ver le (tf)flux & le reflux de la Mer, d'où quelques Au
teurs (b) en ont dérivé le nom. Mais on m'aflura pofitive-
ment, qu'à Jerbah Mer s'élevoit affez fouvent, deux fois 
le jour, d'une braffe & plus au-delà de fa hauteur ordinaire. 

Sfax, Asfax ou El Sfakufs, eft une ville floriifante & affez 
propre, à dix milles au SuJ-Sud-Oueft d!lnjbilla, &à vingt 
milles au Sud-Oueft des Mes Querkynefs. Elle eft entourée 
d'une enceinte, comme Sufa fkMonafleer: & par une grâce 
toute particulière du Kaïde, les habitans y jouïffent auffi du 
fruit de leur induftrie; chofe rare en Barbarie. Ils font un 
bon commerce d'huile & de toiles, & ne font nullement op
primés, comme dans la plupart des autres endroits d'Afrique, 
(c) Bunon prétend, que Sfax eft la Taphœ de Cimier-, mais 
c'eft plus probablement une ville moderne, qui prend fon 
nom de la grande quantité de {d) Concombres qui croulent 
dans fon voifinage. 

Thainee, la {e) Thena ou Thenœ des Anciens, eft à dix 
milles auSud- Oueft de Sfax, & prefque à moitié chemin de 

Mahar 

Flux & 
REFLUX de 
la Mer, 

Sfax. 

Tbainte i 
l'ancien
ne THE< 

\a) Voyez encore S T R A B O N ubi 
fuprà. P L I N E Lib. V . Cap. 4 . dans 
les Extraits pag. 56. A. So L I N Cap. 
27. dans les Extraits pag. 62. D. 
D I O N Y S I U S , Perieget. v. 108. feqq. 

E£fhtf éxt Evpnc àyuppoov ÔXHOV ehlcaet 
Ba/oTg'p*). (xerà TJJV $e TQQÇ uùyàç ep%e-

AG"X£TOÇ , evpvrepwt $upvvo[iévy TpC-

rp/Tn;, . 
AXhore fxèv TXvj/XjU,up<V èyei'pêTut, «Mo

rs tt etvre 
A /XT«T / f Evjp̂ v̂ éxiTpçx4e* ^uixd^oKTi. 

C'eft à-dire: Après cela vient la pe
tite Syrte, qui roule fes flots impé
tueux. Après elle en vient, du côté 
de l'Orient, une autre très-vafte, & 

Tome J. 

dont les golfes plus larges, font aufll 
plus étendus; & là, lorfque la Mer 
Tyrrhene eft agitée, tantôt les ter
res font inondées, & tantôt elles 
font lailTées à fec. 

{}}) Sçavoir du mot Grec SUPW, qui 
veut dire traîner, parce qu'en mon
tant & en defeendant la Mer entraî
ne du fable & de la boue. Voyez 
E U S T A T H . Comm. 

(c) Voyez la Géographie de Ou» 
vier, avec les Notes de B u N 0 N &C. 
pag. 394. 

(d) En Arabe L>*^& Fakoufe. 
(t) S T R A B O N Lib. XVII. dans 

les Extraits pag. 1 7 . A. P T O L O M É E 
Lib. IV. Cap. 3. dans les Extraits pag. 
30. A. P L I N E Lib. V. Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 55. D. Ultinerairt, 
dans les Extraits pag. 72 . B. 



Maha-refs. Elle étoit bâtie fur un terrein bas & pierreux,. 
& avoit près de deux milles de.circuit: mais comme les ma
tériaux de fes anciens bâtimens ont été employés à conftruire 
la ville de§/tf,r,ony trouve à peine un feul morceau de pierre 
taillée. Cette ville maritime, fi fameufe dans l'ancienne Géo
graphie, étoit non feulement mal fituée, mais aufTi ne paroït 
pas avoir eu ni Port ni Cothon. La campagne qui l'environne 
eft pareillement féche & aride, n'y ayant ni fource ni ruiffeau 
qui l'arrofe. 

A cinq milles au Sud-Oueft de Thainee nous pafïames un 
grand ruiffeau, qui eft la feule eau courante que je me fou-. 
viens d'avoir rencontrée depuis To-bulba. On l'appelle, fi 
je ne me trompe, JVed el Thainee, ou la Rivière de Thainee. 
A moins que ce ne foit le Tarff, qui eft à quelques lieues 
plus au Sud, ce doit être ici le tieuve Tandis, où Salufte 
nous dit que les Romains firent provifion d'eau, dans l'expé
dition àornarius contre Ctfp/rt>lorfqu'il marcha le long de La 
côte de Byxacium. 

'Maha - refs y peut - être la ( b ) Macodama des Anciens, eft un 
petit village à quatre lieues au Sud-Oueft de Thainee. Il y 
a ici les ruines d'un grand château, & les mêmes commodités 
pour ramaffer de l'eau de pluye que nous avons remarquées 
a Elalia. Les habitans nous dirent,que leurs citernes avoient 
été conftruites par le Sultan bcn Eglib, qui eft en très-grande 
eftime & vénération chez les peuples de ce Royaume, ayant 
généreufement procuré les mêmes commodités à plufieurs 
autres lieux de ces environs. 

A 

:».*) ou 
THEN/E, 

Wtd cl 
Thainee, 
te TA
RAIS de 
Saiufie, 

Maha-
rejs,X*s\-
cienne 
MACO
DAMA , 
ou MA-
COMADI-
sus. 

{a) S A L U S T E , Ml.yug. cap . 96. 
Cum ad flumcn (Tanam alias Tanaim) 
ventum eft, maxima vis utrium effefta. 
Ifji —.julet omnibusfarcinis abjeclit, aqud 
tnodà feque jumenta onerare. Dein 
— noâem totam itinere faclo confedit : 
idem proxumâ facit. Dein tertid,multà 
antc lucis adventum, pervertit in îocum 
tumulofumy ab Cap fa non ampliùs duum 
milHumintervalle). C'eft-à-dire: Etant 
arrivé au fleuve Tanaïs, les outres 
furent la plupart vuides. Il ordonna 
«tonc aux troupes de fe débarafler 

de tout bagage,pour ne porter avec 
elles que de l'eau, & d'en charger 
aufïï les bûtes de fomme. Ayant en-
fuite marché toute la nuit, il laiffa 
repofêr l'armée: il en lit de même 
la nuit fuivante, & la troifième nuit, 
longtems avant le point du jour, il 
arriva dans un endroit rempli de col
lines y d'où il n'y avoit plus que deux 
milles à Cap/a. 

(b) P T O L O M É E , ubi fuprà. VI-
tineraire, dans les Extraits pag. 7 1» 
D . & 72 . B . 



A une petite diftance de Maha-refs on paffe la rivière de 
Tarff, qui prend fa fource près des ruines de Tarfowah, 
quatre lieues au Oueft de Maha-refs. Il y a une grande affi
nité entre le nom de ce village & la {a) Taphrura de Pto
lomée, ou la (b) Taparura des Tables dePeutïnger. Le petit 
Golfe où la rivière de Tarff fe jette, pourroit auffi, par la 
même raifon, être pris pour le Port de (c)Tafra, dont parle 
Mr.de Thou, s'il n'étoit pas plus éloigné delà rivière Triton 
que cet Auteur ne l'infinue. 

Le château HUngha, à deux grandes lieues au Sud-Oueft 
de Maha-refs, fut bâti, fuivant la Tradition des habitans, 
par le Sultan ben 'Eglib ; mais on ne voit pas trop pourquoi 
il choifit juftement cette fituation,à moins que ce ne fût pour 
couvrir quelques puits de bonne eau qui en font tout près. 
Ce château eft entouré immédiatement d'un marais à fon Sud-
Oueft jufqu'au Nord - Oueft ,& la campagne du voifinage eft, 
ou absolument fterile, ou n'offre que de mauvais pâturages. 
Il n'y a pas non plus ici de Rade ni de Port où les vailTeaux 
puiffent être en fureté. E t fi ce château, ou celui de Maha-
refs, eft le même dont(d) Léon a parlé, il ne pouvoit être 
que de fort peu ou d'aucune utilité, foit pour la dcfenfe des 
terres, ou pour celle de la côte de la Mer. 

A Ellamaite, quatre lieues plus loin au Oueft- Sud-Oueft, 
on trouve un grand nombre de tombeaux, ainfi que le nom du 
lieu, dérivé probablement du mot Arabe (e) Mout, femble l'in-
finuer. Tous ces tombeaux font très - fimples & n'ont aucune 
Infcription. LailTant enfuite Seedy Med-dub, un Sanâuaire 
Maure, à la droite, & ayant paffé le canal fec de la rivière 

Accroude, 

La Ri
viere 
<k Tarff, 

Tarfo-
wab,Ya.n-* 
cienne 
TAPH
RURA. 

-

EUamaii 
te. 

(a) P T O L O M É E , util fuprà. 

(b) Voyez cette Table BU. dans les 
Extraits, vis-à-vis la page 100. 

( 0 D E T H O U , UifJor. Lib. V I L 
Tafrse portum juxta Tritonis fiuvium 
teniùt. C'cft-à-dire: Il occupa le port 
de Tafra, près du fleuve Trium. 

(d) J . , L E O N , pag. 225 . Machrcs 
caflel'um noftris tempcribus ab Afris earn 
ob caufam ad frctum Capes conditum, 

ut regioncm illam ab hojlium incurfioni* 
bus tutam fervartnt. Dijtat à Lotopha-
giti ínfula quinquaginta ferè pajjuum 
milita. C'eft-à-dire: L e Château de 
Machres a été bâti de nos jours par 
les Africains près du détroit de Ca* 
pss, pour mettre ce païs-là à ï'abri 
des couries des ennemis. Il eft près 
de 50000. pas de l'Ifle Lotopbagm* 

(e) En Arabe Oj* JMout. 
Ii 2 
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Accroude, on arrive, fans rencontrer rien qui mérite de l'at
tention , à Woodriff, & à quelques autres villages moins re
marquables encore pour leurs dattes. Tous ces villages ont 
chacun un ruiïfeau qui lesarrofe,& font fitués environ à trois 
lieues au Nord - Oueft de Gabs, & à neuf au Sud - Ouefl d'£l-
lamaite, en fuivant la côte. 

A Gabs, qui eft probablement (a) YEpichus de Scylax, 
& la (b) Tacape des autres anciens Géographes, on trou
ve un tas de ruines, remarquable principalement par de 
beaux piliers qutfrrés de Granité, tels que je n'en ai point 
vû dans aucun autre endroit # Afrique.' L'ancienne vil
le , dont ces ruines font les relies, étoic bâtie* fur une émi-
nence, à un demi mille de la nouvelle : elle, étoit autrefois 
baignée de la Mer, qui formoit en cet endroit une baye de 
près d'un demi mille de diamètre ; mais préfentement la plus 
grande partie en eft comblée, & abandonnée par la Mer, la
quelle , vû le peu d'eau qu'il y a, & le limon, les troncs d'arbres 
& autres chofes femblables que la rivière y charie continuel
lement , ne s'oppofe pas beaucoup à ces fortes d'ailuvions. 

Il y a dans ce voifinage de grands plantages de palmiers ; 
mais les dattes qui y croiffent, ne font ni fi grofles ni de fi 
bon goût que celles de Jireed. Le principal commerce de 
cette (c) ville marchande, commeStrabon rappelle, ne coi> 
fifle maintenant que dans une grande quantité d'arbres nom
més Alhennas, que les habitans cultivent dans leurs jardins : 
on en féche & pulverife les feuilles, & cette poudre eft en-
fuite vendue dans toutes les villes du Royaume. Cet arbre 
demande d'être arrofé fouvent, auffi-bien que le palmier; 
c'eft pourquoi on diftribue le fleuve Triton en un grand nom
bre de canaux qu'on a creufés; & il femble que (d) cela fe 
faifoit même déjà du tems de Èliw. 

La 

Gabs, 
l 'ancien 
EPI-
CHUS , 
• u TA
CAPE. 

Son 
C o m 
merce. 

( a ) S C Y L A X , dans les Extraits 
pag. 8. B. 

(b) P T O L O M É B Lib. I V . Cap.3. 
dans les Extraits pag. 30. A . P L I N E , 
Lib .V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 
55 . D. U Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 72. D . Table de P i u T i M G K R 

C C , dans les Extraits vis-à-vis la 
page 100. 

( 0 S T R A B O N Lib. X V I I . dans 
les Extraits pag. 1 7 . C. D. 

(d) P L I N E Lib. X V I I I . Cap. 22. 
Tacape ,felici fuper omne miraculum ri-
&UQ foto ; ternis ferè mill. pajf. in omnem 

partem 



La rivière de Gabs,'\t (a) Triton des Anciens, tombe 
dans la Mer au Nord de l'ancienne v i l l e , & fait du terrein, 
fur lequel elle étoit fituée, une Peninfule. Cette rivière n'a 
fa fource qu'à trois ou quatre lieues feulement au Sud-Sud-
Oueit de Gabs (c'eft-là peut-être qu'il faudra chercher les 
(b) Aqua Tacapitana de!'Itinéraire) & forme tout d'un coup 
un courant confiderable; chofe aflez ordinaire, & dont on 
a plufieurs autres exemples dans ces païs chauds. Deux 
lo ugues chaînes de montagnes, qui s'étendent depuis El 
Hammah jufqu'à Maggs, & de-là fe continuent jufqu'à la côte 
vis-à-vis l'Iile de Jerba, font voir évidemment que les an
ciens Géographes, aufll-bien que les modernes,fe font fort 
trompés en attribuant à cette rivière un cours beaucoup plus 
long qu'elle n'a en effet, & en difant qu'elle formoit plufieurs 
Lacs. I l n'eft pas moins certain qu'elle ne prend point fa 
fource au mont (c) Fafaletus, comme Ptolomée Ta écrit: car 
fi cette montagne eft la même qu'on appelle aujourd'hui UJe-
let, ainfi que la reffemblance des noms peut le faire croire, 
elle eft trop éloignée pour entrer en confideration à cet é-
gard. En effet, excepté le petit terrein qu'arrofent les four-
ces àyEl Hammah (car la rivière d'Accroude ne coule que pé
riodiquement) tout leref te du païs dans cette direction eft 
fec & aride, & manque absolument d'eau. Sî c'eft donc ici 
le fleuve Triton, ainfi que je cfois que perfonne n'en voudrg 
difeonvenir, i l faut avouer que les Géographes fe, font terri
blement mépris dans les defcriptiènscju'ils nous en ont faites: 

Le 

I/an-
cien 
fleuve 
TRITON, 

fartem forts abundat, targus quidem, 
fed certis borarum fpatiis difpenfatur in
ter incotas. C'eft-à-dire: L e territoire 
de Tacape eft merveilleufement bien 
arrofié ; car l'eau y eft très-abondan
te à près de 3000. pas à la ronde ; 
mais quoique le fleuve en fournifTe 
fuffifamment, on la diftribue pen
dant un certain tems déterminé aux 
habitans. B O C H A R T , Chan. Lib. I . 
Cap . 25. fait dériver le mot. Tacape 
ije 31"lû, qui jûgniûe un endroit humi
de & arrofé. 

(a) H É R O D O T E , pag, 27G. dans 
les Extraits pag. 6. C . S C Y L A X , dans 
les Extraits pag. 8. C . D . P T O L O 
M É E Lib. I V . Cap. 4. dans les Extraits 
pag. 30. A . M Ê L A Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D . E . P L I N E L i b . 
V . Cap. 4. dans les Extraits pag. 56 . 
D . E . S O L I N Cap. 27.dans l e s £ x -
traits pag. 05. B . C . 

{b) L Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 72. D . 

( c ) P T O L O M É E ubi fuprà, dans 
les Extraits pag. 32. B . C . 
Ii 3 



To4ulh. 

L í í l e de 
Gerba, 
l 'ancien
n e BRA-
C H T O N > 

ME
N I N X » 

ou L o -
TOPHA-
d i T I S . 

JZung~ 
gar, l'an
c i e n n e 
ZUCCJIA-
Ï U . 

Toufeph. 

L a rivie
r e 
Jtana, 

C H A P I T R E V . 

Des Lieux les plus remarquables dans le Diftri& de F An
cien B I X A C I U M , ou du Quartier d'Hyver. 

Conformément a u x limites qui ont été tracées entre la 

Zeugitanie & Bizacium, Zung-gar, l'ancienne Zuccha-
ra, eft la ville la plus feptentrionale de ce Quartier . T o u t e 
l'étendue de fes ruines, & particulièrement fon T e m p l e (e) 
dont nous avons déjà par lé , font* à préfent tellement cou
verts de chênes toujours v e r d s , qu'il eft très - difficile d'en 
approcher . 
, A cinq lieues de Zung-gar, au S u d - O u e f t , font les rui
nes de Toufeph: c'eft-la que la rivière Scilftana prend fâ 
fource. Ce t t e rivière traverfè plufieurs plaines & vallées fer

ti les, 

(a) JET H I C U S pag. 47. dans les 
Extraits pag. 74. B. la nomme Girbe, 
& P E U T I N G E R dans fa Table DD. 
dans les Extraits pag. 100. Girba. 

(b) S C Y L A X , dan* les Extraits 
pag. 7 . D . 

( 0 S T R A B O N Lib. X V I I . dans 
les Extraits pag. 17 . B. C . S O L I N 
Cap . 27. dans les Extraits pag. 64. 
D . E . B o c H A R T , Charu Lib. I. Cap . 
25. Falhr an Meninx Punicè fcrïbc* 

baturVp2^D me-niks, quaji dixerif 
aquas' defettus, id ejî déficientes, vet 
yDJ "S3 me-nies, quafi dixeris aquas 
receflus, id eft recedentes. C'eft-à-
dire : Je ne fçais fi les Phéniciens écri-
voient le nom de Meninx par me-niks, 
qui veut dire défaut d'eau, ou par me-
nies, qui figniiie retraite des eaux. 

(d) P T O L O M É B Lib. I V . dans 
les Extraits pag. 3 8 . B. 

( 0 Voyez ci-deflus pag. 193• 

L e petit village de To-bulba eft à trois milles de Gabs au 
S u d - E f t ; & d ix lieues plus lo in ,dans la m ê m e direct ion, on 
trouve Tlfle de (a) Gerba, ou Jerba c o m m e prononcent 
les Tunifiens, qui eft la partie la plus méridionale de ce R o y a u 
me. Gerba paroi t être le {b) Brachion de Scylax, & le ( O 
Meninx de Strabon & de plufieurs autres, (d) Ptolomée ap
pelle cette Ifle Lotophagitis, & dit que Meninx étoit une de 
fes villes. 



tiles, & laiflant BeiJJons, Tugga & Tuàer-foke à peu de diftan-
ce au Oued, elle tombe dans la Me-jerdah, peu loin de 
Tefloure. 
• Trois lieues au Sud-Oueft de Tonfeph font les ruines de 
Kijfer, qui eft probablement (a) ï'AJJùrus-, ou Y Apuras des 
Anciens. Cellarius en fait deux villes différentes, & 
fort éloignées Furie de l'autre: mais Ptolomêe, plaçant fon 
AJfurus vingt minutes à PEft, & autant au Sud de Sicca Ve-
neria-, & l'Auteur de XItinéraire fixant fon Apuras à trente 
milles de Mufii>:.fur le chemin dç.Sufetula, ils nous donnent 
précifement la fituation où le trouvent préfentement les rui-
îles de Kijjer. 

Bydrah eft prefque à la même latitude que Kijfer, envi
ron quarante milles au Oueft-Sud-Oueft de Keff. Elle eft 
fituée dans une vallée étroite, par laquelle pafle un ruiffeau ; 
par l'étendue de fes ruines oncroiroit que c'a été une des vil
les les plus çonfiderables de ce païs. On y trouve encore 
les murailles de diverfes rnaifons, le pavé d'une rue entière, 
& un grand nombre d'Autels & de Maufolées. Quelques-uns 
de ces Maufolées font allez bien confervés : les uns font 
ronds, les autres oftogones, &foutenus par quatre,fix, ou 
huit colomnes: il y en a aufïî qui font quarrés & d'une ftruc-
ture maflive, avec une niche fur un des côtés, ou bien avec 

une 

Tandon 
Assu-
RUS , ou 
ASSURAS» 

Hydraîty 

(a) P T O L O M Ê E L ib . IV . dans les 
Extraits pag. 34. A . UJtincraire, dans 
les Extraits, pag. 7 1 . B. 

(b) C E L L A R I U S , Geogr. Antiq. 
Lib. IV . Cap. 4. pag. ioo\ Aflurîe 

Ptolomaîo eji Ailurus in Numidia 
nova,ut ait, apud Siccam Veneriam, 
l°%o'intervallo à loco quem Auâor Iti-
nerarii dtjtgnat. An eadem, per erro-
rem in Numidiam transduâa fit, non 
hnbeo dicere. Jnvitus multiplico loca ejuf-
dem n'ominis ; neque verà conciliari hœc, 
Wietiibus utriufque falvis poffunt. C'eft-
H-dirc: Ptolomêe nomme Ajfurœ Affu-
W A & la pîace d«ns la nouvelle Nu-
mid.'c, près de Sicca Vcneria, fort loin 
de l'endroit indiqué par l'Auteur de 
VlUnerairc. Je i>e puis dire fi c'eit 

la même ville qui a été transpofée 
par mégarde dans la Numidie, car je 
n'aime point à multiplier les lieux 
d'un môme nom: cependant la diffé
rence de la fituation marquée par les 
deux Auteurs eft fi grande,- qu'on 
ne fçauroit les concilier fans s'éloi
gner beaacoup de l'un ou de l'autre.. 
Idem y ibid. Cap. 5. pag. 118. Inter S ic 
cam 6f Naraggaram Ptolomaso. eft 
Awvpoç, Aflurus, alia ab Affuris Zeu-
gitanise , quœ in reâo Aflurse funt. 
C'eft-à-dire: Ptolomêe met entre Sicca 
& Naraggara une ville nommée Af-
furus, différente d'une autre prefque1 

du même nom qui eft dans la Zcugi-
tanie, & qui au Nominatif s'appelle-' 
AJJurt'-



une large ouverture, femblable à un balcon, au fommet. La 
plupart des Infcriptions de ces monumens, & des autres mor
ceaux d'antiquités qui y reftent, ont été effacées, foit par les 
injures du tems, foit par la malice tes Arabes* Sur un Arc de 
Triomphe, plus remarquable par fa grandeur c-ue par fa beau
té, on trouve FInfcription fuivante, en caractères qui ont près 
d'un pied de long : mais on n'y fait pas la moindre mention 
par quelle ville ou par quelle communauté l'Arc a été érigé. 

I M P . C A E S . L . S E P T I M I O S E V E R O P E R T I N A C I A V G . 

P . M . T R I B . P O T . I I I . I M P . V . C O S . I L P P . P A R T H I C O A R A B I C O 

E T P A R T H I C O A D I A B E N I C O . D D . P P . 

Si l'on pouvoit s'afTurer de la moindre analogie entre le 
nom moderne de cette ville & celui qu'elle portoit ancienne
ment , on pourroit foupçonner que c'eft le Tynidrum ou le 
(a) Thunudronum des Anciens, d'autant plus que Ptolomêe 
le place à plus de deux degrés au Oueft de Sicca ; ce qui ré
pond affez à cette fituation-ci. 

Faute de trouver dans les Géographes des deferiptions a f 
fez circonitanciées, il eft difficile de déterminer avec la moin
dre certitude les noms anciens de plu fleurs autres lieux ; comme 
deZowareen, qui eft à fix lieuè's à l'Eft-Sud-Eft de Keff; de 
Manfoufe, à trois lieues au Sud de Toufepb; de Sbeebab, à 
fept lieuè's au Sud-Sud-Eft de Keff; de Nabbanab, à huit 
lieues au Oueft de Herkla ; de Jellouîab à cinq lieues au Sud-
Sud-Oueft de Nab-bamb; & de Fuf~fanah9 a huit lieuè's au 
Sud-Eft de Hydrab; tous lieux où l'on trouve des ruines 
confiderables. Il y a cependant apparence que Sbeebab, vû 
l'étendue de fes ruines, & fa fituation par rapport à Kijferf 

doit avoir été la (b) Tucca Terebintbina, & que Jellouiab, 
q u i 

L'ancien 
TVNI-
DRUM, 
ou THU
NUDRO
NUM Co
toniti. 

re en. 

ManJUt-

2Tab-ba-
nab. 
Fnf-fa-
nab. 

Sbeebab, 
l 'ancien
ne T u c -
CATERE-
• INTHX-
N 1 . 

(a) P T O L O M É E , Lib. IV. dans 

les Extraits pag. 33. A. 

(b) V Itinéraire, dans les Ex fruits 
pag. 7 1 . B. C. E. i 



qui eft au pied des montagnes $Ufe-let, peut aufli préten 
dre d'être {a) XOppidum Ufalitanum des Anciens. On trou 
Ve l'Epitaphe fuivante parmi les ruines de Manfoufe. 

Jetlou-* 
lab, l'Op
pidum 
U s A L I -
TANUAC* 

D . M . S . 

- - - V S V R V S P O N I C I N N V S 

V E R E C V N D I A I N C O M 

P A R A B I L I S 

. . . E T I N G E N I O C L A R V S 

O M N I S I M P L I C I T A T E 

I V C V N D V S . 

Kair-wan, ville murée, & la féconde du Royaume pour 
le Commerce & le nombre des habitans, eft fituée dans une 
plaine ftérile, à huit lieues au Oueft de Sufa, & à la même 
diftance au Sud-Oueft de Herkla% On y voit, à un demi fta-
de de la ville, un grand étang & une citerne pour recevoir 
l'eau de pluye ; Pétang fert pour abreuver le bétail & pour 
d'autres ufages ordinaires , & la citerne, (b) qu'Jbulfeda 

nom-

Katr-> 
watt y 

l 'ancien 
V i c u * 
AUGU* 
STI. 

(a) P L I N E Lib. V . Cap. 4. dans 
les Extraits pag. 57. B. 

(b) A B U L F E D A , ubi fuprà : In
foia? urbis Kairwan bibunt aquam plu-
Xfialem, qua hyemali tempore colligitur 
in pifcina magna difta J ^ y ) Elma-

Tome L 

wahel, id efi Cifterna. C'eft -à-dire; 
Les habitans de la ville de Kairwan 
boivent l'eau de pluye qu'ils recueil
lent pendant l'hyver dans un çrand 
Vivier , qu'ils appellent Elmawabel, 
ou la Citerne. 

Kir" 



nomme Elmawahel, leur fert à boire; mais cette eau manque 
fou vent, ou bien elle fe corrompt ordinairement au cœur 
de l'été, & caufe aux habitans des fièvres & d'autres maladies. 

On trouve dans ce lieu divers morceaux d'Architetture an
cienne. La grande Mofquée, qui eft eftimée la plus belle &la 
plus facrée de toute h Bardarte, eftfoutenue par. un nombre 
furprenant de colomnes de Granité. Les habitans me dirent 
qu'il y en a voit pour le moins cinq-cens ; je ne pus pas les 
compter moi même, parce qu'il n'eft point permis aux Chré
tiens d'entrer dans les Mofquêes. Je n'ai pû apprendre fi, 

•parmi cette grande variété de colomnes & d'autres anciens 
matériaux employés à ce grand & magnifique Edifice, il y 
avoit une feule lnfcription, ni ce qu'elle contenoit; & pour 
celles que j'ai trouvées en d'autres endroits de la ville, elles 
étoient remplies de ciment, ou autrement défigurées; de 
forte qu'il eft impoiîible de découvrir l'ancien nom de cette 
ville par aucune des Antiquités que l'on y voit. Je conjectu
re cependant que ce doit être le (a) Vicus Augufti de Y Iti
néraire , parce que Kair-wan eft placée entre Tifdrus & 
Adrumete, mais un peu plus près de la dernière, & qu'elle 
eft précifement à la diftance marquée de la rivière Mergaleel, 
qui eft YAquœ Regia des Anciens, (b) Mr. de Tho'u s'eft 
certainement trompé-, lorfqu'il a dit que c'était l'ancienne 
Curubis , qui eft une ville maritime dont nous avons déjà 
parlé, à foixante milles plus au Nord-Eft. On pourroit 
mettre auifi en doute, iî ce nom eft le même que celui 

du 

Ses An
tiquités. 

fa) UItinéraire, dans les Extraits 
pag 70. C & 9 » i 7 1 . D . Voyez 
aaiii Ja Table de P E U T I N G E R T . 
dans les Extraits vis-à-vis pag. 100 . 

( Ô ) D K T H O U , Hiß. Lib. V I I . 
Calipha Africre Caruani, JJve Curu-
bi , urbe ab Occuba Nafici Fil. ante 
CC. annos in Cyrenaica conditd, pofl 
unam H alterarn de Chriitianis repor-
tatam ab Arabibus vi&oriam, id enim 
nomen fonat , fedem bnbuit : cumque 
urbs anfluentis ad babitandum muhitur 
Jinis rnpax non effet, juxta eam al
tera dvitas cxsruaaeß, Raqueda. J/'tftf. 

C ' e f t - à - d i r e : L e Calife d'Afrique 
fixa fa réfidence à Carvan, ou Curu
bis, ville bâtie 200. ans auparavant 
idans Fa Cyrénatque par Occuba , fils de 
Naficus, après que les Arabes eurent 
remporté fur les Chrétiens plufieurs 
Victoires, car c'eft ce q»ue fignifie le 
nom de cet endroit: mais comme la 
ville ne fut pas aflez grande pour 
contenir tous ceux qui venoient s'y 
établir, on en bâtir une autre à côté 
appellée Raqueda. Idem, ibidem : Curu
bis, qua Carvenna. C'eft-à-dlre: 
Curubis, qtToa appelle auiïï Carvenna, 



du Caire en Egypte, que les Arabes prononcent Kabiro, & 
qui lignifie proprement une Victoire. Car le nom de Kair-
wan pourroit fort bien dériver de ce que nous appelions Ca
ravane, nom qui, dans fa première fignification, étoit don
né par les Arabes aux Rendez-vous de leurs Troupes, fuivant 
{a) Léon & Marmol, dans le tems qu'ils étoient occupés à 
faire la conquête de cette partie de Y Afrique. 

Spaitla, l'ancienne (b) Sufetula, environ à douze lieues 
au Sud de Keff, eft un des lieux les plus remarquables de 
toute la Barbarie pour l'étendue & la magnificence de fes 
ruines. A un ftade de la ville du côté de l'Eft, on trouve un 
fuperbe Arc de Triomphe, d'ordre Corinthien, qui confifte 
en une grande Arche, & une petite à chaque côté. Il ne ref-
te que les mots fuivans de fa Dédicace. 

Spaitla » 
l 'ancien
ne S u -
FETUI/A« 

IMP. CAESAR AVG. - - - -
-/ - ' - - ONIN - - - -

- - S VFFETVLENSIV M - -
- - HANC EDIFICAVERVNT 

ET DD, PP. 

{a) J . L E O N , pag .223 .Cairaoan 
eonditorem babuit Hucba , qui univer-
fi exercitûs Dux ex Arabia deferta ab 
Hutmeno Pontifice tertio miffus fue-
rat ; — neaue aliam ob caufam condì-
tum fuiffe aicunt, quàm ut in eo exerci-
tus, cum omni prœda Barbaris atque Nu-
midis adempta, fecurè fe continere puf
fern. Eo tempore quo Elagleb regno 
poii'tus eß , tarn incolis quam adificiis 
auâum. C'eft-à-dire : Cairaoan a été 
bâti par Hucba, que Hutmen, le troi
sième Pontife, avoit envoyé de VAra-

De-
bie déferte avec le commandement 
général de toute l'Armée. On dit 
que cette ville n'a été bâtie que pour 
fervir de retraite aflurée aux Trou
pes, & au butin qu'elles avoient fait 
fur les Barbares & les Numides. C'eft 
au commencement du régne d'Elagleb 
qu'elle a été agrandie, & q u e le nom» 
bre de fes habitans s'eft confiderable-
ment augmenté. Voyez aufli M A R 

M O L Hijl. Afr. Cap. 34. 
(b) U Itinéraire, dans les Extraits 

pag. 7 1 . pafpm, & 72. A. 

K k 2 



Depuis cet Arc jufqu'à la ville eft un Pavé de grandes 
pierres noires, bordé d'une petite muraille des deux côtés, 
conftruit apparemment pour que la perfonne qui triom-
phoit en marchât plus à ion aife. Non loin de la fin de ce 
Pavé on rencontre un magnifique Portique, bâti dans le 
même goût que l'Arc de Triomphe. PaiTant fous ce Porti
que on entre dans une grande cour, où l'on voit les ruines 
de trois Temples contigus, dont les toits, les portiques & 
les façades font détruits, mais les murs avec leurs frontons 
& leurs entablemens font parfaitement confervés. Il y a dans 
chacun de ces Temples une niche qui regarde le Portique, 
& derrière la niche du Temple du milieu fe trouve une 
petite chambre, qui fervoit apparemment de facriftie. La vil
le de Spaitla eft agréablement fituée fur une éminence toute 
couverte de genévriers. Un petit ruiffeau qui coule au 
Nord-Eft, fe perd pour quelque tems dans les fables, & re-
paroît enfuite pour continuer fon cours vers Gelma. 

A huit lieues au Oueft de Kairwan font les ruines de Truz
za, le (a) Turzo de Ptolomée, où l'on trouve des étuves na
turelles, qui font fort fréquentées par les Arabes. On les 
appelle communément Hammam Truzza , c'eft-à-dire les 
Bains chauds de Truzza ; ce ne font proprement que des 
chambres voûtées, toujours remplies d'une vapeur fouffrée, 
comme les Grottes de Tritoli & d'autres près de Naples. 

Quelques milles au Sud de Truzza on rencontre les vefti-
ges d'une grande ville, bien arrofée par la rivière MergaleeL 
Comme on ne trouve gueres d'eau pendant plufieurs lieues à 
l'Eft de ces ruines, & qu'elles font à la diftancç marquée de 
Spaitla, fur le chemin qui conduit de celle-ci à Adrumete & à 
Tijdrus, il y a tout lieu de croire que c'eft ici la ville que 
(b) Y Itinéraire nomme Aqua Regia. Pour des raifons fem-
blables je crois qu'on peut fixer l'ancienne (e) Mnfclianis 
aux ruines qu'on trouve fur les bords de la rivière Defailah, 
à quatre lieues du côté du Oueft. Cette rivière fort du Jib~ 

Jbel 

Ses A n 
tiquités 
& fa fii-

tuation, 

Truzza, 
{'ancien 
TURZO. 

R.EGI/E 
fur les 
bords du 
Mer gâ
tai, 

(a) P T O L O M É E L ib . I V . dans 
les Extraits pag. 3 6 . B. 

(b) UItinéraire, dans les Extraits 

pag. 7 1 . B. C . D . & 7 2 . A . B. C . 
(c) lbid. dans les Extraits pag. 7 1 * 

C . D. & 7 2 . A . C . 





bel Me-gala, nom d'une longue chaîne de montagnes qui 
s'étendent depuis Truzza jufqu'à Spaitla: & comme il pleut 
rarement dans ce quartier-ci, les Arabes ont la coutume de 
faire déborder cette rivière, pour inonder les grandes plai
nes qui s'étendent le long de fes bords. 

Cajfareen eft fituée fur une éminence à fix lieues au Oueft-
Sud-Oueft de Spaitla. La rivière Derb ferpente au deilbus 
de la ville; & fur une hauteur qui pend fur la rivière & fait 
face au Nord Eft, on voit un Arc de Triomphe, plus remar
quable par la quantité & la bonté de fes matériaux, que par 
la beauté & l'élégance du deffein. llconfifte en une grande ar
che, avec une Attique au deflus, ayant dans l'entablement 
quelques ornemens dans le goût Corinthien, quoique tes pilas

tres en foient entièrement Gothiques. Non obftant la grof-
Cereté de fonArchitecture & la bizarrerie de fa Situation, on 
y trouve l'Infcription fuivante à l'honneur de fon fondateur. 

Cajartenf 

la C ale
ni a Sc iL» 
LUANA. 

COLONIAE SCZLZITANAE 

Q. M A N L I V S F E L I X C . F I L I V S P A P E R I A R E C E P 

T V S P O S T A L I A A R C V M Q V O Q V E C V M I N S I G N I B V S 

C O L O N I A E S O L I T A I N P A T R I A M L I B E R A L I T A T E 

E R E X I T OB C V I V S D E D I C A T I O N E M 

D E C V R I O N I B V S S P O R T V L A S C V R I I S E P V L A S - - - -

Au deffous de cette Infcription, juftement au deffus de h 
clef de l'arche, on en voit une autre en plus petits carac

tères. Voici tout ce que j'en pus déchifrer : 

I N S I G N I A C V R A N T E M . C E L I O . A N . C V . 

Dans les plaines qui font au deffous de la ville on voit un 
grand nombre deMaufolées de toutes les efpeces, fcmbJables 

K k 3 à 

M a u f o 
lées 
qu'on y 
t rouve. 



M . F L A V I V S S E 

C V N D V S F I L I V S 

F E C I T . 

I . F L A V I O S E C V N 

D O P A T R I T I O 

V I X I T A N N . C X I I . H . S. E . 

F L A V I A E V R B A N A E 

M A T R I P I A E . V I X . 

A N N . C V . H . S . E . 

Au bas du même Maufolée on lit en caractères plus petits 
une Elégie , qui commence par des vers Hexamètres, & 
finit par des diftiques. L'échantillon que je vais en don
ner fera voir qu'elle n'eit pas fort intéreiïante pour l'Hif-
toire, ni fort élégante pour la Poefie. 

S I N T L I C E T E X I G V A E F V G I E N T I A T E M P O R A V I T A E 

P A R V A Q V E R A P T O R V M C I T O T R A N S E A T H O R A D I E R V M 

M E R G A T E T E L I S I I S M O R T A L I A C O R P O R A T E R R I S 

A S S I D V E R A P T O L A C H E S I S M A L E C O N S C I A P E N S O & c 

Sur 

à ceux que j'ai décrits en parlant de la ville de Hydrab. On 
y trouve aufli les Infcriptions fuivantes. 

Sur la Façade d'un Maufolée en forme de Tour, avec un Bal
con au deffus. 



r* - 1 1 —\ 
-

L I B . T E S S E R . O P T I O . S I G N I F E R . 

F A C T V S E X S V F F R A G I O L E G . E . - -

7 L E G . I. M . 7 L E G . X . G E M . 

7. L E G . III. A V G . 7. L E G . XXX. V I P . 

7. L E G . V I . V I C . 7. L E G . III. C Y R . 7. L E G . X V . A P O L . 

7. L E G . I L P A R . 7. L E G . I. A D I V T R I C I S 

C O N S E C V T V S OB V I R T V T E M I N E X P E D 1 T I O N E M 

P A R T H I C A M C O R O N A M M V R A L E M V A L L A R E M 

T O R Q V E S E T P H A L E R A S E G I T I N 

D I E M O P E R I S P E R E E C T I A N N O S L X X X . 

SIBI E T 

C L A V D I A E M A R C I A E C A P I T O L I N A E 
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Sur la Façade d'un Maufoîêe quarré, orné de Pilaflres dyOr* 
dre Corinthien. 



Ce lieu femble avoir pris fon nom moderne de ces Maufo-
lées, qui paroiifent de loin comme autant de (a) CaJJareen, 
c'eil à-dire des Tours ou des FortereJJes. Il ne me fut pas 
poflible de déchifrer dans PInfcription qui fe lit fur PArc de 
Triomphe rapportée ci-deflus, les premières lettres du mot 
qui fuit celui de Colonia, d'où dépendoit néanmoins la con-
noiflance de l'ancien nom de cette ville": mais le Pere Xime-
nés y Adminiftrateur Ejpagnol à Tunis, a été plus heureux 
que moi en vifitant ces ruines; car ayant fait monter fon Tru
chement jufques à la hauteur de la frife de cet Edifice, il re
connut que ce mot vouloit dire Scillitanœ. C'eft probable
ment la même ville qui eft remarquable par le nombre de 
fes habitans qui fouffrirent le martyre. 

(b) Gilma, l'ancienne (c) Cilma, ou (d) Y Oppidum ChiU 
tnanenfc , eft à fix lieues à l'Eft-Sud-Eft de Spaitla. On 
trouve ici les reftes d'une grande ville, avec l'aire d'un Tem
ple , & quelques autres fragmens de bâtimens confiderables. 
Suivant la tradition des Arabes, ce lieu a pris fon nom d'un 
miracle qu'ils prétendent y avoir été fait par un de leurs Ma-
rab- buts, lequel y fit venir la rivière de Spaitla, après qu'elle 
s etoit perdue fous terre, comme nous l'avons dit plus haut: 
car ( e ) Ja Elma fignifie dans leur langue, l'Eau vient ; ex
clamation que la furprife, difent-ils, arracha aux habitans, 
lorfqu'ils y virent venir le courant. 

Menzil & Menzil Heire font deux petits villages à fix mil
les au Oueft de Sahakel. Le premier eft probablement la ( / ) 

Zeta 

Gilma, 
l'ancien
ne CIL
MA. 

Mtnzil, 
la ZETA ; 
Menzil 

(a) En Arabe^y** Caffarm. 
(b) T . R y i N A R T , Not. in No-

lit. Afric. pag 275. His adde Spera-
tum, aliosque Martyres , fub Scillita-
norum nomine celeberrimos, apud Car-
thaginem ProconfuJi oblatos , ac ab eo 
damnatos, martyrium compkviffe, ut ex 
eorum atïis patet, quœ interA&a. Mar-
tyrum Sincera edidimus. p. 85. (Se. 
C'eft-à-dire : Ajoutez-y que Speratus, 
& d'autres Martirs très-connus fous 
le nom de ScilHtains, qui furent me
nés devant le Proconful près de Car-

thage, & par lui condamnés, fubirent 
le rnartire, ainfi qu'il paroît par leur 
•Hiftoire , que nous avons inférée 
dans notre Martyrologe pag. 85. & c . 

(c) P T O L O M É E Lib. I V . dans 
les Extraits pag. 36. A . 

( d) P L I N E Lib. V . Cap . 4. dans 
les Extraits pag. 57. B. 

(e) En Arabe b«JJ l a . Ja Elma. 
( / ) B 0 c H A R T , Chan. Lib. I . 

Cap. 24. Uzita (Zeta Sali.) quant 
deferibit Ptolomaeus fub Adrumeto (3 
parva Lept i , nomen babet à r n Zaith, 

id 



Zeta & l'autre la Vacca de (a) Hirtius , puifqu'ils font à 
la même diflance, & dans la même fituation que cet Auteur 
leur donne par rapport à Agar. Jimmel auffi, qui eft à fix 
milles au Sud deMenzil Heire, devroit.par fa pof i t ion au 
deîfous, ou, comme l'on peut conjecturer, au Sud-Oueft du 
camp de Scipion, être la (b) Tegœaàu même Hiftorien. Tous 
ces villages font fitués dans une campagne ouverte, où l'on 
trouve, par-ci par-là, des plantages d'oliviers. 

Surjeff (la Sarfura de Hirtius) & Areejis font deux villa
ges contigus, à îix milles au Oueft à'El Medea. Ils font fi
tués au deffous d'une chaîne de collines .lesquelles s'étendant, 
moyennant quelques intervalles, depuis Jimmel jufqu'à Sa* 
lettoy femblent être celles dont parle (c) Hirtius, lorsqu ' i l 

nous 

Heurt y la 
VACCA ; 
Jimmel, 
la T E 
GLIA des 
Anciens. 

Surfeffj 
l 'ancien
ne S AR
SURA-

•id ф oliva vel oliveto. Hirtius enim 
propè Uzitam olivcti meminit. Prius , 
inquit , necefTe Vallem olivetumque 
transgredi. C'eft-à-dire: Uzita (ap-
pellée par Salujïe Zeta ) que Ptolomée 
(dans les Extraits pag. 36. C . ) pla
ce au deffous d'Adrumete &, de là pe
tite Leptis, a pris fon nom de Zaith, 
qui fignilie un Olivier, ou un Planta
ge d'oliviers. Car Hirtius fait mention 
d'un pareil plantage qu'il y avoitprès 
d'Uzita, lorsqu'il dit: Il faut traver-
fer auparavant la vallée 3 le plantage 
d'Oliviers. 

(a) H I R T I U S , Bell. Afrie. Cap. 
58. Cae far intérim—cajlris incenfis —per-
venit ad oppidum Agar, — Scipio intérim, 
cognito Ccefaris âifceffu, cum univerfts co-
piis per jugum Cœfarem fukfequi cœpit ; 
atque ab ejus cajlris millia paffuum VI 
longé, trinis cajlris difpartitis copiis, con-
fedit. C'eft-à-dire: Céfarcependant, 
ayant mis le feu à fon camp, arriva 
à la ville d'Agar. Surquoi Scipion, 
informé de la retraite de Céfar, fe 
mit en marche avec toute l'armée 
pour le pourfuivre fur les hauteurs, 
& fit camper fes troupes en trois 
corps à 6000. pas du camp de Céfar. 
Idem, ibid. Cap. 59. Oppidum erat Ze -

Tome L 

ta , quod obérât à Scipione millia paf-
fuum XI, ad ejus rcgioncm & partem 
cajlrorum collocatum ; à Ccefare autem 
diverfum ac remotum, quod erat ab co 
longé millia paffuum XVIII. C'eft-à-
dire: Il y avoit une ville nommée 
Zeta à 1 1 0 0 0 . pas de Scipion, fituée 
près de fon territoire , & près de la
quelle il y avoit un corps de fon. 
armée, mais d'où il y avoit loin au 
camp de Céfar, qui en étoit à 18000. 
pas. Idem , ibid. Cap. 62. Oppidum 
Vacca, quod finitimum fuit Zetce. C'eft-
à-dire: L a ville de Vacca, qui étoit 
limitrophe de Zeta. 

(b) Idem, ibid. Cap. 67. Erat oppi
dum infrà cajlra Scipionis, nomine T e -
gaea. C'eft-à-dire : Au deffous du 
camp de Scipion il y avoit une ville 
appellee Tegœa. 

(c) Idem , ibid. Cap. 63. Csefar —> 
ad oppidum Sarfuram ire contenait, — 
Labienusppr jugum fummum collis dex-
trorfus procul milites fubfcqui non defijlit. 
C'eft-à-dire: Céfar marchant vers la 
ville de Sarfura , Labienus ne ceffa 
point de harceler fes troupes de loin, 
les fuivant toujours, & fe tenant fur 
les hauteurs qui étoient fur la droite* 

L l 



nous donne le détail de l'oppofition que Cêfar rencontra de 
la part de Labienus, dans le tems qu'il voulut aller à Sarfura. 

Nous lifons que (a) de Sarfura Céfar continua fa marche, 
le jour fuivant, jufqu'à Tisdra, la Jemme d'aujourd'hui. Ce 
village eft environ à fix lieues au Sud-Sud-Oueft dcSurfeff, 
& à cinq au Sud-Oueft d'Elaiia; ce qui eft la fituation que 
( b ) Ptolomêe a donnée à Thysdrus par rapport à Achola. 

On trouve à Jemme plufieurs Antiquités, comme des 
Autels avec des fnfcriptions qui font effacées , des Colom-
nes de différentes efpeccs, quantité de corps & de bras de 
ftatucsde marbre,l'une desquelles eft de figure cololfale avec 
une armure, & une autre ftatue d'une Venus nue, dans la 
même attitude & de la même grandeur que celle de Me dici s 9 

toutes deux de bonne main, mais fans tête. 
Ce qu'il y a de plus remarquable & de plus diftingué dans 

cet endroit, font les beaux rcftes que l'on y voit d'un grand 
Amphithéâtre, qui avoit autrefois foixante-quatre arches & 
quatre rangs de colomnes. Le rang fupérieur, qui n'étoit 
peut-être qu'une Attique, a fouffert par les Arabes. Maho
met Bey detruifìt aufti de fond en comble quatre des arches, 
en les faifant fauter, parce que les Arabes s'en étoient fervis 
comme dune fortereffe dans une de leurs dernières rebel
lions. A cela près , rien ne fçauroit être plus entier & 
mieux conferve que le dehors au moins de cet Amphithéâ
tre. En dedans on voit encore la plate - forme des fieges, 
& les galeries, avec les Vomitoria qui y conduifent. L'Are
ne en eft prefque circulaire: & il y a dans le centre un puits 
profond, revêtu de pierres de taille, où l'on peut croire qu'é-
toit fixé le pilier qui foutenoit le V'cium, ou la tente. 

En comparant ce morceau avec d'autres Bâtimens qu'on 
voit à Spartiti, à Hydrah & ailleurs, il femblc que cet Am-

phi-

$enime, 
l'ancien
ne T i s -
DRA , 
TUSDRO, 
OU 
THYS
DRUS. 

Ses An
tiquités. 

Son Am
pli ithéâ-
u e . 

Rati pro-
bable-

(a) H T n T i u s , de Bell. Afric. 
Cap. 64 . Cjefar ad oppidum Sarfuram 
venit — èofUér'o die ad oppidum Tisdram 
pervenit. C'c(t-:ï-dire: Céfar étant ar
rive à la ville de Sarfura, s'avança le 
lendemain jufqu'à celle de Tisdra. 

(/») P T O L O M Ê E L i b . I V . d a n s les 
Extraits pag. 37. A . P L I N E L i b . V . 
Cap. 4. dans les Extraits pag. 57 . C . 
L'Itinéraire, dans les Extraits na£. 7 1 * 
D. & 7 2 . A . B. 



phithéâtre a été bâti du tems des Antoninsy puisque les pro
portions & F Architecture qu'on obfervoit dans ce tems-là s'y 
trouvent exadement: & comme le vieux Gordien fut pro 
clamé Empereur dans cette ville, il eft allez vraifemblable 
que, pour témoigner fa reconnoiftance aux habitans du lieu 
où il avoit été élevé à la pourpre, jl en aura été le fonda
teur. On vpiç un Amphithéâtre fur l'une des Médailles du 
jeune Gor<djen9 tipe dont les Antiquaires n'ont pas encore 
rendu raifon ; mais il y aurojt peut-être de la témérité à dé
cider que c'eil celui de Tijdra. 

JRuggti, l'ancienne (a) Caraga, eft environ à deux lieues 
au Sud-Sud-Eft de Jcmme, & a prcfque autant d'étendue que 
celle-ci. Elle eft fameufe par un grand Damufs : c'eft le nom 
qu'on y donne à une citerne, dont le toit eftfbutenu par plu-
fieurs rangs de piliers maffifs, & qui fourniiïbit autrefois tou
te la ville d'eau. 

Sous le même parallèle que Rugga, ck à fept lieues au Sud-
Su d-Oueft de GaJJareen , le trouve Fcrre-anah , qui paroît 
avoir été la plus grande ville du Bizacium. Mais tout ce qui 
refte encore de fon ancienne grandeur ne confifte plus qu'en 
quelques colomnes de Granité & d'autre marbre, que les^ra-
bes, par une bonté finguliere & par grand bazard, ont bien vou
lu laiifer fur leurs piédeftaux. Cette ville étoit extraordinai-
rement bien pourvue d'eau : car outre un grand ruilfeau qui 
en baignoit les murs, il y avoit dans la ville même plufieurs 
puits, entourés chacun d'un corridor, & couverts d'un dôme. 
Cet article, & le bon air qu'on y refpire, font les feuls avanta
ges que Ferre-anah puiflfe alléguer en fa faveur: car à l'excep
tion d'une petite étendue de terrein qui eft au Sud, & que les 
habitans cultivent, enl'arrofant, lorfquil en eft befoin, par les 
eaux du ruifleau, tout le refte de fes environs eft fec, ftérile 
& inhabitable. La vue pareillement eft barrée au Oueft par 
des rochers pelés, & par-tout ailleurs où l'œil a la liberté de 
fe promener entre quelques rochers ou défilés étroits, on n'ap-
perçoit qu'un défert aride & brûlé par les rayons du foleil. 

Cet-

ment 
par 
l 'Empe
reur 
Gordien, 

Rugçra, 
l'ancien» 
ne CA-
RAGA, 

Ferre-®* 
nah% 

(a) P T O L O M É E L ib . I V . dans les Extraits pag. 37. B . 
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Cette fituation folitaire, & la grande rareté d'eau dans 
les environs, pourrait faire croire que c'eft ici la Thala des 
Anciens: car ils nous apprennent (a) que Thala étoit une 
grande ville, fituée, comme Capfa, au milieu des montagnes 
& des déferts, avec quelques lources au dehors ; defcription 
qui à tous égards convient parfaitement à Ferre-anah. Nous 
lifons pareillement dans l'Hiftoire que {b) Jugurtha, défait 
par Metellus, s'enfuit dans le défert, & qu'il fe rendit enfui-
te , en marchant toujours à PEft, à Thala: or fi Thala avoit 
été fituée dans la partie occidentale des déferts de Numidie, 
Jugurtha, comme il eft dit dans un autre endroit, n'auroit 
pas eu (c) un long voyage à faire à travers plufieurs déferts 
pour fe rendre chez les Gélules, leurs païs étant fitué immé
diatement derrière les Mauritanies. Salufte nous dit encore, 
que {d) Thala n avoit point de rivière plus près que de 

cin-
{a) O A L U S T E , Bell. Jug. Cap. 

9 4 . Erat- inter ingénies folitudines oppi
dum magnum , at que valens , nomine 
Capfa ; cujus conditor Hercules Libys 
memorabatur , — Metellus Thalam 
magna gloria ceperat , baud difjtmiliter 
fttum, munitumqv.3 ; nifi quod apud Tha
lam, non longé à mœnibus, aliquot fon
tes erant. C'eft-à-dire : Au milieu de 
vaftes folitudes il y avoit une gran
de & puiflante ville, nommée Capfa, 
qu'on difoit avoir été fondée par her
cule Libyen. Metellus avoit acquis 
beaucoup de gloire par la prife de 
Thala, dont la fituavion ne différoit 
pas beaucoup de celle de Capfa , & 
qui n'éioit pas moins forte ; l'unique 
différence confidant en ce qu'il y 
avoit quelques fources près des murs 
de Thala. 

(b) Idem , ibid. Cap. 7 8 . Eâ fugâ 
Jugurtha, impènfiùs modo rebus fuis dtp 
ji'lc'ns, cum perfugis parte equitatvs 
in jutituditus , am Thalam pervenit. 
C'eit-à dire : Jugurtha ayant pris la 
fuite, & comptant plus que jamais 
i€fi affaires perdues, arriva avec les 
fuyards & une partie delà Cavalerie 
dans des déferts, & eni'uite a Thala. 

(c) Idem, ibid. Cap. 82. Jugurtha 
pojlquam, amiffâ Thala, nihil falis fir-
mum contra Metellum putat, per ma
gnas folitudines cum paucis profeftus, 
pervenit ad Gaetulos. C'eft - à - dire : 
Jugurtha, ne fe croyant plus aucune 
part en fureté , après la prife de 
Thala par Metellus, s'enfuit avec une 
petite fuite à travers de grands dé
ferts, & fe rendit chez les Gétules. 

(d) Idem, ibid. Cap 7 8 . ínter Tha
lam fiumenque proxumum, infpatio mil-
Hum quinquaginta, loca árida atque va-
Jia cfje cognoverat, (Metellus) igitur 
omnia jumenta farcinis levari jubet, nijl 
frumento dierum decem : ceterum litres 
modo (S alia aquœ idónea portan (Se. 
C'eft-à-dire; Metellus ayant appris 
que pendant l'efpace de 50. milles, 
qu'il y avoit de Thala à la rivière la 
plus proche, on ne rencontroit que 
des lieux déferts & arides , il or
donna de décharger tout le bagage, 
de ne prendre des vivres que pour 
dix jours, 6c de ne charger au refte 
hsbêtes de fomme que d'outres, & 
autres chofes propres pour porter 
de l'eau. 



cinquante milles, & que Metellus, en pourfuivant Jugurtha, 
y fit provifion d'eau pour fa marche par le défert qu'il avoid 
à palier. Or fi, conformément à la fituation de l'endroit où 
s'étoit donnée la dernière bataille, près de Qirta ou de Vac-
ca, Metellus prit fa marche vers Thaï a par Tipafa ou Sufetu-
la, parce qu'une Armée ne fçauroit commodément palfer par 
Cajfareen, a caufe de plufieurs montagnes impraticables & de 
défilés fort étroits qui fe trouvent fur la route; en ce cas-là, 
dis-je, il y a, ou la Wcd el Hataab, ou bien la rivière de 
Spaitla , ce qui convient très-bien avec les circonftances Géo
graphiques que nous venons de rapporter. Au lieu que fi 
Thala étoit fituée dans le Sahara, au Oueft de la Numidie, il 
n'auroit pas été néceffaire que Metellus fit faire une fi grande 
provifion d'eau , parce que cette partie de la Gêtulie eft affez 
bien pourvue de lources & de ruiffeaux, & qu'il n'y a aucun 
endroit où l'on n'en rencontre à la moitié du chemin que Me
tellus avoit à faire. On ne fçauroit non plus fuppofer que 
Thala fût une ville des Béni Mezzab, ni du païs de Wa-
dreag, parce qu'il n'y a point de rivière qui n'en foit à beau
coup plus de cinquante milles ; outre que les autres circon
ftances concernant la fituation, qui fe rencontrent exactement 
à Ferre anah , ne s'y trouvent point. 

Le nom de Ferre-anah approche affez de Feraditana, & 
l'on trouve dans l'Age moyen (a) deux fiéges épifcopaux de 
ce nom. Je dois cependant remarquer, que ce que les Anciens 
nous ont dit de la fituation deTelepte, convient auffi à ce lieu. 
Et comme il n'elt point fait mention que je fçache de Thala 
après (¿0 Tacite 9 (ce que (c) Florus en dit devant fe rap
porter au tems de Metellus,) ni de Tclcpte avant (d) St. 
Cyprien, il y a peut-être lieu de conjecturer , que c'eft la 

mê-

PÏE, 

.(a) Voyez la Life des Evécbés d'A
frique, dans les Extraits pag. 80. C . 

(b) T A c i T r c , Annal. Lib. 1 1 1 . 
Cap. 3 1 . Prcpfdium, cui Thala nomen. 
C'ef t -à-d ire: Un Prélidial appelle 
Tbala. 

(c) L . F L O R U S Lib. I I I . Cap. 1 . 

Thalam , grave m armis, tbefauroque 
Régis, deripùfc {Metellus.) C'eft-à-
dire: Metellus pilla Tbala, ville for
te, munie d'une bonne garnifon, & 
où le Roi avoit réfugié fes tréfors. 

(d) Dans le Concile de Cartbagt-
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même ville fous difFérens noms. De plus, (a) Procope re-
préfente Telepte comme une ville frontière de cette Pro
vince, telle qu'eft en effet Ferre-anah, {b) L'Auteur de 
Y Itinéraire, comme (c) Ccllarius le remarque, place aufli Ta
cape, Capfe (ou Gafsa comme on l'appelle aujourd'hui) & 
Telepte fur la même route, & à égales diftanecs l'une de l'au
tre. La première de ces circonftances convient allez à Fer
re-anah, puifqu'elle eft prefque au Nord-Oueft & au Sud» 
Eft par rapport à Gabs & Gafsa, mais on ne peut admettre 
la dernière circonftance qu'avec quelque reftric~tion ; parce 
que Gafsa eft mife autant trop loin de Gabs, que Berreanah 
eft placée trop près de Gafsa: mais la diftance entière, qui 
eft de cent cinquante milles Romains, répond affez bien à 
celle qu'il y a actuellement de Gabs à Ferre-anah, en paffant 
par Gafsa. 

A douze lieues à l'Eft-Sud-Eft de Ferre-anab fe trouve 
Gafsa, l'ancienne {d) Capfa, autre ville forte du Royaume 
de Jugurtha. Elle eft bâtie fur une éminence , qui eft (e) 
entourée prefque de tous cotés de montagnes. Sa fituation, 
au refte, eft aufli mélancolique que celle de Ferre-anah, avec 
cette différence feulement, que fes environs font un peu plus 
riants, parce qu'on y voit des palmiers, des oliviers & d'au

tres 

Gafsa, 
l 'ancien
ne CA-
P S E , O U 

CAPSA. 

(a) P R O C O P E , de /Edif. Cap. 6". 
Ev èc%xTi5. rviç yjÂpuç. C'eft - à - dire : 
Sur la frontière du pais. 

(b) L'Itinéraire, dans les Extraits 
pag. 72. D . 

(c) C E L L A R I U S , Geogr. Antiq. 
Lib. IV. Cap. 4. Ex mediis — fola 
Capfe nota ejt ex Ptolomœo, perquam 
fi à Tacapis ducas lineam, £f ftmul mil-
liaria attendas, quœ inter Capfen funt 
& Telepten , m plagam & locum ubi 
Telepte fuit linea perducet. C'eft-à-
dire: De toutes les villes fituées en
tre deux on ne connoft que Capfa, 
dont Ptoloméc fait mention ; mais en 
tirant une ligne de Tacape par cet en
droit, & la prolongeant par l'efpace 
d'airant de milles qu'il y en avoit en-
ire Capfa & Telepte, elle aboutira 

jnftement à l'endroit où étoit autre
fois cette dernière. 

(d) P T O L O M K E Lib. IV . dans 
les Extraits pag. 37, IJ. P L I N E Lib. 
V . Cap. 4. dans les Extraits pag. 57. 
C . D. L'Itinéraire , dans les Extraits 
pag. 72. D . 

(e) B O C H A R T , Chan. Lib. L 
Cap. 24. Ebraeis enim 3£sp eft con-
ftringere. Ilinc mérita ÎT iàp Capfa 
dicitur y quam undique premebant & in 
arclum cogebant vaflœ folitudines, ut & 
montes. C'eft-à-dire: L e mot Hé-
breu Caps fignifie contraindre. C'eft 
donc avecraifon que Capfa aétéain-
fi nommée, comme étant de touscô-
tés ferrée & contrainte par de vaftes 
folitudes & par des montagnes. 



très arbres fruitiers. Mais ces agréables objets ne s'éten
dent pas fort loin, & ne fervent qu'à confoler un peu les 
yeux de la vue des collines & vallées arides & ftériles qu'ils 
trouvent au - delà. L'eau dont ces arbres font arrofés vient 
de deux fources, dont l'une eft dans la citadelle, & l'autre 
au centre de la ville. La dernière, probablement celle dont 
parle {a) Salufîe, & la ( £ ) Tarmid d'Edrifi, étoit autre
fois couverte d'un dôme. Elle eft encore entourée d'une 
muraille, & fe décharge dans un grand badin, deftiné appa
remment à fe baigner. Ces deux fources s'uniffent avant 
que de fortir de la ville, & forment un affez gros ruiffeau, 
lequel, vû la quantité de fon eau & la rapidité de fon cou
rant, étendroit fon cours fort loin, fi les habitans du païs 
ne l'arrêtoient pas pour arrofer leurs plantages. Si c'eft ici 
la Jugi /Jqua de Salufte, on ne fçauroit douter que la Capfa 
du même Auteur & celle de Ptolomêe ne foyent la même, 
quoi qu'en difent (c) Bocharl & (d) Cellarius. 

On trouve dans les murailles de plufieurs maifons particu
lières, fur-tout dans celles de la citadelle (dont la fabrique 
eft moderne & peu confiderable, faifant face vers Jereed) 
des Autels, des colomnes de Granité, des entablemens, & 
autres morceaux femblables pèle, mêle, qui, lorfqu'ils étoient 
encore entiers & chacun à fa place, dévoient être d'un grand 
ornement pour la ville. Les Infcriptions que j 'y trouvai 
étoient par malheur en partie entièrement effacées, ou fort 
endommagées & imparfaites : du nombre de ces dernières 
font les deux fuivantes. 

Sur 

Ses fon
taines & 
fon ruif
feau. 

Ses A n 
tiquités. 

(a) S A L U S T E , Bel!. Jug. Cap. 

94. Capfcnfes uni modo , atque ed intrà 
oppidum jugi aquâ, cœierà pluvid,ute-
hantur. C'eft-à-dire: Les nabitansde 
Capfa n'avoient qu'une feule fontai
ne, qui étoit dans la ville, & fe fer-
voient au refte d'eau de pluye. 

(b) Géographie de Nubie, pag. fto". 
Vrbs Cafsa pulchra ejî, babet mania, 
£f fluvium excurrenicm, cujus aqua pr<v-

flantior eft aquâ Caftilice: babet etiam 

intrà fe font am , mit vocatur A l Tar 
mid. C'efl-à'dire : Cafsa eft une bel
le ville, entourée de murailles , & 
elle a une grande riviere, dont l'eau 
eil meilleure que celle de Cafille: el
le renferme aufli dans fon enceinte 
une fource qu'on appelle Al Tarmid, 

(c) B O C H A R T , Cban. Lib. I . 
Cap. 2 4 . 

(d) C E L L A R I U S , Geogr. /huiq, 
Li£ . IV. Cap. 4. pag, 9 1 . 



Sur une Pierre quarrêe. 

O R T V M N O S T R O R V M 

M A G I S T R V M M I L I T 

T I N T A N E C A P S E . -

Sur une Colomne, 

I M P E R A T O R M . A V R E L I V S A N T O N I N V S P I V S 

A V G V S T V S P A R T . M A X . B R I T . M A X . T R I B . P O T . 

C O S . - - - - F E S T . - -

Gor-bata eft à quatre lieues au Sud-Sud-Oueft de Gafsa: 
elle a un ruifïcau d'eau faumache du côte du Sud. Ce villa
ge eft fitué fur une colline, qui par fa figure reffemble à un 
hemifphère, & qui en a plufieurs autres femblables tout au
tour, ce qui fait, quand on les voit à une certaine diftance, 
un point de vue aflez fingulier. Si Gor-bata eft (a) YOrbita 
de Ptolomêe, on peut croire que la forme de ces collines 
lui aura donné fon nom. 

Nous entrons préfentement plus particulièrement dans 
cette partie du Sahara ou Défert qui apartient aux Tunifîens, 
& qu'ils appellent {b) Al Jcridde, ou El Jereed, c'eft-à-di
re le Pais fec. Il eft précifement de la même nature & qua
lité que quelques autres parties de ce Défert que j'ai déjà dé
crites en parlant du Royaume & Alger : les villages y font 

aufli 

ta, l'an
cienne 
ORBITA. 

Defcrip-
tion gé
nérale 
du Je-
reed. 

(a) P T O L O M K E Lib. IV . dans les 
Extraits pag. 20", C . 

(b) Voyez ci-deflus pag.4. 



suffi bâtis de la même manière, & fermés d'une enceinte de 
boue & de branches de palmier. Je n'aurai donc gueres au
tre chofe a faire, en traitant de ce Diftriâ:, qu'à donner une 
defcription du Lac des Marques, & qu'à faire l'énumeration 
des principales villes & des villages qui étoient autrefois ha
bités par les Cinetbiens, les {b) Macblyes, les (c) Au* 
[es & les (d) Maxyes de l'ancienne Géographie. 

O n ne trouve que peu ou point d'Antiquités, ni rien de 
remarquable jufqu'à Sbekkab, qui eft probablement la (e) 
Cerbica de Ptolomée, qui fe trouve à dix-huit lieuè's au Oueft-
Sud-Oueft de Gafsa; non plus qu'à Te-gewfe, l'ancienne ( / ) 
Tichafa, à douze lieues au Sud-Sud-Oueft; ni à Ebba, l'an
cienne (g) Tlxabba, qui eft dans le voilinage de Te-gewfe; 
nia Tozer, l'ancien (b) Tifurus, à quatre lieues au Sud-
Oueft de Te-gewfe', ni à Nefta, l'ancienne (i) Negeîa, à 
cinq lieues au Sud-Oueft de Tozer. On ne rencontre non 
plus rien de remarquable, après avoir traverfé le Lac des 
Marques dans le Diftriâ: de Nif-zowah , à Telemeen , l'an
cienne (k) Almœna , à dix lieuè's à l'Eft-Sud Eft de Te-gew

fe, ni WE-billee, l'ancien ( / ) Vepillium, à deux lieues au 
Sud-Eft de Telemeen, ni dans les autres villages du Jereed. 
On y trouve cependant des veftiges des Romains dans des 
morceaux de Granité & d'autres marbres, de même que 
dans quelques mots d'anciennes Infcriptions. 

Le commerce des habitans de tout ce Quartier-ci confifte 
en Dattes, qu'ils échangent pour du Froment, de l'Orge, 
de la Toile & d'autres enofes néceiTaires, qu'on leur appor
te de différentes parties des Royaumes voifins. Tozer eft le 

mar-

Sbettai, 
ou CER«. 
BICA. 
Te-gew-
fi, ou 
TlCHA" 
SA. 
Ebba , ou 
THABBA. 
Tozer , 
ou T i -
SURUS. 
Nef te y 

ou N E -
GETA. 
Tele
meen , ou 
A L M J E -

N A . 

E-biltee, 
ou V E -
PILLIUM. 

L e u r 
C o m 
merce. 

(a) P T O L O M É E , ubifuprà, dans 
les Extraits pag. 32. A , 

(b) H É R O D O T E , pag, 278. & 

279. dans les Extraits pag. ô*. C. 
(c) Idem, ibidem. 
(d) Idem, pag. 282. & 283. dans 

les Extraits pag. 7. B. 
(e) P T O L O M É E ubi fuprà, dans 

les Extraits pag. 36. A . 
Tome L 

(f) Idem, ibidem. 
(g) Idem, ibidem* 
(h) Idem, ibid. dans les Extraits pag. 

37- A . 
( i ) Idem, ibid. dans les Extrait* pag, 

36. B. 
(k) Idem, ibidem,. 
(/) Idem, ibidem* 
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marché le plus confiderable, & Tes Dattes font les plus efti* 
mées. I l y a des marchands qui en font un trafic confide-
rable, faifant tous les ans un voyage en Ethiopieai où ils 
amènent nombre de Nègres, qu'ils troquent ordinairement 
contre des Dattes, fur le pied de deux ou trois quintaux de 
ce fruit pour un efclave. 

Le Shibkah el Low-deahr ou le Lac des Marques, fepare 
les villages qui font dans le voifmage de Tozer, de Teie-
meen, FatnaJJa & autres de la Province de ( a ) Nif- zowah. 
I l eft ainfi nommé à caufe d'un grand nombre de troncs de 
palmiers, plantés de diftance en diftance, pour fervir de di
rection aux Caravanes qui le paffent. Sans ce fecours, i lferoit 
difficile & dangereux de le traverfer, tant à caufe des trous & 
des fables mouvans qu'on y rencontre, & dans lefquels on 
ne fçauroit éviter de tomber fans cela, que parce que le bord 
oppofé 5 foit qu'on traverfe ce Lac à Te-gewfe pour fe ren
dre dans la Province de Nif-zowah, ou qu'on vienne de cel
l e - c i , ne fe reconnok qu'à ces palmiers. E t s'il n'y avoit 
pas de ces marques de diftance a autre, pendant feize mil
les & au-delà, on pourroit faire bien des faux pas en traver-
fant une plaine de cette étendue, où l'horizon eft auffi de-
couvert que fi Ton étoit fur Mer. s 

Ce Lac a prefque vingt lieues de long de PEft au Oueft , 
& i l avoit fix lieues de large dans Pendroit où je le paffau 
Ce qu'il y a de remarquable, c'eft que dans ce Lac i l y a un 
très-grand nombre de petites Ifles: i l y en a une entr'autres, 
vers le bout or iental, fous le méridien de Telemeen., qui,, 
quoiqu'elle ne. foit point habitée, eft tout remplie de pal-
miers. Les Arabes nous dirent que les Egyptiens, dans une 
invafion qu'ils firent autrefois dans ce païs, s'arrêtèrent quel-

âue tems en cet endroit, & que ces palmiers y font vendus 
es noyaux des Dattes que leur Armée y confuma. 

La 

Le Shib
kah el 
LoiV-
dtah, ou 
Le Lac 
des Mar
quis. 

Origine 
de ce 
som» 

Si 
gran
deur. 

( a ) M A R M O L Chap. 53. fait ve
nir ce nom des anciens Nafamones. 
Muduigerid, dit-il, c'eft l'Eftat des 

Carthaginois que Ton appelle Nazo* 
moment, dont une des places garde 
encore le nom de Nazowh 



La fituation de ce Lac par rapport à la Mer, aux Syrtes, 
& à la rivière Triton, pourrait nous le faire prendre pour 
(a) le Palus Tritonis des Anciens ; & Pille dont j'ai parlé 
pour celle de (b) Phla dont parle Hérodote , & pour la 
(c) Cberfonefe de Diodore de Sicile^ De plus, (d) Pal-
las , dont il eft dit qu'elle accompagna Sefojlris dans fon 
expédition en Afie avec d'autres femmes Libyennes, & que 
l'on fuppofe devoir fon origine à ce Lac, pourrait bien auffi 
avoir eu fa principale refidence dans ce quartier-ci. Mêla 
place le Lac Tritonide près ou fur la côte de la Mer; & 
Callimaque, cité par ( e ) Pline, la met de ce côté de la 
petite Syrte, c'eft-à-dire , félon moi, du côté de la Cyré-
naïque; circonftances qui s'accordent Tune & l'autre avec la 
fituation de ce Lac. 

On peut auffi expliquer la divifion en trois que Ptolomée 
fait de ce Lac, en prenant la partie qui s'étend depuis Ne/ta 
jufqu'aux Marques , pour ce qu'il appelle Palus Libya ; la 

Î>artie qui eft entre les Marques, où, généralement parlant, 
e fond eft fec, & l'Ifle, pour la Palus Pallas ; & la partie 

orientale pour le Lacus Tritonis. Mais on ne fçauroit de 
même rendre raifon de ce que difent le même Ptolomée & 
quelques autres anciens Géographes, que la rivière Triton 
pafle à travers de ce Lac, avant que de fe jetter dans la Mer. 

J'ai 

PALIW 
PALLAS, 
ou TRI
TONIS. 

Ifle de 
PHLA. 

Divifé 
en trois 
parties. 

(a) H É R O D O T E pag. 279. dans 
les Extraits pag. 6. C. S C Y L A X , 

dans les Extraits pag. 8. C D . P T O 

L O M É E Lib. I V . dans les Extraits 
pag. 3 1 . C. M E L A Cap. 7. dans les 
Extraits pag. 44. D . E . P L I N E Lib. 
V. Cap. 4. dans les Extraits pag. 56. 

(b) H É R O D O T E , ubifuprà* 
( c ) D I O D O R E D E S I C I L E , Hiß. 

Lib. III . pag. 130. Tàç ? Sv A /A*#-

Tuvfëoç , v|v âxb rS <T%VIIXUTOÇ évoixd-
<rut %efö6vvicrov. C'eft-à-dire : On dit que 
les Amazones bâtirent au dedans du 

t 

Lac Tritonide une grande ville, qu'à 
caufe de fa fituation elles appellerenc 
Cberfonefe. 

(d) Idem, ibid. pag. 142. Ti}v Aôvj-
vxv /x/xpàv xpo T8Twv TWV %(I6VJM yviyêvq 
(y£yEvvwévv\v)^<pzveï(T6tv évi rS Tp/'r«-
voç T0T«/X8 , « êv vitti TptTuviïce xpùtn-
yope«rô«. C'eft-à-dire : On dit que M -
nerve, née peu de tems auparavant, 
parut fur le fleuve Triton, & que du 
nom de ce fleuve on lui donna celui 
de Tritonis. 

(e) P L I N E Lib. V . Cap.4, dans 
les Extraits pag. jô\ D . E. 
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J'ai déjà parlé ailleurs de ce fleuve, & montré qu'il n'a point la 
fituation que lui donnent ces Ecrivains, quoiqu'on ne fçauroit 
douter que ce ne foit ici erTeûivement le Triton des Anciens, 
parce qu'il tombe dans la Mer à Gabs, qui eft l'ancienne Tacape. 

De plus, l'eau de la rivière Triton, aufli-bien que du 
ruiifeau d'El Hammah eft douce & faine, au lieu que celle de 
ce Lac, ainfi que l'eau de la plupart des autres Lacs que 
j'ai vus en Afrique, eft auffi falée que celle de la Mer; par
ticularité qui feule fuffit pour prouver, que du moins il ne 
fçauroit y avoir de communication ouverte. 

Pour lever donc cette difficulté, & concilier les chofes au
tant qu'il eft poffible avec ce que nous en avons déjà dit, il 
faut ajouter, que le voifinage de la partie la plus orientale 
de ce Lac & du ruiifeau à!El Hammah, & le peu de diftan-
ce qu'il y a de ce dernier aux fources du Triton ^quoique 
les hauteurs qui font entre deux coupent abfolument toute 
communication, malgré ce que je dis de leur proximité) peu
vent avoir porté les Anciens à donner dans leur imagination 
au Triton le cours qu'ils ont fait ; d'autant plus qu'il femble 
que tout ce qu'ils difent de cette partie du Bizacium, ils ne 
le fçavoient que par la Tradition de quelques récits fort 
incertains. 

Laiffant Maggs, un des plus petits villages du Nif-zowah, 
à trois lieues a i'Eft Nord-Eft d'E-billee, on fait près de tren
te milles à travers un défert terrible , où l'on ne trouve ni 
eau ni pâturage, jufqu'à ce que l'on arrive à quelques milles 
à'El Hammah. 

La ville d'El Hammah eft quatre lieuè's au Oueft de Gabs: 
Les Tunifiens y ont un petit Fort & une garnifon, parce 
que c'eft une de leurs places frontières. La vieille ville en 
eft a une petite diftance, & conferve encore quelques mar
ques d'antiquité, mais qui ne font gueres confiderables. Les 
lnfcriptions fur-tout dont parlent (a) Dapper & Léon ne 

fub-

Son eau 
eft Jfaléc. 

Maggs. 

El Ham
mah. 

(a ) Atlas Géogr. Vol. IV. pag. 164. 
& J . L E O N pag. 225 . Reperies & bo-

die in marmoribus quibusdam infculpta 
quœdam anfiquitatis monument a. C'eft-

à-di-



fubfiftent plus, mais ont eu le même fort que les autres an
ciens monumens & édifices qu'il y avoit en ce lieu. 

El Hammah tire fon nom de quelqu'un de ces Bains 
chauds où l'on fe rend de tous les coins du Royaume. On 
l'appelle communément El Hammah de Gabs, pour la dif-
tinguer d'une autre ville de même nom , qui eft à quelques 
milles au Nord .de Tozer. Il y a ici plufieurs Bains, qui ont 
chacun un toit couvert de paille, & dans leurs bafTins, qui 
ont à-peu-près douze pieds en quarré & quatre de profon
deur, il y a, pour la commodité de ceux qui fe baignent, des 
bancs de pierre un peu au deffous de la furface de l'eau. L'un 
de ces Bains s'appelle le Bain des Lépreux , un peu au def
fous duquel l'eau s'amafTe & forme un étang, qui pourroit 
bien être le même que {a) Léon nomme le Lac des Lé
preux. Les eaux de ces fources jointes enfemble forment 
un petit ruiffeau , qui étant partagé en un grand nombre 
de canaux, fert à arrofer les jardins , après quoi fes eaux 
réunies dirigent leur cours vers l'extrémité orientale du 
Lac des Marques, & fe perdent dans le fable à quelques 
milles de-là. 

Les principaux Arabes du Quartier d'Hyver font les di-
verfes efpeces des Fara-Jbeefe & des JVelled Seide. Ces der
niers s'étendent tout le long du (b) Sahul, nom qu'ils don
nent à la partie orientale de cette Province, depuis Herkla 

juf-

Bains 
chauds. 

m. 

Lac des 
Lépreux, 

L e s Be~ 
douins de 
ce Quar
tier. 

à-dire: On trouve encore aujour
d'hui des monumens d'Antiquité gra
vés fur quelques marbres. 

{a) J . L E O N , ubi fuprà. In fesqui-
miliario meridiem verfiu ab hoc oppido El 
Hamina {ut malèfcribitur) originem habet 
fluvius quidam aqua calidijjimœ — tan
dem hicc aqua non procuî ab co oppido la-
cumefficit,qui leproforum appellari con-
Juevit : habet enim fanandi hujusmodi mor-
imm, atque vulnera folidandi miram na-
turam. C'eft -à-dire: A un mille & 
demi de la ville El Hamina, vers le 
S u d , il y a la fource d'un fleuve 

d'eau très - chaude, qui s'amafTe pas 
loin de la dite ville, & y forme un 
L a c qu'on appelle communément des 
Lépreux; parce qu'il a une merveil-
leufe v e r t u t e guérir la Lèpre & de 
confolider les playes. 

(b) G O L I U S pag. 1149. croit que 
ce mot vient peut-être de <J>=*LJU 
le bord de la Mer, comme qui diroit 
J ^ x : * * * * , qui fignifie une chufe ron
gée & battue par Peau : ou bien de 
(J^AW une Plaine. 
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jufcjira Sfax: les premiers occupent la plus grande partie du 
milieu des terres, particulièrement les environs de Spaitla 
& de Fus-fanah. Les Welled Seedy Boogannim , avec leur 
San&uaire, font au Nord des plaines de Fus-fanah, jufquaux 
montagnes d'Fllou-leejab & de Hydrah ; à l'Eft de ceux-ci, du 
côté de Sbeebah & de la montagne Megala , fe trouvent les 
Douwars des Welle d Omran. Les Welled Matthie habitent 
le riche païs près de Toufef & Zowareen ; & les Welled Ta-
goube poffedent pareillement une campagne fertile fous les 
murs de Keff. Les Bedouins des frontières font les Welled 
Booguff, qui difputent fouvent le paffage de la riviere Ser
ran, aux Woorgah, tribu formidable qui eft fous la juris
diction des Algériens, 

O B S E R -
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P H Y S I Q U E S 
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M Ê L É E S 
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D'ALGER ET DE TUNIS. 



OBSERVATIONS 
PHYSIQUES ET MÊLÉES 

S U R L E S R O Y A U M E S 

D ' A L G E R E T D E T U N I S . 

C H A P I T R E I. 

De VAir 3 du Produit, du Terroir 6? des FoJJîles de 
ces Royaumes. 

^ ^ ^ W A partie habitée de ces Royaumes étant fituée 
m | ^ ^ ^ ^ e n t r e ^ e s 34- & 37- degrés de latitude fepten
ir SSil^fs^ t r ^ o n a ' e > o n V J 0 l u t d'un a* r f ° r t & tem-
P peré, qui n'eft ni trop chaud ou trop étouffé 

a^^S^llS e n ^ 9 n i t r o P v ^ 0 1 1 t r o P * ~ r c ^ e n n y y e r * W № * j a y * ! i S ^ Pendant douze ans que j'ai demeuré à Alger, je 
n'ai vû que deux fois le Thermomètre à la gelée, & alors 
toute la campagne fut couverte de neige; je ne l'ai pas vûnon 
plus au grand chaud, que lorfque le vent venoit du Sahara. 
Les faifons fe fuccedent les unes aux autres d'une manière 
infenfible ; & l'on peut juger de l'égalité de la température de 
ce climat, p^rce que le Baromètre ne varie, quelque tems 
qu'il faffe, que d'un poiucç & c'eft-à-dire depuis, 29 pouces 
& ^ , jufqu'à 30 & ft. 

Tome L Nn Les 

Tempé
rature de 
L'Air. 



Les vents viennent ordinairement de la Mer, c'eft-à-dire 
du Nord-Oueft & du Nord-Eft. Les vents d'Eft régnent 
communément à Alger depuis le mois de Mai jufqu'en Sep
tembre, & pendant le cefte de Tannée on a les vents d'Oueft. 
Quelquefois, fur-tout vers les equinoxes, on y fent le vent 
que les Anciens nommoient (a) Africus: c'eft un vent fort 
& impétueux qui vient du Sud-Oueft, &.que les Mariniers 
de ces Mers-ci appellent La-betch, Les vents de Sud, qui 
font ordinairement chauds & violens, ne font pas fréquens à 
Alger: ils foufflent quelquefois cinq ou fix jours de fuite en 
Juillet & en Août, & rendent alors l'air fi prodigieufement 
étouffant, que les habitans du païs font obligés de jetter de 
l'eau fur leurs planchers, pour rafraîchir leurs maifons. Sur 
la fin de Janvier 1730-31 nous eûmes un gros vent de Sud 
très-chaud, qui fit fondre tout d'un coup la neige dont les 

Slaines & les montagnes voifmes étoient couvertes depuis 
eux mois: ce qui parut une chofe fort extraordinaire & 

furprenante aux gens du païs. 
Les vents d'Oueft, de Nord-Oueft & de Nord amènent 

d'ordinaire le beau tems en été, & la pluye en hyver. Mais 
les vents d'Eft & de Sud font prefque toujours fees, quoi
qu'ils amènent de gros nuages, & que le tems foit alors fort 
couvert. C'eft une chofe allez finguliere, que les montagnes de 
Barbarie, & celles de la côte méridionale de Y Europe, ref-
fentent des effets différens par le même vent : car j'ai ob-
fervé que celles de Barbarie font conftamment fereines par 
les vents d'Eft, & couvertes de nuages par ceux d'Oueft, 
particulièrement un peu avant & durant la pluye; mais le 

con-

Vents. 

L a 
Pluye. 

(a) S E N E Q U E , Nat. Quefl. 5. 
Africus furibundus ac ruevs ab Occiden-
te byberno. C'eft-à-dire : L e furieux 
Africus, qui fouffle de l'Occident 
d'hyver, ou du Sud-Oueft. V I R G I 

L E ALn. Lib. 1. v. 89. 

Vnà Eurusgue Notusque ruunt, creber-
que préçellis 

Jifritus. 

C'eft-à-dire : Les vents d'Eft & de 
Sud foufflent à la fois, & celui de 
S u d - O u e f t , qui amène les orages, 
H O R A C E , Carm. Lib. I. Od. 1 . 

Luttantem Icariis ftuttibus Africum 
Mercator metuens. 

C'eft - à - dire : L e Marchand appré
hende le vent de Sud-Oueft , parce 
qu'il élevé les vaguesde laMer tfïcarit* 



contraire arrive , à ce qu'on m'a afTuré, en Efpagne'..& en 
Italie. 

Le Baromètre monte jufqu'à 30 pouces & ou par les vents 
du Nord, quoique ces vents foient accompagnés de grof-
fes pluyes & de tempêtes : mais les vents d'Eft ou d'Ouefl; 
n'y produifent point un effet confiant; cependant dans les 
trois ou quatre mois de l'été le Mercure étoit toujours en
viron à 30 pouces, fans aucune variation , foit que le vent 
fût à l'Efl ou au Oueft. Lorfque les vents chauds du Sud 
régnoient, le Baromètre ne montoit gueres plus haut que 29 
pouces & fof ce qui eft aufli fa hauteur ordinaire lorfqu'il 
pleut par un gros vent d'Ouefl. 

La quantité de pluye qui tombe communément à Alger 
eft, une année portant l'autre, de vingt-fept à vingt-huit pou
ces par an. Dans les années 1723-4 & 1724-5, qui furent 
des années féches, il n'en tomba qu'environ vingt-quatre pou
ces ; mais l'an 1 7 3 0 - 1 , qui fut une année pluvieufe, il en tom
ba plus de trente. Il tomba encore plus d'eau Tan 1732-3 , 
puifque cela alla jufqu'à quarante - quatre pouces; mais 
c'étoit une année tout-à-fait extraordinaire à cet égard. Les 
pluyes fur-tout du 15. Oftobre & du 1 1 . Novembre furent 
fi abondantes & fi fréquentes, que les tuyaux qui fervent à 
conduire l'eau de deffus les terraffes dans les refervoirs, 
n'étoient pas affez larges pour lui livrer paffage. Aux mois 
de Février & de Mars de Tan 1727-8 il plut à Tunis quaran
te jours , fans ceffer ; c'eft ce que je n'ai jamais vû à Alger, 
où il ne pleut gueres que deux ou trois jours de fuite, après 
quoi 1 on a ordinairement huit ou quinze jours de beau tems. 
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T A B L E de la quantité de pluye qui tomba à Alger. 

E n Automne ("1730 E n Automne f 1732. 
au P r i n t e m s \ 1731 au Printems (,1733. 

Petites pfayes Pouces. 
eu Septembre Poucet. Oâ. 7 1 , 35. 
& en Oftobre. — , 73. 11 — , 33, 

0 à ' z » \ 1, 80. ?J 4, ï j i 
30 J 20 — , 25. 

31 — » 3 5 . 20* I , 35. 
N o v . 2 — , 2 0 . 28 1, — . 

11 — , 45. N o v . 1 i | 75. 
2 8 1, —». 6 2, 60. 
2 9 — > 4 5 - î i 3> 30. 
3 0 i > 5 3 . 15 20. 

D e c 1 2, 15. 18 2, — . 
17 1 , 6 0 . 29 — , 35. 
2 4 — , 6 3 . Dec . 2 — , 53. 
27 i j 15. 6 — , 90. 
30 — , 65. 7 Ï> 43. 

J a n v . 2 1, i o . 8 — , 1 0 . 
4 — , 26. 11 — , 45. 
5 ~ > 9°- 2 0 — > 50. 
6 1 , — . 24 1, 33. 
7 1, 43. 26 — , 55. 
9 — , 7 0 . 23 1, — * 

I I Z , 10. 30 — , 10. 
11 —, ' 8 0 . Jinv. 13 —, 1 5 , : 
13 I , 2 0 . 16 I , 30. 
18 I , l6. 19 — , 3 0 . 
2 t 3-5, F<5v. 7 —> 20. 

t 89 — » 55- I d —» 90. 
jK 'v . 1 — , 85. 11 1, 10. 

J7 — , 80. 13 — , 90. 
Î 9 — > 25. 19. — , 40. 
22 — , 3 3 . Mars 5 2, 30. 
25 — , 6 0 . 6 — , 95. 
26 — , 8a. 7 1, — . 
28 — , 2 0 . 8 — , 3 0 . 

Mars 1 — , 2 0 . 1 3 — , 90. 
2 9 — , 2 5 . 13 — , 90. 

A v r . 1 — , 8 0 . . 14 1 , 8 5 . 
10 — , 2 5 . Ï5 — , (>5. 
13 — , 15. 19 — , 3 0 . 
15 2 , 3. . A v r . 1 — , go. 
2 4 — , 13; _ 4 —» 55. 

30, 6$. 9 — > 75. 

Ï6 1 , — . 
17 —» 35. 
30 - , 30. 

_.M;u 2 — , 5 0 . 

ri r r r » TI l- 4 4 > 27» 



Il pleut fort rarement en été dans ces climats; & dans le 
Sahara, particulièrement dans le diftrift de Jereed, il n'y 
pleut prefque point du tout. Lorfque j'étois k'Tozer, en Dé
cembre 1 7 2 7 , nous eûmes une petite bruine qui ne dura que 
deux heures, & qui ne lailfa pas de caufer de fâcheux acci-
dens, puifqu'elle démolit plufieurs maifons, qui n'étant bâ
ties que de branches de palmier & de tuiles féchées au foleil, 
tombèrent en ruine par l'humidité. Si la pluye eût été plus 
forte, ou qu'elle eût duré plus long-tems, il eft certain que 
toute la ville auroit été abîmée, & réduite en un monceau 
de boue. 

Les premières pluyes tombent en Septembre, quelque
fois un mois plus tard: alors les Arabes commencent à la
bourer leurs terres ; enfuite ils fement leur froment & plan
tent leurs fèves, ce qui fe fait communément vers la mi-
Oâobre. Pour l'orge, les lentilles & les Garvanços, ils ne 
les fement que quinze jours ou trois femaines après, mais 
toujours avant la fin de Novembre. Si les pluyes de Parriere-
faifon tombent vers le milieu d'Avril, comme c'eft l'ordinai
re , alors on compte la récolte pour îure. La moiffon fe fait 
à la fin de Mai ou au commencement de Juin, félon le tems 
qu'il a fait auparavant. 

Deux boiffeaux & demi de froment ou d'orge fufBfent 
pour enfemencer autant de terre qu'une paire de bœufs en 
peut labourer en un jour; ce qui répond affez à deux de nos 
Acres d'Angleterre. Je n'af jamais ouï dire qu'aucun diftriét 
de la Barbarie produilît plus d'une récolte par an. Un boiC 
feau en rend ordinairement entre huit à douze ; l'on m'a dit 
cependant que certains cantons rapportoient beaucoup da
vantage: aufïï eft-il affez ordinaire de voir un feul grain pn> 
duire dix ou quinze tuyaux. Quelques grains de froment 
de Murwaany, que j'ai apportés en Europe, & que j'ai fêmés 
dans le jardin de Médecine à Oxford, ont porté jufqu'à cin-

3uante tuyaux. Muzeratty, le dernier Calife de la Province 
u Oueft, apporta à Alger, dans le tems que j 'y étois, une 

plante qui avoit quatre-vingt tuyaux, & nous affura5 qu'à 
î'occaûon d'une conteftatiorx furvenué au fujet de la fertilité 
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de Y Egypte & de la Barbarie, fçavoir lequel de ces deux païs 
remportait à cet égard fur l'autre, YEmeer Hadge, ou le Prin
ce des Pèlerins Occidentaux, avoit envoyé au Bâcha du 
Grand Caire une plante qui en avoit«produit fix-vingt. (a) 
Pline parle de trois- ou quatre-cens. Ces tuyaux ont quel
quefois même deux épis, & chacun de Ces épis en renfer
me fouvent plufieurs autres, ce qui caufe une très -grande • 
augmentation ; j'ai appris cependant que cela ne va jamais juÊ 
qu'au centuple, comme les Anciens l'ont dit. 

On ne connoît.généralement dans tout ce païs-ci qu'une 
feule efpece de froment & d'orge. On y feme fi peu de fei-
gle & d'un certain froment pointu, nommé par les Arabes 
(b) Jitmah NeJJer ou Aile du Vautour, qu'il ne vaut pas la 
peine d'en parler. Ces bleds varient dans leur qualité, fui-
vant la nature du terroir qui les produit. Les bleds qui vien
nent dans les plaines deBufdeerab, font eftimésles meilleurs 
de tout le Royaume de Tunis: & les meilleurs qu'on ait à 
Alger viennent de Tejfailah & de Zcidoure, fur-tout \<zMur-
waany, comme ils appellent une efpece de gros froment, qui 
croît aux environs de Me-dea. Dans quelques diflriâs, où 
l'on a de l'eau fuffifamment en été, comme près de Sikke & 
de Habrah dans le Mettijiah, près de la rivière Hammah au 
deffous de Conjlanîine, & dans diverfes plaines le long de la 
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(a) P L I N E Lib. X V I I I . Cap. ro. 
Tritico nihil eft fertilius: hoc ei natura 
tribuit, quoniam eo maxime alat komi-
nem : utpote cùm è moclio, fi fit aptum 
folum , quate in Byzacio Africae cam-
po , centeni quinquageni modii reddantur. 
Mifit ex eo loco Divo Augufto Procura-
tor ejus ex uno grano ( vix credibile di-
£lu ) quadringenta paucis minus germina, 
txtantque de ta re epiflo/œ. Mifit & 
Neroni fimiliter CCCXL. fiipulas ex 
uno grano. C'eft-à-dire : Il n'y a rien 
de plus fertile que le froment: c'eft 
une qualitéque la nature lui a donnée, 
parce qu'il rert plus que toute autre 
chofe à la nourriture des hommes; 
car pourvu queîeterreiu y foit pro

pre , comme, pat* exemple, les cam
pagnes de Byzacium en Afrique, une 
feule mefure en rend 15b. L e Pro
curateur de l'Empereur Augujle en
voya de- là à ce Prince, un peu 
moins de 400. tuyaux provenus d'un 
feul grain, & quoique la chofe pa-
roifTe incroyable, les lettres écrite», 
à ce fuiet exiftent encore. L e mê
me Officier envoya pareillement à 
Néron 340. tuyaux fortis d'un même 
grain. Dans les Extraits pag, 55. C . 
D. il eft dit feulement que les champs 
de Byzacium produifoient au centupler 

(b) En Arabe ̂  £ ^ Jirmak 
Nejfer. 



Mejerdah, on y feme du ris, du bled de Turquie, & parti
culièrement une efpece de millet blanc, que les Arabes nom
ment Drab, & qu'ils préfèrent à l'orge pour engraiffer leurs 
beftiaux. Pour de l'avoine, les Arabes n'en fement jamais; 
ils nourriflent généralement leurs chevaux d'orge ; ils ne con-
noiffent pas non plus ce que nous appelions bled d'hy ver. 

Les maures & les Arabes ont confervé l'ancienne coutume 
des Orientaux de fouler leurs bleds. C'eft une méthode plus 
expeditive que la nôtre, mais où les chofes fe font avec bien 
moins de propreté. Car comme ils le foulent fur un ter
rein uni, enduit de fiente de vache, il fe mêle néceflairement 
beaucoup d'ordure & de gravier avec le grain, outre que la 
paille, qui fert dé nourriture à leur bétail, en eft entière
ment brifée. Après avoir ainfi foule le bled, on le vanne, 
en le jettant avec des pèles contre le vent; enfuite on le fer
re dans des {a) Mattamores ou magasins foûterreins, com
me c'étoit autrefois la manière de plufieurs autres Nations, 
fuivant le rapport de (b) Pline, j'ai vu quelquefois deux-
ou trois-cens de ces Mattamores enfemble, dont les plus pe
tits pouvoient contenir quatre-cens bohTeaux de bled, (c) 
Hirtius dit, que les Africains cachoient ainfi leur bled dans la 

terre, 
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(a) Voyez ci-deflus pag. 33. No
te (a). 

(*) P L I N K Lib. X V I I I . Cap. 30. 
L)'tilijjtmèfervantur (/rumenta) in fer0-
hibus, quos Siros vocant, ut in Cappa-
docia & in Thracia. In Hifpania & 
Africa, ante omnia, ut ficco foto fiant, 
eurant : mox ut palea fubjiernatur. Pr<e-
terca cum /pica fua conduntur. Ita /ru
menta , fi nullus fpiritus penetret*, cer
tuni, efl nihil maleficum nafei. G'eit-à-
dire ; Les bleds fe gardent très-bien 
clans des folies qu'ils appellent Sires, 
comme l'on fait aufli dans la Cappa-
doce & en Thrace. L'on a principale
ment foin en Efpagne & en Afrique, 
que le terrein foit bien fee; eniuite 
on couvre le fond de paille. De plus, 
en y mettant le bled dans fes épis 
( ce qui n'eft pourtant plus l'ufage 

qu'on fuit aujourd'hui en Afrique^ 
on eftperfùadé que, pourvu que l'air 
n'y pénètre point , il n'eft fujet à 
contracter aucune mauvaife qualité. 

( 0 H I R T I U S , Bell. Afric. Cap. 
57. EJì in Africa confuetudo incolarum,-
ut in ag;ris & in omnibus ferè villis , jub 
terra J'pccus , condendi frumenti gratid 
clam habeant ; atque id propter bella ma
xime , hojìiumque /libitum adventum pré
parent. C'eft-à-dire: C'eft l'ufage en 
A/rique, que les habitans y ont à la 
campagne, & prefque dans tous les 
villages, des grottes qui ne font con
nues que d'eux feuls, pour y cacher 
leur bled ; ce qu'ils ont foin de faire 
principalement à caufe des guerres*. 
& pour mettre leur proviîion à l'ar 
bri d'une invafion des ennemis.. 



terre, pour le mettre à couvert contre leurs ennemis : mais 
il eil plus probable que la principale raifon qui a fait imagi
ner cette coutume aux Anciens, & qui fait qu'on la fuit en
core aujourd'hui, eft la commodité î que les. habitans y trou
vent ; car il n'eft pas naturel de croire que les anciens Noma
des 5 non plus que les Arabes modernes, euffent voulu fe don
ner la peine de bâtir à grands fraix des. granges de pierre, 
lorfqu'ils pouvoient ainfi conferver leur grain à peu de fraix > 
dans les différens endroits où ils fe campoient pour recueillir 
leur moiffon. 

Les fèves, les lentilles, les Garvanços ( efpecè de pois 
chiches ) font les principaux légumes qu'on cultive dans ces 
païs-ci. Il n'y a pas bien long-tems qu'il n'y avoit encore de 
pois que dans les jardins de quelques Marchands Chrétiens. 
On les plante dans le tems des premières pluyes, & ils mon
tent en fleur à la fin de Février, ou au commencement de 
Mars. Les fèves étant ordinairement pleines en ce tems 
là, font la principale nourriture des habitans de toute con
dition pendant le printems ; ils les font bouillir avec de 
l'huile & de l'ail. Enfuite vient la récolte des lentilles & 
des Garvanços. Ils apprêtent les lentilles à-peu-près com
me les fèves, les reduifant en bouillie, & enfaifantune efpe
cè de potage, qui eft de la couleur du Chocolat. C'eft 
ici probablement le {a) Potage rouge pour lequel Efau 
vendit fon droit de primogéniture, & pour laquelle raifon 
il fut nommé Edom. Les Garvanços s'apprêtent différem
ment, on n'en fait point de purée, comme des autres légu
mes, & on ne les fert jamais feuls, mais on en mêle feule
ment un peu dans les Cufcafowe, les Pillowe, & autres plats. 
On les eftime particulièrement lorfqu'ils font rôtis, & tout 
le monde en fait fes délices. C'eft pourquoi il y a dans tou
tes les rues des villes de l'Orient des fours ou aes tourtières 
de cuivre pour les rôtir, & alors les Garvanços changent de 
nom & s'appellent Lob-lebby. La coutume de les rôtir paroît 
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être fort ancienne : (a) P"laute en parle comme d'une chofe 
très-ufitée de fon tems; (b) Ariftophane en fait aufli men
tion ; & je ne fçache pas qu'il y ait d'autre forte de légume 
qu'on apprête de cette manière. Il y a donc affez d'appa
rence que le Leb-lebby d'aujourd'hui eft le (c) Kali ou le 
Grain rôti de l'Ecriture Sainte, (d) Caffianus dit, que c'eft 
là le Trogalia des Ecrivains Grecs. Il y a auiïi eu quelques 
(e) Auteurs qui ont cru , que e'étoit la Fiente de Pigeon 
dont il eft parlé à l'occafion du fiége de Samarie, Quoi 
qu'il en foit, il eft certain que ce légume eft pointu par un 
bout, & qu'il prend la couleur de cendre lorfqu'on le rôtit : 
ainfi la première de ces circonftances répondant allez à la fi
gure ordinaire de la Fiente de Pigeon, & l'autre à fa couleur, 
elles pourroient favorifer la conjeûure de Bochart. 

Venons préfentement aux Racines, aux Herbages .& aux 
Fruits de ces païs-ci, lefquels font non feulement en grand 
nombre, mais fe fuccedent aufli les uns aux autres pendant 
toute l'année. Les navets, les carottes & les choux font 
également bons & abondans dans toutes les faifons. Il y a 
une efpece de petit panais femhlables à des navets, nommé 
Lift cl Hajboure, qui a un goût piquant très - agréable, ce qui 
fait qu'il eft fort eftimé, & qu'on le vend au poids. On a 
des laitues , de la ( / ) chicorée , du creflbn, du cerfeuil, 
des épinars, toute forte de béteraves, & des artichaux fau-
vages & autres, depuis le mois d'Oftobre jufqu'en Juin: le 
rcfte de l'été fournit les Calabafbas, les Mellou-keahs, les 
Bcdin-janns & les Tomai as, de chacun defquels on fe fert 
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(a) P L A U T E in Baccb. A & . IV. 
Se. 5. v. 7. Tamfriftum ego illum red-
dam, quam frifium eft cicer. Ceft-à-
dire : J e le frotterai menu- comme 
des pois chiches. 

(b) A R I S T O P H A N E in Pace: AvGpa-
n/£«v Tspe/î/VTH. C'eft-à-dire: Faifant 
rôtir des pois chiches dans la braife. 

(c) En Hébreu *hp Kali. Voyez 2 
Sam. X V I L 28. Voyez aufli la V e r -
iion de S. Jérôme. 

Tome /. 

(d) C A S S I A N U S , Collât. S. Su-
perintulit caniftrum, habens cicer fritlumt 

quod illi Tpuyuhci (id eft Bullaria) va
cant. Ceit-à-dire: Il y apporta aufli 
un panier avec des pois chiches 
broyés,qu'ils appellent Trogalia, qui 
lignifie le DeJJb-t ou le dernier fervice. 

(e) Voyez B O C H A R T , Hieroz. 
Part. poft. Lib. J . Cap«7. 

( / ) En Arabe Chefs. 
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dans la faifon pour donner un haut goût aux foupes & aux ra
goûts. Je ne dois pas oublier le (a ) Cazbar, ou coriandre, qui 
entre dans prefque tous les plats des Maures. Le celery & les 
choux-fleurs parviennent à une grande perfection dans ce 
climat. On les feme en Juillet, mais on ne les cueille qu'au 
mois de Février ou de Mars fuivant. J'ai vû des choux-
fleurs fort blancs & ferrés, qui avoient une aune d'Angleter
re & plus de circonférence. A la fin de Juin commencent 
les melons mufqués & les melons d'eau. Les premiers ont 
le goût un peu plus rélevé que les nôtres ; & quant aux der
niers, on fçait que, faute de la chaleur néceffaire,, ils ne par
viennent jamais a leur perfection dans les païs feptentrionaux. 
En effet, les melons d'eau, appelles Dillah en Arabe, pa-
roiffent avoir été deftinés par la Providence pour les païs fi
nies au Midi, pour rafraîchir & defaltérer les habitans, qui 
y trouvent auffi du foulagement dans la fièvre, & un grand 
fecours contre la chaleur exceffive. 

Pour les Arbres fruitiers, je commence par les palmiers, 
dont il y a grande quantité dans les parties maritimes de ce 
païs, auffi bien que plus avant dans les terres ; mais il n'y a 
proprement que les palmiers du Sahara qui portent leur 
fruit à fa perfection. Pour les multiplier, on prend ordinai
rement des rejettons de vieux arbres, lefquels, s'ils font bien 
foignés, produifent du fruit au bout de fix ou fept ans ; au 
lieu que ceux qui viennent du noyau ne portent qu'à la fei-
zième année. 

Chacun fçait que ces arbres font mâles & femelles, & que 
le fruit des derniers eft fec & infipide, s'ils n'ont pas été im
prégnés par le mâle.. C'eft pourquoi, au mois de Mars ou 
d'Avril, lorfque les gouffes, qui renferment les grapes des 
fleurs & des fruits, commencent à s'ouvrir (tems auquel les 
dattes font déjà formées & les fleurs couvertes d'une fine 
pouffiere) on prend un jet ou deux de la grape du mâle, & 
on l'infère dans la grape delà femelle; ou bien on prend 
une grape toute entière du mâle, &on en fecouë la pouffiere 
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( a ) En Arabe u

c — ù Dthuckar, 
(b) Voyez P L I N E , Hiß. Nat. 

Lib. X V . Cap. 19. P A L L A D I U S , 
de Re Ruflic. dit: Menfe Junioy circà 
foîflitium , caprificandœ funt arbores fi-
ci, id efl, fufpendendi grojjl ex capri
fico. C'eft-à-dire: Environ le folfti-
ce du mois de Juin , il faut caprifier 
les figuiers, ce qui fe fait en y fufpen-
dant des fruits du figuier fauvage qui 

Dthuc
kar, ou 
Caprifi
catio, 

L e u r du
rée. 

Miel de 
Palmier» 

fur les grapes de la femelle. Cette dernière méthode fe pra
tique en Egypte, où Ton a beaucoup de mâles; mais dans ce 
pais-ci on fe fert de l'autre; & alors un feul mâle fuffit pour 
imprégner quatre- ou cinq-cens femelles. 

Les Africains appellent cette opération {a) Dthuckar, qui 
fignifie Paftion de rendre fécond, ou l'admiflion du mâle. On fe 
fert auffi de ce terme ( au lieu de Pancien mot ( b) Caprificatio) 
pour exprimer la fufpenfion de quelques figues d'un figuier 
mâle ou fauvage, près des figuiers femelles, pour empêcher 
que leur fruit ne tombe, ou qu'il ne dégénère. 

On m'a dit que le palmier entroit dans fa plus grande vi
gueur environ trente ans après avoir été tranfplanté, & qu'il 
y-continuoit pendant foixante-&-dix ans, portant chaque an
née quinze ou vingt grapes de dattes, dont chacune pefe 
quinze ou vingt livres. Enfuite les palmiers décheoient peu-
à-peu, & tombent ordinairement avant qu'ils ayent deux-cens 
ans. Tout le foin que ces arbres demandent, c'eft d'être 
bien arrofés tous les quatre ou cinq jours, & d'être taillés 
par le bas, lorfque leurs branches commencent à bailfer 
& à vieillir. 

C'eft Pufage parmi les gens de diftinftion de ce païs, de 
régaler leurs hôtes les jours extraordinaires, comme à une 
noce, ou à la naiflance d'un enfant, de ce qu'ils appellent 
Miel de palmier. On le fait en coupant la cime d'un palmier 
des plus vigoureux, & en creufant le haut du tronc de l'ar
bre en guife de baffin ; alors la feve qui monte fe décharge 
dans cette cavité, à raifon de trois ou quatre quartes par 
jour, pendant les premiers huit ou quinze jours, après quoi 

la 

ne font pas mûrs. E T I E N N E auffi, 
dans fon Tbefaurus, dit fur ce mot : Ca-
prificari (inquit Sipontinus) ejî adbibitâ 
caprifico, ne fruâus propinqua ficus an-
te maturitatem décidant, providere. 
C'eft-à-dire : Caprifier (au rapport 
de Sipontinus) c'eft prévenir que les 
figues prêtes à meurir ne tombent 
avant leur maturité, en mettant au
près d'elles un figuier fauvage. 
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Le Lotus 
Scies Lo-
topbages. 

(a) S C Y L A X , dans les Extraits pag. 
7. D . S T R A B O N Lib. X V I I . dans 
Us Extraits pag. 17 . C D . P T O L O -

M K E Lib. IV. dans les Extraits pag. 
32. A . 

(b) H É R O D O T E pag. 278. dans 
les Extraits pag. 6. B. 

( 0 P L I N E Lib. XIII . Cap. 1 7 . 
Africa injtgnem arborem Loton gigtut, 
— magnitudo qua pyro, quanquam Ne-
pos Cornelius brevem tradat. — Ma-
gnitudo buie faba, color croci, fed ante 
maturitatem alius atque alius , Jicut in 
uvis. Nafcitur denfus in ratnis, myrti 
modo., non ut in Italia, cerajt, tamdul~ 
ci ibi cibo, ut nomenetiamgenti terraque 
dederit, nimis ho/pitali advenarum obli
vione patria, & c . C'eft-à-dire: VA-
frique produit le fameux arbre appel
le Lotus, qui eft de la hauteur d'un 
poirier, quoique Cornelius Nepos dife 
qu'il eft petit. Son fruit eft de la 
grandeur d'une fève, & de couleur 
de fafran ; mais avant qu'il foit mûr 

il en change fouvent, comme les rai-
fins. Il croît fur les branches à-peu-
près comme le fruit du myrte , <St 
non, comme en Italie, à la façon des 
cerifes. C e fruit eft fi agréable à 
manger, qu'il a donné fon nom à un 
peuple & à un pais entier, où les é-
trangers font fi bien reçus, qu'ils en 
oublient même leur' patrie & c . 

( ^ ) T H E O P H R A Ç T B , Hijl. Plant. 
Lit). IV. Cap. 4. O U Hetpxoç vihinoç hvu-

JJLOÇ. XerUiV6TCtt $6 WKêp Ol (iOTpVSC., {X.STX-
(3aAA«v ràç %potx;. Qvereti h HetQcczep tx 
/xvpTK nct$âKhv\Ket, mmoç M TWV /lÀaçS'y. 
étsùtô^evoç év roTç HuTttyxyoïç netlsixé-

voiç' yXvxOf vjdùi' Hat àffivvjç. C'eft-à-

dire : L e fruit eft de la grofTeur des 
fèves , & mûrit comme les rai-
îlns, en changeant de couleur. Il 
vient fur les branches comme les 
bayes du myrte, & on le mange chez 
les Lotophages. L e coût en eft doux, 
agréable, & il ne fait point de mal, 

( 0 En Arabe Seedra.. 

la quantité diminue peu*à-peu, & au bout de fix femaines ou 
de deux mois, la feve étant entièrement confumée, l'arbre 
périt & féche, & n'eft bon que pour la cuifine ou pour la 
charpente. Cette liqueur, qui reffemble à un firop clair, efl 
plus douce que le miel ordinaire, mais elle s'aigrit & s'é-
paiflit bientôt ; on en tire par la diftillation un efprit très-
agréable & d'une odeur charmante, que les Arabes nomment 
Ardky ; nom générique que l'on donne ici à toutes les liqueurs 
fortes qui ont paffé par l'alembic. 

Nous ne devons pas quitter le Sahara fans dire quelque cho-
fe du Lotusy dont les Anciens ont tant parlé, & d'où les (a) 
Lotophages.y peuple confiderable du Sahara & des déferts voi-
fins, ont pris leur nom. (b) Hérodote nous dit, que fon 
fruit efl doux comme la datte; (c) Pline, qu'il efl de la grof-
feur d'une fève, & de la couleur du fafran ; & ( d) Thêophrajle, 
que le fruit vient fur les branches comme celui du myrte. 
Il paroît par ce détail, que le Lotus Arbor des Anciens doit 
être le (e) Seedra des Arabes, arbriffeau très-commun dans 

le 



le Sahara & en d'autres parties de la Barbarie: fon feuillage, 
fes épines, fa fleur 6c fon fruit reffemblent à ceux du Zizi-
phus ou Jujeb, avec cette différence feulement, que fon 
fruit eft rond, moins gros, & plus fucculent, & que fes bran
ches font plus droites & n'ont pas tant de nœuds, à-peu-près 
comme celles du Paliurus. Le fruit de cet arbriffeau eft en
core aujourd'hui en grande réputation, & fe vend dans tous 
les marchés des Provinces méridionales du Royaume; les 
Arabes l'appellent-^/?^ enta El Seedra, ou le Jujeb du Seedra. 

La plupart des autres arbres fruitiers que l'on voit dans 
ces païs-ci font communs en Europe. L'amandier, qui les 
devance tous, fleurit dès le mois de janvier, & l'on en cueille 
le fruit au commencement d'Avril. Les abricots fe cueillent 
en Mai : mais le Sajhec, qui en eft une efpece, de la façon 
& de la groffeur du brignon, dont il a auffi les propriétés, & 
qui ne fe détache pas du noyau non plus que lui, fe cueille 
un peu plus tard. Ce dernier fruit n'eft point eftimé dange
reux à manger, au lieu que l'abricot'ordinaire donne fou-
vent la fièvre & la diffenterie ; c'eft pourquoi on le nomme 
en langue Franque Matza Franka, ou le Boucher des Chrétiens. 
On a dans le mois de Juin deux ou trois fortes de cerifes & 
de prunes, mais elles font en petite quantité & peu bonnes. 
Cependant les cerifes étoient autrefois fi fort eftimées, qu'on 
les appelle encore aujourd'hui {a) Hab el Mellek , ou la 
Baye du Roi. On a auffi environ ce tems-là des meures, des 
poires & des pommes; ces derniers deviennent plus communs 
en Juillet & en Août, mais ils ne font pas, à beaucoup près 11 
bons que la plus commune efpece que nous en avons en An
gleterre. La {b) Boccore noire & blanche, c'eft-à-dire la fi* 
gue printanniere, la même que nous avons en Angleterre, 
eft auffi de ce mois, mais la figue Kermez, proprement ainfi 

nom-

L ' A -
m a n -
dier. 

L ' A b r i 
c o t i e r . 

L e Saf-
hee. 

P r u n e s 
& C e r i 
fes. 

M e u r e s , 
P o i r e s & 
P o m 
m e s . 

( a ) En Arabe Habel 
Mellek. 

(b) En Arabe jJ t / -j£=»W & en Hé
breu m D 3 . G o L I u s explique ce 
mot par le premier fruit, ou fruit précoce, 

& S C H I N D L E R dit dans fon Lexi-
con, qu'il fignifie des figues précoces, qui • 
viennent de bonne-heure & avant 
les autres. Il en eft fait mention 7e-
remie X X I V . 2 . & Ofle I X . I Q , J 
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nommée, qui eft celle qu'on garde, & dont on fait (a) des 
tourtes, ne meurit que fort rarement avant le mois d'Août. 
Il y a encore une efpece de figue longue & noirâtre, qui de
meure quelquefois fur l'arbre pendant tout l'hyver. Les pè
ches & les brignons viennent vers le milieu de Juillet. Les 
derniers font plus gros & meilleurs que les nôtres, & les pè
ches font d'une odeur admirable, & pefent ordinairement 
jufqu'à dix onces. Les premières grenades font mûres au 
mois d'Août : il y en a qui ont trois ou quatre pouces de 
diamètre, & qui pefent une livre. Nous ne devons pas 
omettre ici la poire piquante, qui eft le fruit de l'arbre Opun
tia , dont l'elpece leur eft apparemment venue d'Europe, 
puifqu'ils la nomment Kermez Naffarah, ou la Figue des 
Chrétiens. Bien des familles ne fe nourriffent d'autre chofe 
pendant tout ce mois & le mois de Septembre : elle ne pro
duit pas dans ce païs-ci l'effet qu'on dit qu'elle fait en Amé
rique, où elle donne à l'urine la couleur du fang. On a dans 
toute la Barbarie des* noyers & des oliviers, qui font d'un 
grand rapport une fois tous les deux ans. On a auffi dans 
quelques endroits des châtaignes, qui font plus petites, mais 
auffi bonnes que celles de France & d'Efpagne. Le (b) 
coudrier, le noifettier & le grofelier ne font pas , autant 
que je m'en fouviens, du crû de ce païs. Le raifin meurit 
ici fur la fin de Juillet, & on le vendange en Septembre. Le 
vin d'Alger, avant le ravage que firent les fauterelles en 
1723 & 1724, étoit auffi bon que le meilleur Hermitage; 
mais il a beaucoup dégénéré depuis ce tems-là5 & n'a pas enco
re recouvré toutes fes bonnes qualités, quoiqu'il foit toujours 
encore plus agréable que le vin d'Efpagne ou de Portugal. Le 
citronnier eft toute l'année couvert de fleurs & de fruits; 
l'oranger aigre l'eft auffi quelquefois: mais l'oranger doux, 
qui eft un arbre étranger dans ce païs-ci, ne porte que vers 
la fin de l'automne. Je ne parle pas du coing, de la nèfle., du 
Jujeb, ni de la corme, parce que ces fruits ne font pas fort 

efti-

B r i -
gnons & 
Pèche». 

G r e n a 
des. 

Poi re 
piquan
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N o i x & 
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Raifins. 
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ger s . 

(a) Voyez 1 Samuel X X V . 18. 
(b) L e mot Hébrtu ?*T? en Arabe 

Luz, eft rendu Gencfc XXX. 37-

par Coudrier, au lieu qu'il lignifie pro
prement Amandier. 



eftimés, & que les arbres qui les portent font un des moin
dres ornemens des jardins fruitiers. Je renvoyé auffi les 
Fleurs & les Herbes médecinales, & tout ce qui concerne pro
prement la Botanique, au Catalogue général des Plantes les 
plus curieufes de Barbarie que je donnerai (a) ci-après. 

Je dois encore remarquer par rapport aux Jardins de ce 
pais-ci, qu'ils ne font rien moins que réguliers : tout y pa-
roît fans méthode, fans beauté & fans deffein; en un mot, 
c'eft une confufion d'arbres fruitiers, de choux, de navets, 
de fèves, de Garvanços, quelquefois même de bled & d'or
ge mêlés enfemble. On ne connoit point ici les Parterres, 
les Lits de fleurs, ni les belles Ailées : on compterait pour 
perdu le terrein qu'on y mettroit. L'on n'a garde aufïï de tâ
cher à perfectionner l'agriculture, ou d'effayer d'y faire de 
nouvelles découvertes ; ce feroit s'éloigner de la pratique des 
ancêtres, que ces peuples imitent en tout avec beaucoup de 
refbeâ:, & même avec une efpece de religion. 

Le terroir de ce païs eft la plupart fi léger, qu'une paire 
de bœufs ordinaires peut fans peine en labourer un acre par 
jour, même dans les endroits où il eft plus fort. Sa cou
leur varie: dans fes plaines de 2+eidoure il eft noirâtre, & 
dans celles ÛElmildegah & ailleurs il tire fur le rouge: il eft 
cependant par-tout également fertile, & fort rempli de fel & 
de nitre. 

Dans les Salpétrieres de Tlem-fan on tire environ fix on
ces de nitre de chaque quintal de la terre ordinaire, qui eft 
ici noirâtre; à Doujan, à Kairwan & en quelques autres en
droits, on en tire la même quantité d'une terre graffe, dont 
la couleur eft entre le rouge & le jaune. Les bords de phi-
fieurs rivières, quelquefois à deux ou trois brades de pro
fondeur, font tout couverts en été de morceaux de fel ou de 
nitre ; ce qui fait voir non feulement la profondeur du ter
roir, mais aufli combien il eft chargé de ces minéraux. C'eft 
fans doute à ce fonds inépuifable de fels que l'on doit en bon
ne partie attribuer la grande fertilité de ce païs-ci, de laquel

le 

Jardin»*; 

L e T e r * 
roix. 

Sa lpé -
triexe*. 

{a) Voyez dans les Extraits Num. X I X . pag. 1 0 1 . & fuiv. 



le même les (a) Anciens ont déjà tant parlé, & qui con
tinue encore aujourd'hui, quoique les habitans ne faffent rien 
pour engraiffer leurs terres, fi ce n'eft qu'en quelques en
droits ils mettent le feu au chaume. Il eft cependant un peu 
furprenant, que la Province de (b) Bizacium, qui étoit au
trefois fi fameufe pour fa fertilité, foit préfentement la moins 
féconde de ces Royaumes. 

Une autre chofe qui prouve que le fel domine dans ce ter
roir, c'eft le grand nombre de fources falées, de montagnes 
de fel, & de Shibkas qu'on trouve dans chaque diftricT:. La 
Wed cl Mûilah, qui eft fur la frontiere occidentale du 
Royaume d'Alger, & la Serrati, qui coule à fon Orient; 
V Hammam Mellwan, qui eft à neuf lieues au Sud-Sud-Eft 
& Alger,' la riviere falée des BeniAbbefs, qui traverfe le .dif
tricT: de Beeban; celle des Urbyah; près de littery Dosh; celle 
qui vient du Jibbel Woosgar, dans le voifinage de Conftanti-
ne, la Mailah, qui tombe dans le marais du Shott vis-à-vis 
Mejfcelab ; la Bareekah, qui pafle à Nickowfe ; & la rivie
re de Gor-bata, furies confins du Jereed; toutes ces rivie
res , dis - je , & plufieurs autres ruiffeaux & fources moins 
confiderables, font fort falés ou faumaches. On rend l'eau 
de la riviere de Gor-bata douce & buvable, en la faifant fil
trer à travers du fable, dans de petits puits que l'on creufe 
exprès pour cet ufage à quelque diftance de fes bords : mais 
l'eau des autres rivieres, qui font plus profondes & qui paf-
fent dans des terroirs plus chargés de fel, ne devient pas 
meilleure par la filtration. Les Arabes s'accoutument par 
l'ufage à ces eaux falées ; ce qui me paroît en effet moins ex* 

traor-

Le Sel 
•domine 
dins ce 
terroir. 

{a) 5 E N E Q U E , m ivyejt. 

Non quicquid Libyces terit 
Fervens area mejjìbus. 

C e f t - à - d i r e : Non pas ce que l'on 
bat dans les granges chargées des ri
ches moi/Tons de la Libye. 

H O R A C E , Sat. Lib. II. Sat.3. 

Frumenti, quantum metit Africa. 

C'elt-à-dire : Autant de bled» qu'en 
produit M Afrique. 

M A R T I A L , Epigr. Lib. I I . E p . 86. 

Pofftdm Libycas truffes. 

C'eft-à-dire : Qu'il poiïede les moif-
fons de la Libye. 

(b) Voyez ci-deflus pag. 2SO. No» 
te ( a ) . 



traordinaire que l'étrange coutume qu'on a, à ce que j'ai en
tendu dire, dans la vallée àAofla en Piémont, de manger 
des gâteaux de fel. 

Les falines à'Arzew font environnée^ de montagnes, & 
ont près de fix milles de tour. En hyver elles paroifiént 
comme un grand Lac, mais elles font féches en été, l'eau 
s'exhalant alors par la chaleur, & le fel demeurant criftallifé 
au fond. On trouve, en creufant dans ces falines, différentes 
couches de fel, dont les unes ont un pouce d'épaiffeur, & 
d'autres davantage; ce qui vient, à ce que je penfe, de la 
différente quantité de particules de fel, dont l'eau qui a for
mé ces couches étoit imprégnée. . Tout le terrein de cette 
faline eft rempli de femblables couches entaffées les unes fur 
les autres. Les falines qui font entre Carthage & la Gulet-
ta, auffi-bien que celles du marais du Sbott, & celles du Sa
hara ou de fon voifinage, font conftituées de la même manière. 

Le Jibbel Had- deffa eft une montagne de fel toute entiè
re , fituée à l'extrémité orientale du Lac des Marques. Son 
fel eft à tous égards entièrement différent de celui des fali
nes , étant dur & folide comme une pierre, & fa couleur rou
ge ou violet: mais le fel que la rofée détache de la monta
gne change de couleur, & devient blanc comme la neige ; il 
perd auffi l'amertume ordinaire au fel de roche. Le fel des 
montagnes près de Lwotaiab & de Jibbel Minifs eft gris ou 
bleuâtre, & fans paffer par la même opération que celui de 
Had-deffa, il eft fort agréable au palais : on vend à Alger 
le fel de Lwotaiab un fol l'once. 

Le fel du Lac des Marques, qu'on appelle auffi Bahirah 
Pharaounc, & de quelques autres plaines moins confidera-
bles de la même nature, reffemble à ce dernier en goût & en 
qualité. On appelle communément ces plaines {a) Sibkab 
ou Shibkah , c'eft-à-dire Morceaux de terre falce: elles font 
d'ordinaire couvertes d'eau en hyver, & parohTent alors com
me autant de grands Lacs, mais lorsqu'elles font féches en 
été, elles ne reffemblentpas malà de vaftes boulingrins, cou
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verts du plus beau gazon. Quelques-uns de ces Shîbkahs 
ont un fond dur & folide, fans aucun mélange de terre ou 
de gravier, retenant le fel, qui y forme une couche criftallifée 
après les pluyes. D'autres font pleins de boue, & ont ra
rement des croûtes de fel fur leur furface. Le fond du Shib-
kah el Low-deah reifemble à un pavé de marqueterie, étant 
compofé d'une infinité de petits cubes de fel commun criftal-
lifé : mais dans les Shîbkahs dont le fond eft marécageux, 
comme font ceux d'Or an & de Kairwan, je n'y ai jamais 
trouvé de criftallifations, quoique la terre de ces falines foit 
fifort imprégnée, qu'elle pique la langue lorfqu'on en met à la 
bouche, tellement que je ne doute pas, que fi l'on en faifoit l'a-
nalyfe fuivant les régies de l'art, on n'y trouvât quantité de fel. 

J'ai vu de groffes pièces de fel qui venoient du païs des 
Béni Mezzab : mais le falpétre , que les Arabes appellent 
Mailah (a) baij, ou Sel vif, ne fe trouve jamais en fubftan-
ce ou par morceaux que je fçache; on le tire toujours de la 
terre par art. Pour cet effet on fait diverfes auges de brique 
ou de pierre, avec des grilles de bois au fond ; on en garnit le 
dedans de nates de feuilles de Palmier ou de Genêt, enfuite 
on les remplit de terre imprégnée de falpétre , & on les ar-
rofe d'eau de fix en fix ou de huit en huit heures pendant cinq 
ou fix jours de fuite. L'eau en paffant par cette terre, en
traîne avec elle toutes les particules nitreufes qu'elle trouve 
en fon chemin, & s'écoulant à travers les nattes, elle tombe 
dans de petits refervoirs qui font au deffous. Après avoir ra-
maffé une fuffifante quantité de cette faumure , on la fait 
bouillir dans des chauclerons, & on la rafine. Il y a plufieurs 
de ces rafineries à Tlemfan, ^Bifcara & à Kairwan, outre 
quelques autres plus petites qu'on trouve parmi les Kabyles 
& les Arabes. Le principal ufage qu'ils font du falpétre 
après l'avoir ainfi préparé, eft pour la compofition de la Ba-
route, c'eft ainfi que ces peuples nomment la Poudre à Ca
non; le fouffre leur vient la plupart d'Europe, & ils fe fer
vent de la cendre du Burwak, qui eft YHafla Régis, au lieu 
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de charbon de bois. Ils entendent affez bien l'art de grainer 
la poudre : mais il faut que leurs ingrédiens n'ayent pas les 
qualités requifes,ou bien qu'ils manquent dans la proportion; 
car une once de notre poudre fait autant d'effet qu'un quart 
de livre de la leur. 

Outre les fources & les ruiffeaux falés dont je viens de par
ler, ce païs abonde en eaux fouffrées ou chargées d'autres 
minéraux. Outre Y Ain Kidran dont j'ai {a) déjà parlé, & la 
Hamdb, qui eft une fontaine minérale fort confiderable près 
delà rivière Bishbesh, nous devons mettre dans cette claffe 
leurs différens {b) Hammams ou bains chauds. UAin el 
Houte & la plupart des fources du Jerced, ne font gueres 
plus que tiédes ; mais celles de Seedy Ebly, d'Oran, 
d'Hammaite, de Mellwan, d'Agreefe, d'Elelma, d?El Ham
mah, & le bas bain de Mereega, font plus chaudes , & fort 
propres pour s'y baigner : Y Hammam Meskouteen & le haut 
bain de Mereega font beaucoup trop chauds pour y entrer ; 
le premier fur-tout cuit fort bien une éclanche de mouton 
dans un quart d'heure. 
. UAin el Houte, & les fources de Gafsa & de Tozer nour-

riffent un grand nombre de petits poiffons qui approchent 
du mulet & de la perche, & qui font aifés à digérer. 11 en 
eft de même des autres eaux du Jereed, qui toutes, fans ex
ception , fervent de boiffon aux habitans du païs après qu'ils 
les ont laiffé refroidir. Les eaux de Y El Hammah en par
ticulier font fort claires & tranfparentes, & auffi douces au 
palais que l'eau de pluye. A moins donc de dire, que les par
ties fulphureufes & autres vapeurs, dont on fuppofe que ces 
eaux font chargées, rendent le ventre libre, toutes les gran
des vertus qu'on leur attribue, pourront fe réduire unique
ment à leur chaleur naturelle, qui, lorsqu'on s'y baigne, ou
vre les pores & fait beaucoup tranfpirer. 

Outre que les eaux de Y Hammam (c) Meskouteen font 
fort 
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fort fouffrées, elles font fi prodigieufement chaudes, qu'elx 

les diffolvent ou plutôt calcinent le roc fur lequel elles paf-
fent quelquefois pendant l'efpace de cent pieds. Lorsque la 
fubftance du roc eft douce & uniforme, alors l'eau, faifant 
par-tout une impreffion égale, y laiiïe des figures de cônes ou 
d'hémifphères qui ont environ fix pieds de haut & prefque au
tant de diamètre ; les Arabes prétendent que ce font des ten
tes de leurs ancêtres qui ont été pétrifiées : mais dans les en
droits où la fubftance du roc, qui d'ordinaire n'eft pas plus 
dure que notre marne, eft mêlée de quelques couches d'une 
matière plus folide & plus difficile à diffoudrc, l'eau forme, à 
proportion de la refiftance qu'elle rencontre, différens ca
naux & des figures irrégulieres, que les Arabes difent avoir 
été autrefois des brebis , des chameaux , des chevaux, ou 
bien des hommes, des femmes & des enfans, qu'ils fuppo-
fent avoir eu le même fort que leurs tentes. J'ai obfervé que 
ces fources s'arrêtent quelquefois, ou, pour parler plus jufte, 
qu'elles tariffent fouvent dans un endroit, & reparoiffent dans 
le même tems en d'autres: cettecirconftance femble fe confir
mer non feulement par le grand nombre de cônes, mais auffi 
par la variété de canaux que l'on rencontre entre ce lieu - ci 
& la rivière Zenat'u 

Quand nous paffâmes dans cet endroit, nous entendîmes 
fous les pieds de nos chevaux un bruit femblable à celui que 
rendent les endroits creux, qui nous faifoit craindre à tout 
moment d'enfoncer. Il y a toute apparence que la terre eft 
ici pleine de cavités, & que le mélange de murmures aigres 
& de fons creux qui frappoit nos oreilles, étoit caufé par l'air 
foûterrein renfermé dans ces cavernes, & qui, félon les vents 
& le mouvement de l'air extérieur, s'en échape continuelle
ment avec l'eau de la fontaine. Les Arabes ( pour donner 
encore un exemple de la force de leur imagination) préten
dent que c'eft-là la Mufique des Jenoune ou des Fées, qui,, 
à ce qu'ils aflurent, habitent particulièrement dans ce lieu, &. 
caufent tout ce qu'on y rencontre d'extraordinaire. 

On trouve encore ici d'autres curiofités naturelles. Le ro
cher, comme j'ai dit ci-deffus, étant diffous par l'eau & ré
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duitenune poudre très-fine & prefque imperceptible, cette 
poudre eft entraînée par le courant, & s'attache aux bords 
du canal, & quelquefois même on la trouve fur le bord des 
fontaines; ou bien rencontrant des branches d'arbres, de la 
paille ou d'autres chofes femblables, elle s'y durcit immédiat 
tement, &rend ces corps folides & fibreux, à-peu-près com
me YAsbeflus, formant en même tems tout autour une croû
te compofée d'une infinité de brillans & de belles enflai*-
lifations. 

L'eau du Hammam Mellwan eft non feulement fort falée, 
& d'un goût très-défagréable, mais elle eft de plus extrême
ment pefante. Celle du bas bain de Mereega eft infipide 
quand elle eft froide, & ne s'évapore point par une chaleur 
ordinaire. Le bain fupérieur, qu'on nettoyé rarement, teint fes 
murailles d'une couleur de rouille, & laiffe par-tout où il paf 
fe un fédiment qui refTemble à de l'ocre, mais fort noirâtre -
ainfi il peut palier pour un bain ferré, ou fort chargé de par
ticules de fer ou d'acier, quoique fon eau, une femaine après 
que je l'eus puifée, ne changea point de couleur par la noix 
de galle ; je ne pus pas faire cette expérience fur le lieu - mê
me. Quoi qu'il en foit de la qualité des bains de Mereega, 
dEl Hammab & de Leef, qui font les trois principaux du 
Royaume, il eft certain qu'ils font fort fréquentés, que les 
gens s'y rendent de toutes parts* & qu'on les croit très fa-
lutaires pour les rhûmatifmes, pour la jauniflè, & générale
ment pour toutes fortes de maux. 

Le ruiffeau à!El Hammab & autres dans le Jereed pren
nent leur fource dans de grandes plaines fort éloignées de 
toute montagne confiderable ; & comme il ne pleut que peu 
ou point du tout dans ce quartier, cela femble favorifer le 
fyflème qui fait venir toutes les fources du grand abîme. 
Iles puits de PFadreag, dont j'ai parlé (a) ci-devant, en font 
une autre preuve. Capfa, qui efl au Oueft, eft fituée près 
de hautes montagnes, mais les fources qu'on y trouve font 
dans la partie orientale de la ville, & à plufieurs flades des

dites. 

(a) Voyez ci-défi us pag. itfo. 
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dites montagnes. Les bains de Leef, de Gurbos, d'Ham-
maïte, d'Oran & de Mellwan, font tous au pied de hau
tes montagnes ; ceux de Mereega & Y Ain el Houte font au 
milieu de monts; & ceux de Hammam Meskouteen, d'Elelma 
& de Seedy Ebly font dans un terrein entrecoupé de plaines 
& de collines. 

Le poids de l'eau d'Hammam Mereega efl à celui de l'eau 
de pluye comme 836 efl à 830 ; celle d'Oran comme 
837; celle de Meskouteen comme 850; & celle de Mellwan 
comme 910. Je n'ai pas eu l'occaiion ou la commodité de 
pefer les autres. 

Outre les continuelles exhaiaifons chaudes & minérales des 
bains, il faut qu'il y ait encore dans la terre d'où ils fortent 
un fonds inépuifable de fouffre, de nitre, & d'autres matiè
res combuftibles ; ce qui fe prouve par les fréquens & vio-
lens tremblemens de terre que l'on fent dans ce païs-ci. Ceux 
qui arrivèrent en 1723 & 1724 renverferent quantité de mai-
fons & bouchèrent diverfes fources. Un autre tremblement 
de terre emporta en 1 7 1 6 un grand morceau de terrein qui 
étoit fur une douce pente à PV^amre, avec un puits, quel
ques arbres & une cenfe, qui s'écroula jufqu'à un ftade de
là , où ces décombres s'arrêtèrent enfin près du canal de la 
rivière Harbeene. On voit encore l'endroit d'où ce mor
ceau s'eft détaché, ainfi que plufieurs débris de la cenfe ré
pandus çà & là, qui fervent jufqu'à ce jour de marques de 
ce funelte accident. J'ai appris que la même chofe à-peu-
près arriva au même tems dans quelques cantons montagneux 
de Boujeiah & d'El Kbadarah. La grande fecouffe de l'an 
1724 fe fit fentir depuis Miliana jufqu'à Bona ; Pair étoit alors 
fort ferein & tempéré , & le Baromètre marquoit les plus 
grandes chaleurs. Les autres tremblemens de terre dont j'ai 
entendu parler, ne s'étendoient qu'à un petit diftricT:, le Ba
romètre étant tantôt haut, tantôt bas, & l'air, félon la faifon, 
quelquefois calme & ferein, & en d'autres tems agité & fombre. 

On a aufli quelquefois fenti en Mer des tremblemens de 
terre. En 1724 étant à bord de la Gazelle, vaifïeau Arma
teur Algérien de cinquante canons, qui alloit à Bona pour y 
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porter des recrues , nous fentimes trois violentes fecoufTes 
l'une après l'autre , comme fi à chaque fois Ton avoit jette 

d'un endroit fort élevé un poids de vingt ou trente tonneaux 
fur le left. Ceci nous arriva à cinq lieues au Nord-Nord-
Oueft de Sebba Rous, dans un endroit où nous avions plus 
de deux-cens bralfes d'eau. Le Capitaine, nommé Haffan Rice, 
me dit, qu'il avoit fenti quelques années auparavant une fe-
couffe beaucoup plus conîiderable, étant à quarante lieuè's au 
Oueft du rocher de Lisbonne. 

Les tremblemens de terre que j'ai fentis durant mon fe-
jour à Alger, arrivoient prefque toujours un jour ou deux 
(a) après une grande pluye, à la fin de l'été ou en autom
ne. Cela vient peut-être de ce qu'après une groife pluye la 
furface de la terre eft plus ferrée qu'à l'ordinaire, de forte que 
les vapeurs foûterreines nefçauroient s'exhaler; au lieu qu'en 
été, la terre étant plus poreufe, & même remplie de gran
des crevalfes, les particules combuftibles s'échapent plus aife-
ment. Mais comme on ne fçauroit aller à la fource de ces 
phénomènes, tous les raifonnemens qu'on en peut faire, ain-
li que de la plupart des autres branches de l'Hiftoire natu
relle , ne confident prefque qu'en conjeûures fondées fur des 
connoilfances aifez fuperficielles. 

On ne trouve plus ici les carrières de marbre dont parlent 
les ( b ) Anciens ; à voir même le, peu qu'on en a mis dans 
les plus fomptueux édifices de ces païs, on feroit tenté de 
croire que ces carrières n'ont jamais exifté, ou bien que le 
marbre qu'on en a tiré a été tranfporté ailleurs : car les maté
riaux qu'on a employés dans tous les bâtimens antiques qui 
reftent encore h. loi Cœfarea, à Sttifi, à Cirta, à Carthage 
& ailleurs, font affez femblables en couleur & en qualité à 
la pierre de Heddington près à! Oxford. 

Les 
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(a) Les habitans de la Jamaïque 
s'attendent tous les ans à un Trem
blement de terre, & difent qu'il ar
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pluyes. Voyez VIntroduction à Ptïif-
tjoire de la Jamaïque par le Chevalier 
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Les puits de ce païs ne font pas d'ordinaire fort pn> 
fonds, excepte ceux du IVadreag, & de quelques autres en
droits du Sahara. J'ai fou vent remarqué lorfqu'on en creu-
foit, qu'après qu'on avoit levé la première terre, on rencon
trait plufieurs différentes couches de gravier, & quelque
fois de terre glaife, mais rarement; après quoi venoit une 
efpece de pierre tendre, fous laquelle on trouvoit toujours 
de l'eau. Dans quelques quartiers, comme aux environs 
& Alger & de Bona , où l'on n'a ni terre ni gravier, cette 
pierre fe trouve immédiatement à la furface de la terre, & pa-
roit fouvent toute dorée, tant elle eft parfemée de paillettes 
qui relfemblent à de l'or, & la fubftance qui en remplit les cre-
vaffes ne brille pas moins d'une infinité de paillettes qu'on 
prendroit pour de l'argent. Je n'ai pû découvrir qu'on trou
ve* dans ces païs ni Agates ni d'autres pierres approchantes. 
On n'a pas même dans quelques diftricts de la Barbarie des 
pierres à fufil, dont il y a fi grande abondance dans la plu
part des autres païs du monde ; de forte que nos vaiffeaux 
y en apportent louvent en left, & les vendent à Alger fept 
chcllins le quintal. 

On rencontre cependant quelquefois dans les montagnes 
& dans les forêts piufieurs arpens de terre couverts de la 
pierre que nous appelions Seleniie : il y a auffi dans quel
ques endroits pierreux du Sahara une efpece de Talc jau
ne, ou de couleur de chair, qui eft écailleux & tranfparent: 
dans les montagnes de Boujeiah on a des Iris qui appro
chent du Criftal, & de nos Pierres de Brifiol : on a auffi 
h Zibbajs & à Ellou • leejab , des Criftaux à double cône 
qui font un peu fombres, de même que beaucoup d'au
tres Pierres figurées qui reffemblent au Ferre de Mofcovie; 
voilà tout ce que les fucs minéraux de ces climats peuvent 
produire de plus approchant de la Topafe & du Diamant. 

Je n'ai jamais eu le bonheur de rencontrer beaucoup d'au
tres efpeces de Fofiiles. Je donnerai {a) ci-après un Cata
logue de ceux qui originairement ne font pas de cette claife, 

mais 
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mais qui font tels depuis le Déluge, comme des Coquil
les, des Hériffons de Mer, des Coraux, &c. Quant aux 
Fofiiles proprement dits, outre la Terre commune, dont 
j'ai déjà parlé, on a ici deux ou trois fortes de T^rre 
glaife, propre pour en faire des pipes & de la vaiffel-
le ; la première devient communément rouge au four. 
La Cimoiia, ou Terre de foulon, eft aufli très-abondante en 
ces païs; à laquelle il faut ajouter le Steatites, ou la Terre de 
fa von. On fe fert beaucoup de cette (a) dernière dans les 
Bagnios ou Bains, pour nettoyer & adoucir la peau. La 
Steinomarga^ ou moelle de pierre, appellée Lac Lundi, dont 
les Arabes fe fervent quelquefois pour arrêter le fang, fe trou
ve ordinairement dans les intervalles de quelques rochers dif-
pofés par couches qui font dans le Sahara. On ramafle aufïi 
dans le Tell une Ocre groffiere, ainfi qu'une terre d'Om
bre , & une efpece dure à'Almagra, qui reffemble au Bol 
ou à la Terre à'Lfpagne^ 

Les Minéraux que j'ai pû découvrir font encore en plus 
petit nombre que les Foffiles. On peut cependant ranger 
dans cette claffe certaines efpeces de Talc, de même que les 
paillettes qui relfemblent à l'or & à l'argent dont j'ai parlé ci-
deffus. Il y a des endroits où l'on en trouve beaucoup, & 
lorfqu'elles ne font mêlées d'aucune fubftance de Talc, ou de 
Selenite, les Hojias ou Ecrivains dy païs s'en fervent au lieu 
de fable. En broyant le plâtre, j 'y ai fouvent trouvé beau
coup de parcelles qui reffembloientà de l'or, & dont la figure 
approehoit de ce que les Mathématiciens appellent corps ré
guliers. Mais les Marcafitcs & Pierres à feu qu'on trouve à 
ZibbafSy à Ellou-leejah & à Me-dea, & qu'on prendroit auffi 
pour de l'or ou de l'argent, n'ont point de forme régulière, 
quelques-uns étant fphériques , d'autres ayant la figure du 
méfentère, d'un rognon, ou autre femblable, comme on les 
voit ordinairement en d'autres païs. J'ai une efpece de fort 
bon crayon noir, qu'on a trouvé au pied des mars de Gi-

bralr 
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braltar, que l'on fuppofe être originaire de la côte de Barba
rie & y avoir été jette par la Mer. 

Le Plomb & le Fer font les feuls Métaux qu'on y ait décou
vert jufqu'ici. Ce dernier eft blanchâtre & fort bon, mais il n'eft 
pas en fort grande quantité^ ce font les Kabyles des diftrifts 
montagneux de Bou-jeiah qui le tirent de la terre & qui le 
forgent ; ils l'apportent enfuite en petites barres & aux mar
di és de Bou-jeiah & d'yïïger. La mine eft affcz abondante 
dans les montagnes de Dwee & de Zikkar ; la dernière eft la 
plus riche & fort pefantc, & l'on y trouve quelquefois du 
Cinnabre : mais je n'ai point appris qu'on fe mette fort en 
peine de les faire valoir dans aucun de ces endroits. Les 
mines de Plomb dejibbel Ris • fajf près d'Hammam Leef-> celles 
de JVannajh-rceJe & celles des Béni Bootaleb font toutes fort 
riches, & l'on en pôurroit certainement tirer de grands tré-
fors, fi elles étoient mieux travaillées. La méthode de rafi-
ner le Plomb eft ici, de faire alternativement des couches 
de bois & de la matière de la mine; enfuite ils y mettent le 
feu, & tirent ainfi fouvent quatre-vingt livres de ce métal 
d'un feul quintal de matière. 

Les Régences d'Alger & de Tunis font fort jaloufes des mi
nes d'Argent & de Cuivre que poffedent les Tingitaniens, 
quoiqu'il y ait grande apparence qu'elles pourroient en trou
ver de femblables dans les montagnes de leurs territoires, fi 
elles vouloient fe donner la peine de les chercher. Il y a 
environ trente ans que quelques Renégats Espagnols engagèrent 
les Deys d'Alger à chercher de l'argent dans la montagne de 
Fernan. Ils auroient vraifemblablement réûfti s'ils y avoient 
cherché du cuivre, puifqu'on y trouve diverfes couches de pier
res pefantes qui font couvertes d'une efpece de verd de gris. 
Une de ces pierres, que j'ai apportée en Europe, paroît con
tenir aufll quelques particules d'Etain. On trouve beaucoup 
de pierres femblables à celles - ci dans la montagne de 
Tiholga, & il y a toute apparence qu'elles contiennent beau
coup de Cuivre : mais fi les habitans du païs n'en tirent pas 
parti, c'eft que s'ils s'avifoient de chercher du métal dans 
ces pierres, quelque petite portion qu'ils y pûffent trouver, 
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le Gouvernement ne manqueroit pas de s'en emparer, puif-
qu'il eft en droit de reclamer tout ce qu'on trouve fous 
la terre , comme faifant partie de fes domaines. On peut 
leur appliquer à ce fujet un conte qu'ils font de Mahomet Bey y 
Ce Prince, dont j'ai fouvent parlé dans la Defcription de Tu
nis , eut le malheur d être détrôné par fes propres fujets. 
Comme il avoit la réputation d'entendre la {a) Chymie, & 
d'avoir trouvé la Pierre philofophale, Ibrahim Hojiah, alors 
Dey & Alger, promit de le rétablir ,̂  s'il vouloit lui communi
quer fon fecret ; cç qu'il exécuta eftè&ivement : de forte que 
Mahomet, pour tenir la promeffe qu'il avoit faite au Dey, 
lui envoya en grande pompe nombre de bêches & de focs 
de charuë ; lui faifantf entendre par-là, que les principa
les richeffes de fon Royaume confiftoient à bien cultiver 
les terres, & que la vraye Pierre philofophale dont il pou-
voit lui faire part, n'étoit autre que fart de convertir en or 
les riches moiffons qu'on pouvoit fe procurer par le travail. 

C H A P I T R E I L 

Des Bêtes à quatre Pieds , des Oiféaux, des InfeEles , 
des Voijfom ês?£. 

COmme la principale richeffe des Arabes Bédouins, à 
l'exemple.des (0) Patriarches & des Princes de l'Anti 

quité, confifte encore aujourd'hui dans le nombre & dans l'état 
noriffant de leurs troupeaux; je deftinèrai ce Chapitre à l'Hif-

toire 
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(a) En Arabe L^<==> Kymia. 

(fr) Voyez Gerufe X I I I . 2. 5. Jobl. 
3. & X L I I . 1 2 . T I T E - L I V E Lib. 
X X I X . Cap. 3 1 . Familia aliquot cum 
mapalibus pecoribusque fuis (ea pecunia 
Ulis eß) perfecuta funt Regem (Mafa-
niffam) cetera Maflyliorum muh muh 

m ditionem Syphacis concejpt. C'eft-à-
dire: Il y eut quelques familles qui 
(uivirent avec leurs habitations & 
leur bétail, car c'eft en quoi confiftent 
eurs richefles, le Roi Mafaniffa ; mais 
:out le refte des Maffyliens pafla fou» 
a domination de Syphax* 
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toire des Animaux que Ton trouve dans ces-païs, & je 
commencerai par la defcription de ceux qu'on appelle do-
meftiques, puifque c'eft ceux-là qui apportent le plus de 
profit à l'homme. 

Les Chevaux, qui faifoient anciennement la gloire & le 
caraûère particulier de la Numtdie, ont beaucoup dégénéré 
depuis quelque tems, ou plutôt les Arabes ont négligé de 
conferver une belle race de Chevaux, étant perfuadés qu'ils 
leur feraient enlevés tôt ou tard par les Officiers Turcs-, de 
forte qu'aujourd'hui les haras de la Tingt{anie & de Y Egypte 
l'emportent fur ceux des païs voifins, au lieu qu'il n'y a 
qu'environ un fiécle qu'on en trouvoit encore d'auffi bons 
ailleurs. L'excellence des Chevaux%de Barbarie confifte à 
ne s'abbattre jamais, & à fe tenir tranquilles lorfque le Ca
valier defcendou laifïe tomber la bride. Ils ont auffi un grand 
pas, & s'arrêtent tout court, lorfqu'on le veut, au milieu de 
leur courfe: la première de ces qualités eft de la bonté natu
relle du Cheval, mais l'autre dépend de l'adreffe & de la vo
lonté du Cavalier. On ne fçait ici ce que c'eft que de trot
ter, où d'aller à l'amble; les Arabes regardent même ces 
mouvemens du Cheval comme une groffiereté. Les Che
vaux d'Egypte font fans contredit préférables à tous les au
tres pour la taille & pour la beauté: les plus petits ont com
munément feize paumes de hauteur, & reffemblent tous, 
pour me fervir de la manière de ^exprimer de ces peuples, 
a la (a) Gaze lie. 

L'Ane & le Mulet font de tous les Animaux de la Barbarie 
les plus endurcis à la fatigue, & ne demandent pas la moitié 
autant de foin que le Cheval. On ne fe fert pas beaucoup 
d'Anes à Alger pour monture, au lieu que c'eft une chofe 
fort ordinaire à Tunis, où l'on en a bon nombre, & de fort 
grands. Le Mulet eft fort eftimé dans les deux Royaumes, & 
Ton s'en fert communément plus volontiers que du Cheval. 
11 eft certain qu'il marche plus fûrement, & qu'il porte de 
plus grands fardeaux. Je n'ai jamais ouï dire que le Mu

let 
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let fut prolific-ue, quoique (a) Pline & d'autres Auteurs 
Payent avancé. 

On a dans ce païs une efpece de Mulet nommé Kumrahy 

qui vient d'un Ane & d'une Vache : c'eft une bête de char
ge, petite à la vérité, mais de fort grarîd ufage. Ceux que 
j'ai vus n'a voient qu'une corne au pied, comme l'Ane, mais 
ils en étoient fort differens à tout autre égard, ayant la peau 
plus liffe, & la queue & la tête de la Vache, excepté qu'ils 
n'avoient point de cornes. 

Mais tous ces animaux ne font rien au prix du Chameau 
pour le travail & pour la fatigue. Il peut (â) fe paffer de 
boire pendant quatre ou cinq jours de marche, & une petite 
portion de fèves & d'orge, ou bien quelques morceaux de 
pâte faite de la fleur de farine, lui fumfent par jour pour fa 
nourriture. C'eft ce que j'ai fouvent expérimenté dans mon 
voyage au mont Sinaï, quoique chacun de nos Chameaux 
portât fept quintaux pour le moins, & que nous fiffions des 
traites de dix, & quelquefois de quinze heures par jour, à rai-
fon de deux milles & demi par heure. Ces bonnes qualités 
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( a ) P L I N E Lib . V i l i . Cap . 44. 
Eft in Annalibus nojlris peperiffe fœpè 
(mulam), verum prodiga loco habitum. 
Theophraftus vulgo parere in Cappa-
ciocia* iradit : fed effe id animai ibi fui 
generis. C'eft-à-di re : Nos Hiftoires 
f )iu fouvent mention de Mules qui 
unt fait des poulains; cependant on 
l'a toujours coniideré comme un pro
dige. Theophrajle dit, que dans la Cap-
pudoce cela n'eft pas extraordinaire; 
mais il ajoute, que les Mulets de ce 
païs-là font des animaux d'une efpe
ce particulière. 

(b) Idem , Hifl. Nat. Lib. V I I I . 
Cap 18. Sitim h quatriduò tolerant 
( Camcli ), implenturqùe cùm bibendi oc-
caßo eß, Ô" in prœteritum Ö" futurum, 
obfurbatâ proculcatione priùs aquâ : aliter 
potu non gaudent. C e l l - à - dire : Les 
Chameaux peuvent fupporter la foif 
pendant quatre jours, & lorsqu'ils 

trouvent de l'eau, ils en boivent 
copieufement pour le paffe & pour 
le futur, après l'avoir troublée a-
avec leurs pieds: ils ne boivent point 
autrement. Mémoires pour'PHiftoire 
naturale des Animaux &c. par VAcadé
mie de Paris : Au haut du fécond ven
tricule ( du Dromodaire ) fe trou-
voient plufieurs trous quarrés, qui 
étoient les orifices d'environ vingt 
cavités faites comme des facs , & 
placées entre les deux membranes 
qui forment la fubftance de ce ven
tricule. A la vue* de ces facs nous 
penfames que ce pourroit bien être-
là les refervoirsdon t Pline parle, lors
qu'il dit, que les Chameaux gardent 
long-tems l'eau qu'ils boivent en 
grande quantité lorsqu'ils en trou
vent , afin de leurfervir enfuite lors
qu'ils en manquent dans les déferts 
où ils ont coutume de voyager. 
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font fans doute que les Arabes s'appliquent extrêmement à 
multiplier le nombre de ces animaux: & l'on m'a allure qu'ils 
en ont plus que de toutes les autres bêtes de charge dont j'ai 
déjà parlé prifes enfemble. 

L'efpece de Chameau que nous appelions Dromadaire, 
s'appelle ici {a) Maihary: elle n'eft pas fi commune en Bar-
barïe qu'elle Pcft au Levant. Cet animal eft particulièrement 
remarquable pour fa grande vîtefTe: les Arabes difent, qu'il 
peut faire autant de chemin dans un jour, qu'un de leurs 
meilleurs chevaux en huit ou dix. Le Sbekh qui nous con-
duifit au mont Sinaï étoit monté fur un de ces Chameaux, 
& prenoit fouvent plaifir à nous divertir par la grande dili
gence de fa monture : il quittoit notre Caravane, pour aller 
en reconnoître une autre que nous pouvions à peine apper-
cevoir, tant elle étoit éloignée, & revenoit à nous en moins 
d'un quart d'heure. Cet animal diffère du Chameau ordinai
re, en ce qu'il a le corps plus rond & mieux fait, & en ce 
qu'il n'a qu'une petite boffe fur le dos. 

Les Chameaux mâles, qui font fort doux & traitables en 
toute autre faifon, deviennent furieux au printems , qui eft 
le tems auquel ils (b) s'accouplent. Ils le font ordinaire
ment de nuit, comme les chats. L'étui de leur verge s'a
vance alors, ainfi qu'il arrive à tous les animaux qui le cou
chent beaucoup fur le ventre; en tout autre tems il eft plus 
retiré en arrière, afin qu'ils puiffent faire de l'eau plus aife-
ment. Les femelles portent prefque une année entière, ou 
d'un printems à l'autre. On m'a dit, que les jeunes Dro-

ma-

Le Mai-
bary, où 
Droma
daire. 

Le Cha
meau 
met bas 
au Prin
tems. 

(a) A B U L F E D A de T Arabie : Afa-
hah rapporte , que le Chameau dit 
Almahares, ou de Mabrah , eii ainfi 
nommé à caufe de Mabrah, fils de 
Hamdan, fondateur d'une Tribu. 

(b) A R I S T O T E , Hift. Animal. 
Lit). V . Cap. 2 . A< $è xdfjLvitoi è%6Ûo\t-

o u$v\v l%tûiï m àvravyoç, àKhk KaôiT^p 
ml TOI ct)M rerpxzo^u. C'eft-à-dire: 
Lorfque les Chameaux s'accouplent, 
la femelle eft aifife, & le mâle la joint, 

non cn-tournant dos contre dos, mais 
en la ferrant, comme toutes les au
tres betes à quatre pieds. P L I N E 
a donc tort d'écrire, comme il fait 
Lib. X . Cap. 63 . Coi tus averfus ele* 
phantis, camelis , tigridibus &c. quibus 
averfa genitalia. C'eft-à-dire : Les 
Elephans, les Chameaux, les Tigres 
& c . s'accouplent dos contre clos, 
parce que les verges des mâles font 
difpofées à rebours. S 0 L I N Cap. 40. 
donne dans le même préjugé. 



madaires étoient aveugles les premiers jours, comme le font 
les petits chats & les chiens. 

Après avoir parlé des bêtes de charge, nous paffons à la 
defcription des Boeufs & des Vaches de ces païs-ci, qui, gé
néralement parlant, ne font pas auffi grands & moins gros 
que les nôtres ; les plus gros, après être bien engraiffés, pe-
fent rarement au deffus de cinq- ou fix-cens livres. Les Va
ches n'ont que peu de lait proportion de leur taille ; & 
quoiqu'on ait ici d'excellens pâturages depuis le mois de Dé
cembre jufqu'en Juillet , le meilleur beurre n'approche ce
pendant pas même de celui que l'on fait en hyver en Angle
terre. Abdy Bâcha, dernier Dey & Alger, & fes Minières, 
furent extrêmement furpris, il y a quelques années, lorsque 
l'Amiral Cavendisb, qui étoit à la rade & Alger, leur conta, 
qu'il avoit fur un de fes vaiffeaux une Vache Angloife qui 
donnoit quatre'quartes de lait par jour; ce qui eft autant 
qu'en donnent une demi douzaine des meilleures Vaches de 
Barbarie, Ces Vaches ont encore un autre défaut, qui eft-
de perdre leur lait en perdant leurs veaux. 

Les Brebis & les Chèvres fuppléent au laitage de ces païs, 
& c'eft principalement de leur lait qu'on y fait du fromage. 
Au lieu de mulette , les Arabes & les Maures fe fervent, fur-
tout en été , des rieurs de l'artichaut fauvage , pour faire 
prendre le lait, & quand il eft caillé, ils le verfent dans de 
petits paniers faits de joncs ou de feuilles de palmiers, où 
ils le preffent. Leurs fromages ne font gueres que de deux 
ou trois livres la pièce, & reffemblent pour la figure & pour 
la grandeur à un pain d'un fol à' Angleterre, tels que pou-
voient être {a) les dix que David porta avec d'autres pro-
vilions au Camp de Saùl. Ils font leur beurre en mettant 
le lait ou la crème dans une peau de chèvre, qu'ils fuf-
pendent entre les deux bouts de leur tente ; ils le preffent 
enfuite également d'un côté & d'autre avec les mains, & en 
font ainfi fortir le petit lait, de forte que ce qu'il y a de gras 
& d'onûueux demeure dans la peau. J 

Les 

(a) Voyez i Samuel XVII. a8. 
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Les Chèvres de Barbarie reffemblent à celles des autres 
païs ; mais il y a deux efpeces de Brebis qui font inconnues 
en Europe. L'une de ces efpeces, qui eft commune dans tout 
le Levant & dans le Royaume de Tunis, eft remarquable 
pour fa groffe queue: il y a des Brebis qui l'ont un peu poin
tue" parle bout, mais d'autres l'ont également grofle par tout. 
Cette efpece de Brebis eft principalement eftimée pour la lai
ne , mais la chair n'en eft ni fi bonne ni fi tendre que celle 
des autres : il n'y a que la queue dont on fait beaucoup de 
cas; on la met dans les Cuscajowes 6c dans les Pilloes; c'eft 
un morceau de graille ferme, qui a aufli bon goût que de la 
moelle. L'autre efpece , qu'on a dans le voifinage de Gad-
demz, de Wurglah, 6c en d'autres endroits du Sahara, efl 
prefque aufti haute que notre daim ; 6c lui reffemble alTez, 
excepté la tête. La chair en eft féche , 6c la laine grof-
fiere., approchant du poil de chèvre, ce qui vient probable
ment de la chaleur du climat, de la rareté de l'eau, 6c du 
mauvais pâturage du païs. 

On ne içait point dans ce païs-ci ce que c'eft qu'un cheval 
hongre ou un mouton : on comprime feulement avec force les 
teflicuies des mâles de toute forte de bétail dont on n'a pas 
befoin pour la confervation de l'efpece, lorsqu'ils ont environ 
trois mois, 6c par-là on les rend incapables pour la propaga
tion. Les Mahomet ans regardent comme un afte de cruau
té de châtrer d'autres créatures que celles de leur propre 
efpece. 

Outre qu'il y a dans ces païs une grande variété de bétail, 
les Arabes ont des troupeaux fort nombreux de chaque efpe
ce. Il y a des Tribus parmi eux qui peuvent mettre en cam
pagne des trois- ou quatre - cens Chevaux, 6c qui poffedent 
plus qu'autant de milliers de Chameaux, & encore trois fois 
plus de Brebis 6c de Boeufs. Ils tuent rarement leur bétail, 
fe nourriffant principalement de lait & de beurre, ou de ce 
qu'on leur donne en échange pour leur laine. Le bétail qu'on 
tuë dans les villes 6c dans les villages n'eft rien au prix de la 
multiplication qui s'en fait tous les ans ; de forte que fi ces 
gens-ci avoient le foin qu'il faut de leurs bêtes, 6c les met* 
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toient à couvert contre les injures de Pair, du moins pendant 
la mauvaife faifon,ils auroient en peu d'années des troupeaux 
innombrables. 

Parmi les bêtes qui ne font pas naturellement apprivoifées 
& domeftiques, ce païs abonde en Boeufs fauvages, que les 
Arabes appellent {a) Bekker el Wash. Cette efpece eft re
marquable en ce qu'elle diffère du Bœuf ordinaire à plufieurs 
égards, ayant le corps plus rond, la téte plus plate, & les cor
nes plus rapprochées Tune de l'autre. Il y a grande apparence 
que c'eft ici faniftal que (b) Bellonius nomme Bos Africanus, 
& qu'il croit avec raifon être le (c) Bubalus ou le Bufle des 
Anciens: mais fuivant la defcription qu'il en fait, il ne feroit 
qu'un peu plus grand qu'un chevreuil, au lieu que celui dont 
je parle eft de la taille & de la couleur du daim. Leurs 
petits s'apprivoifent aifement&paiffènt avec les autres Bœufs. 

Les Arabes nomment aufïi Bekker el Wash une efpece de 
Daim qui a précifement les cornes d'un cerf , mais qui n'cft 
pas fi grand. Ceux que j'ai vû avoient été pris dans les 
montagnes près de Sgigata, & m'ont paru d'un naturel fort 
doux & traitable. La femelle n'a point de cornes, & on la 
nomme par dérifion (d) Fortafs, ou Tête chauve. 

La Fishtâll ou Lerwee eft une efpece de Chèvre fi peureu-
fe, que lorfqu'on la pourfuit elle fe jette de frayeur fur les 

rn-
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(ù) G O L I U S dit: O^o^J) JXA 
id eft Bos fylveftris, <_£J£C*<> (wâshy) 
enim ferum , fylvejlrè animal Jignifi-
cat. C'ef t -à-dire: Bekker el Wafb 
fignifie un Bœuf fauvage ; car par 
ïVâshy on entend un Animal fauva
ge qui habite les forêts. 

(b) Voyez PIERRE BELLONIUS , 
Obfervat. Lib. If. Cap. 50. 

(c) P L I N E Lib. VIII . Cap. 1 5 . 
Injignia Boum ferorum gênera, jubatos 
Bifontes, cxcelkntique*№ vi velocita-
te TJros , quibus imperitum vulgus Bù-
balorum nomen imponit, cum id gignat 
Africa , vitufi potiùs cervive quâdam 
fimilitudine. C'eft-à-dire : Il y a des 
efpeces de Bœufs fauvages fort re-

Tome L 

masquables, tels que les Bifons, qui 
ont une vafte crinière, & les Ures, 
qui furpaflent les. autres en force & 
en vîtelfe, & que le peuple ignorant 
confond avec les Bufles, quoique cet
te efpece foit particulière à Y Afri
que, & refTemble à un veau, ou plu
tôt à un cerf. J . S 0 L 1 N , Polyhißt 
Cap. 32. Uros imperitum vulgus vocat 
Bubalos, cum Bubali penè ad cervinam 
faciem in Africa procreentur. C'eft-à-
dire: L e peuple ignorant donne aux 
lires le nom de Bufles, quoique les 
Bufles foient une produ&ion de VA-
frique, & tiennent de la figure du 
cerf. 

{d) Un Arabe O^V* Fortafs. 
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rochers & dans les précipices. Elle eft à-peu-près de la grof-
feur d'une geniffe d'un an, feulement elle a le corps plus 
rond, avec une toufe de poil de la longueur de cinq pouces 
fur les genoux, & une autre dans la nuque de près d'un pied 
de long. Sa couleur eft la même que celle du Bekker el wàth% 
& fes cornes cannelées & courbées en arrière comme celles 
des chèvres ; mais elles ont plus d'un pied de longueur, & ne 
font feparées fur j e front que par un peu de poil, comme cel
les des moutons. 11 paroit par la taille, par la figure & par 
plufieurs autres circonftances,que la FishtâlPtu\ le (a) Trage-
laphus des Anciens. Il eft vrai que Pline dit qu'on ne le 
trouvoit que fur les bords du Phafe ; mais c'eft probable
ment une erreur de la même nature que celle qui fuit immé
diatement après, lorfque cet Auteur avance que le cerf n'eft 
pas un animal d'Afrique. 

Outre la Gûzell, ou l'Antilope ordinaire, qui eft très -con
nue en Europe, il y en a ici encore une autre efpece, qui a 
la même figure & la même couleur, avec cette différence 

Î)Ourtant, qu'elle eft de la taille de notre chevreuil, & que 
es cornes ont quelquefois deux pieds de long. Les Afri

cains l'appellent Lidmee; & je crois que c'eft le (b) Strepfice-
ros & YAddace des Anciens, (c) Bocbart, fur la blancheur 
fuppofée des feffes, trouve une grande reffemblance entre 
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(a) P L I N E Lib. V f H. Cap. 3 3 . 
Eddem eft fpccie (cum cervo fcilicet) 
barba tantum & armorum villo diflans, 
quem Tragelaphon vocant, non alibi, 
quàm juxtà Phaftn amnem , nafcens. 
Cervos Africa propemodùm fola non gi-
gnit. C'eit-à-dire : Il ne diffère pas 
beaucoup de la figure du cerf, fi ce 
c'eft au'il a une barbe, & du poil 
entre les cornes: on l'appelle Trage-
lapbus, & on ne le trouve que près 
de la riviere Phafe. Il n'y a prefque 
<me VAfrique feule qui ne produit 
point de cerfs. 

(b) Idem, Lib. X I . Cap. 27. Cor-
ma ertila , ru^arumque ambitu con

torta , 6P in leve fafìigium exacuta (ut 
lyras diceres) Srrepiiceroti, quem A d 
dacene Africa appellai , natura dedit. 
C'eft - à - dire : La nature a donné au 
Strepjìceros, qu'on appelle Addace en 
Afrique , des cornes qui s'élèvent 
droit fur fa téte, qui paroiflfent tor
tillées par les rayes qui les entou
rent , & qui fe terminent légère
ment en pointe , tellement qu'el
les reflemblent .prefque à des lyres. 

(c) B O C H A R T , Hicroz. Lib. III . 
Cap. 2. dit, que ce nom vient de ce 
qu'il eft blanchâtre, ce que les Hé
breux expriment par le mot de ( Wl) 



^Addace dont je parle, & le (a) Difon de l'Ecriture, que 
notre Verfion a rendu , d'après les Septante & la Vulgatc, 
par le mot de (b) Chevreuil. 

Le Bekker el Wajb, de même que la Gazell, marche en 
troupes: ils fe reflemblent d'ailleurs par le poil, dans la cour-
fe, dans la manière de s'arrêter tout court, & de faire face 
à ceux qui les pourfuivent. Les cantons qui produifent l'une 
de ces deux efpeces, nourriflent aufli l'autre, & c'eft particu
lièrement fur les confins du Tell & du Sahara qu'on en trou
ve quantité. Au refte, (c) Bochart & d'autres fe font trom
pés en prenant la Gazell pour un faon ou un jeune chevreuil; 
on entend toujours par ce mot-là, dans le Levant & dans 
la Barbarie, l'animal que nous appelions l'Antilope. 

Le Lion & la Panthère tiennent le premier rang entre les 
bêtes féroces de ce païs; mais le Tigre ne fe trouve pas dans la 
partie de la Barbarie dont je parle. Les femelles de ces deux 
efpeces ont deux rangs de mamelons, comme la chienne , 
&alaitent fouvent trois, quelquefois quatre ou cinq petits à 
la fois. Les Arabes difent, que lorsque les dents percent à 
ces animaux, ils font fujets à une fièvre violente, qui en em
porte communément trois de quatre, & que c'eft-là la raifon 

Î>ourquoi ils ne font pas en grand nombre aujourd'hui. Quei-
e que foit la caufe de cette diminution, foit qu'elle procède 

de cette efpece de maladie, ou de ce que les Arabes font beau
coup plus répandus dans le païs ,̂ qui en eft par confequent 
plus peuplé qu'il n'étoit anciennement, foit enfin aue l'ufage 
des armes à feu ait donné aux habitans le moyen d'en exter
miner un plus grand nombre ; il eft certain qu'on auroit main
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( a ) En Hébreu Difon. 

( b ) Voyez Deuteronome X J V . 5. 
(c) B O C H A R T , Hieroz. Lib. III. 

Cap. 18. Caprea hinnulus j£ Ga
zai Àrabicè dicitur, (vulgo Gazella) ut 
Hebraicè Vîty in Pomario, & Chai-
daicè S^niN infarto R, utpaffim, & 
primd gutturali Ajin in Aleph mutata. 
C'eft-à-dire : Un jeune chevreuil ou 
un faon s'appelle Gazai en Arabe, & 

communément Gazell, comme en 
Hébreu il fe nomme Gozel félon le 
Pomarium, & en Chaldéen Gorzel, en 
y inférant une R , ainfi qu'on le trou
ve quelquefois, & en changeant la 
première gutturale Ajin dans un A-
leph. K E M P F E R , Amxn.Exot. Fafc. 
II. Nomen Gafel fìve Cerva ( equo 
impofttum. C'eft-à-dire: On a donné 
au cheval le nom de Gafel, qui ugni
ne une biche. 

R r 2 



tenant de la peine à trouver ici la cinquantième partie du 
nombre de ces bêtes farouches,qu'on en menoit autrefois (a) 
d'Afrique à Rome pour les donner en fpeélacle au peuple. 

J'ai lu dans quelques Defcriptions de ce païs-ci, que les fem
mes peuvent fe familiarifer avec le Lion fans danger, & 

2u'en prenant un bâton & l'appellant Tahanne, qui fignifie 
"ocu, ou de quelqu'autre nom femblable, elles lui font per

dre fa férocité, &l'éloignent ainfi des troupeaux qu'elles gar
dent. Il eil poflible que cela arrive ainfi lorsque ces animaux 
ont bien repu; car alors, difent les Arabes , les Lions per
dent leur courage, & ils fou firent qu'on fe jette fur leur 
proye & qu'on la leur arrache de la gueule : mais les exem
ples en font rares, & il arrive fouvent qu'ils dévorent les 
femmes également comme les hommes, lorsqu'ils ne trou
vent pas autre chofe. Le feu eft la ch.ofe du monde dont ils 
ont le plus de peur; mais malgré les précautions des Arabes 
à cet égard, malgré l'aboyement de leurs chiens & les grands 
cris que font les habitans pour les éloigner, il fe paffe peu de 
nuits que ces bêtes féroces, méprifant toutes ces vaines ter
reurs, ne fe jettent au milieu de quelque Douwar, où fe gar

de 
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(a) P L I N E Lib. VITI. Cap. 16. 
Leonum Jtmulplurium pugnata, Komae 
princeps dedit Q. Scaevola, P. filius, 
in curuli JEdilitate. Centum auuin ju-
batorum primus omnium L . Sy l ia , qui 
ppjleà Diâator fuit, in Pretura. Pojl 
eum Pompeius Magnus in Circo DC. 
in Us jjubalorumCCCXV. Cscfar Diâa
tor CCCC. Capere cos, ardui crai quon
dam operis , foveisque (ut & nunc ejl) 
maxime. C'eft-à-dire* Q. Scévola, fils 
de P. Scévola, étant Edile curule, fut le 
premier qui donna à Rome un combat 
de plufìeurs lions à la fois. Mais L . 
Sylla, le même qui futDicìateur dans 
la fuite, donna le premier, pendant 
fa Preture , le fpecìacle d'un plus 
grand nombre de ces animaux, puis
qu'il en produifit cent a la fois qui 
avoient tous de vaftes crinières. 
Après lui le Grand Pompée en ût ve

nir 600 dans le Cirque, dont il y en 
avoit 315 mâles ; & Céfar, pendant fa 
piclature, en expofa 400 en fpettacle. 
Il étoit autrefois fort difficile de 
prendre ces animaux, & la manière 
la plus ordinaire étoit (comme ce 
l'eit encore aujourd'hui) de les faire 
tomber dans des fofles faites exprès 
pour cet ufagS. Idem , ibid. Cap. 1 7 . 
Scaurus JEàûitate fuâ varias {id eji 
Pantbcras) centum quinquaginta univer-

fas (in Romam ) mifit : dein Pompeius 
Magnus quadringenta decem: DivusAu-
guftus quadringentas viginti. C'eft-à-
dire: Pendant que Scaurus étoit Edif
ie , il envoya à Rome plulîeurs Pan
thères, qui étoient en tout au nom
bre de 150. • Dans la fuite le Grand 
Pompée y en envoya 4 1 0 , & l'Empe
reur /iugujh 420. 



de le b é t a i l & n'en emportent quelques brebis ou quelques 
chèvres. Lorsqu'ils continuent ce ravage plufieurs nuits de 
fuite dans un même endroit, les Arabes obfervent par quel 
chemin ils viennent, après quoi ils y creufent une fofle, qu'ils 
couvrent légèrement de rofeaux ou de petites branches d'ar
bre , & de cette manière ils les font fouvent tomber dans le 
piège. La chair des Lions eft fort eftimée, & approche affezdu 
veau pour le goût aufli bien que pour l'odeur. Il femble que 
les anciens Romains ne s'embarattbient pas beaucoup de dif-
tinguer fort exactement les animaux, puisque, fuivant la re
marque de {a) Lipfe, ils appelloient quelquefois le Lion un 
«Ours, & la Panthère un Rat & Afrique. 

Le (b) Faadb reifemble au Léopard, en ce qu'il eft tache
té comme lui, mais il en diffère a d'autres égards. Il a la 
peau plus obfcure & plus groffiere, & n'eft pas fi farouche. 
Les Arabes croyent qu'il vient du Lion & de la femelle du 
Léopard. Il fe nourrit ordinairement, à ce qu'on m'a dit, 
de charogne; quelquefois il mange des racines & des herbes, 
comme Te JDeeb & le Dubbah, & n'attaque les brebis & les 
chèvres qu'à la dernière extrémité. Ainfi on ne fçauroit 
prendre cet animal pour le (c) Thôs, ou Loup cervier des 
Anciens, qu'ils difent être plus^carnaflier. L'animal que 
{d) Pline nomme Charnus, femble approcher le plus du Faadb. 
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(a) J U S T E LIV SE , Eleâ. L i b . I L 
Cap. 4. Pcregrina cùm ndRomanos adve-
kebantur, Jîupebant : & nomen Us dabant, 
non fuum, fed obvium aliquod & ex vi-
cino fuo rure. — ha Pantberas vocârunt 
Mures, ut opinor, Africanos. — Ta
ie in Leonibus eft. Cùm primùm viji, 
non Leones externo eos nomine infignie-
runt , fed noto # domeftico Urfos. 
;— Virgilium quidem, dum Aceftem 
tegit — pelle Libyftidos urfae, certum 
mihi intelîexiffe leoninam. & c . C'eft-
à-dire : Lorsqu'on portoit à Rome 
quelque choie de nouveau & d'ex
traordinaire, le peuple en étoit éton
né , & I'appdloit, non pas de fon 
nom propre, mais du premier qui fe 
préfentoit à fon idée, & pris de 

quelqu'un des objets qu'on trouvoit 
dans le territoire de la ville. C'eft 
ainfi qu'ils donnèrent aux Panthères, 
fi je ne me trompe, le nom de Rats 
cT Afrique. Il en étoit de même des 
Lions. L a première fois qu'ils en vi
rent, ils ne les appellerent pas Lions, 
ainfi qu'on les nomme ailleurs, mais 
Ours, parce que ce nom leur étoit 
plus connu & moins étranger. Et je 
fuis bien certain que Virgile, lors
qu'il dit rm'Aceftc fut couvert de la 
peau d'une Ourfe de Libyey entend par-
là une peau de Lion. 

(b) En Arabe ¿$9 Faadb. 

(c) En Grec ©£5f. > 

(d) P L I N E Lib. V I I I . Cap . 10. 
R r 3 Pom-



Il y a deux autres animaux dans ce païs-ci qui font tache 
tés comme le Léopard, mais leurs taches font généralement 
d'une couleur plus foncée, & leur poil un peu plus long & 
plus doux. Le premier de ces animaux eft une efpece de 
Chat, d'un tiers plus petit que le Léopard, &peut palier pour 
une efpece de Lynx, ou plutôt pour la petite Panthère dont 
parle Oppian. 

. L'autre a une petite tête pointue', avec les dents, les pieds 
& autres marques cara&ériftiques de la Belette. Son corps 

.a environ un pied de long, étant rond & menu, & fa queue 
eft bigarrée d'un bout à l'autre de petits anneaux noirs & 
blancs. Cet animal, aufïï bien que Ylchneumon, eft friand de 
volaille, & s'il étoit plus apprivoifé, comme il fent quelque
fois fort bon, on feroit tenté de le prendre pour la Civette. 
Mais l'animal dont il s'agit eft d'une figure plus déliée, &a le 
nez plus pointu que ne porte la defcription qu'en font plu-
fleurs (a) Auteurs, (à) Gefner fuppofe que la Civette eft 
une efpece de ZMr, ou la petite Panthère à! Oppian. Mais 
ce que les Anciens nous ont dit de cet animal eft fi peu exaâ, 
qu'on ne fçait pas trop bien à quelle efpece le rapporter. Car 
outre que la petite Panthère eft, à ce que je crois, une efpe
ce de Chat, elle de voit être un animal plus formidable que 
celui dont je parle, qui, fuivant ce qu'ils difent (c) eux-mê
mes, eft plus petit qu'un renardeau. Quelques Maures l'ap

pellent 

L a peti
te Pan
thère. 

L e Shib-
btardou , 
ou la Ci
vette. 

pompeii Magni primum Ludi oftende-
runt Chamum, quem Galli Rhaphium 
vocabant, effigie lupi, pardorum ma
culi;. C'eft-à-dire: Les Grand Pompée 
produifit, dans les fpe&acles qu'il 
donna, le premier Charnus qu'on eût 
vu à Rome. Cet animal, que les Gau
lois appelloient Rbaphius, reflemble par 
fa figure à un loup , & eft tacheté 
comme un léopard. 

(a) Voyez G E S N E R , ^ Q u a d r u p . 
Pag. 549» 55°- J O N S T O N , de Qua
drup. Cap. 12. R A Y , Synopf. Animal, 
quadrup. pag. 201. 

(b) G E S N E R ubi fuprà: Quœren-
ium an gcnus aliquod fit Thois vel Pan-

theris minoris , quorum meminit Op-
pianus. Conveniunt enim magnituao, 
macula, ingenium ( nam &f Panihcra mi* 
norem innoxium ejfe Oppianus fcribit) 

ufus pelliwn ad veftes prctiofus, O 
infuser odor fuavis. C'eft - à - dire : H 
faut examiner fi ce n'eft pas une ef
pece de Loup cervier ou de petite Pan
thère, dont Oppian fait mention; car 
il lui reflemble par la taille, par fes 
taches & par fon naturel (car Op* 
pian dit, que la petite Panthère ne 
fait du mallà perfonne ;) d'ailleurs on 
fait de fa peau une fourure précieu-
fe & elle eft d'une odeur agréable. 

( 0 Idem, ibid. Genetha,velpotiàs 
Ge-



pellent Gat el Ber * rany , ou le Chat étranger y d'autres le 
nomment Shib-beardou. 

Le Dubbah eft de la grandeur du loup, mais il a le corps 
plus plat, & boite naturellement de la jambe droite de der
rière. Nonobftant ce défaut il eft paflablement léger, & plus 
difficile à prendre à la courfe que le fanglier. Il a le col fi 
excefïivement roide, que lorfqu'il veut regarder derrière lui, 
ou feulement de côté, il eft obligé de tourner tout le corps, 
comme les cochons , les taiffons & les crocodiles. Sa cou
leur eft d'un brun fombre tirant fur le rouge , avec quel
ques rayes d'un brun encore plus obfcur: le poil de la nuque 
eft prefque de la longueur d'une paume, mais moins rude que 
la foye de cochon. Il a les pieds grands &; bien armés, dont 
il fe fert pour remuer la terre, & en tirer les Cephaglione, 
ou les rejettons du palmier, & d'autres racines, quelquefois 
même des corps morts : car les Bédouins fur - tout n'ont pas Pu-
fage d'enterrer leurs morts dans des lieux deftinés exprès pour 
cet ufage, & fermés d'un mur, d'un fofté ou de quelque autre 
cloifon. Lorsqu'on attrape quelqu'un de ces animaux, les 
Arabes ont grand foin d'en enfouir la tête , ou du moins le 
cerveau, de peur qu'on ne s'en ferve pour quelque fortilège. 
Après le Lion & la Panthère, le Dubbah eft le plus féroce & 
le plus cruel de tous les animaux de Barbarie. Comme cet
te bête eft (a) pourvue d'une crinière, qu'elle a de la peine 

• à 

Genetta, aut Ginetta (Genocha apud 
Albertum perperam) ejlbejîiapaulà ma
jor (minor Alberto, £f reftè) vulpe-
culâ &c. C'eft - à - dire : L a Genetha, 
que Ton doit plutôt écrire Genetta 
ou Ginetta , quoiqtf Albert l'appelle 
Genocha, mais à tort, eft une bête un 
peu plus grande (Albert dit plus pe
tite, & il a raifon) qu'un renardeau. 

( a ) S O L I N , Cap. 40. Hyanam 
quoque mittit Africa, eut, cùm fpinari-
get, collum continua unitate fletti nequit, 
niji toto corpore circumaâo. C'eft-a-di
re : Parmi les animaux qui viennent 
d'Afrique eft l'Hyène, qui, ayant tou
te, l'épine du dos roide, & l'os du col 

tout d'une pièce fans vertebres, ne 

f>eut tourner la tête (ans tourner tout 
e corps. Voyez aufli P L I N E Lib . 

V I I I . Cap. 30. A R I S T O T E , tìijl. 
Anim. Lib. Vi l i . Cap> 5. dit : O v S* 
xeiXyffiv ci (xèv TKUVOV, il $e Tcehov, Iç* 
r e fxéyeüoc ¿H i'Aáírrov Auxtf , %uÍ7Y¡v h*¿%et-
wTXfp Î T T O C , VLCÙ I r » GAhYpoTepuç nui (ice-

OUT ¿pac ràç rpi%uç, v.aì &' ohv¡c rv¡; p«-
%euç —— Tv^wpvxeT Se , ¿Qiifieyov ryç 
fctpHoQzyiciç Twv àvÔpwTwv. Ceft-à dire : 
L'animal que les uns appellent Glane* 
& les autres Hyène, n'eft pas moins 
grand que le loup, mais il a une crinie
re comme le cheval, fi ce n'eft que le 
crin en eft plus rude & plus long, & r 

cela 

Le Duh~ 
bah y ou 
l'Hyène-,. 



à tourner la tête & qu'elle fouille dans les fépulcres, il y a 
toute apparence que c'eft Y Hyène des Anciens, plutôt que la 
Civette, qui eft tachetée, & ne fe. trouve point dans ce 
païs, ou que le Taiffon, qui eft plus petit, & à ce qu'on m'a 
dit, entièrement inconnu en Barbarie. 

Le (a) Deeb ou(b) Jackall eft d'une couleur plus obfcure 
que le renard, & à-peu:près de la même grandeur. Il glapit 
tous les foirs dans les jardins & dans les villages, fe nourrif-
fant, comme le Dubbah, de racines, de fruits & de cha
rogne, (c) Mr. Ray fuppofe que c'eft ici le Lupus Aureus 
des Anciens : mais par ce (d) qu'Oppian en dit, le Lupus 
Aureus doit être un animal beaucoup plus féroce. 

Le Gat el Khallah des Arabes, que les Perfans appellent 
Siyah Ghush , & les Turcs Karrah Ku-lak , c'eft-à-dire le 
Chat noir, ou le Chat aux Oreilles-noires, comme fon nom 
porte dans les trois langues, eft de la grandeur d'un gros 
chat. Il a le corps d'un brun tirant fur le rouge, le ventre 
d'une couleur plus claire, & quelquefois tacheté, le mufeau 
noir, & les oreilles d'un gris foncé, dont les bouts font gar
nis d'une petite toufe d'un poil noir & roide, comme cel
les du Lynx. La figure de cet animal donnée par ( e ) Char-
leton eft très - différente du Siyah Ghush de Barbarie, qui a la 
tête plus ronde avec des lèvres noires ; mais du refte il ref-
femble entièrement I un Chat. On a cru que cet animal, 
aufli bien que le Jackall, épioient la proye pour le Lion, c'eft 
pourquoi on l'appelle communément le Pourvoyeur du Lion', 
cependant il y a grande raifon de douter de leur prétendue 
bonne intelligence. Il eft vrai que durant la nuit, lorsque, 

fui-

L e Deeb 
ou Jac
kall. 

lue Chat 
aux 
oreilles 
noires. 

cela fur toute l'épine du dos. Il fouil
le dans les fépulcres, pour déterrer 
les corps humains, dont il fe repaît 
avez plaifir. Voyez B O C H A R T , 

Hieroz. Lib. III. Cap. u . 
(a) En Arabe ê ->j Deeb. 
(b) En Arabe J^â» Chatbal. 
( c ) Voyez R A Y , Synopf. Aflimal. 

pag- 174 . 

(a) O P P U N , Cyneget. v, 3. 

Où Xwoç, ¿^Aà XvHH npoQepéçctroç afai* 
7UT0Ç ôliP* 

CeU-à-dire : Ce n'eft point un loup, 
mais un animal plus fort qu'un loup, 
& dangereux. Bocbart fait venir de-
ce nom le mot Hébreu 3N| Zaab, qui 
fignifie de for. 

( 0 Voyez C H A R L E T O N , Exer-
cit. pag. 23. 



fuivant la remarque du Pfalmifîe (a) toutes les bêtes de la fo
rêt trottent, celles-ci, comme les autres, bruyent après leur 
proye ; & quand le foleil fe levé, & que le Lion Je retire dans 
fa tanière, on voit fouvent le Siyah Ghush & le Jackall ron
ger les carcaffes dont le Lion a mangé partie pendant la 
nuit. Cette circonftance, & le bruit que ces animaux, du 
moins le Jackall, font en quelque manière de concert avec 
le Lion, & que j'ai fouvent entendu moi-même, efl tout ce 
qui peut favorifer cette opinion. 

Le (b) Jird & le (c) Jerboa ou Terboa font deux peti
tes bêtes innocentes qui habitent dans la terre : elles font 
en grand nombre, principalement dans le Sahara, quoique 
j'en aye aufli vu de la dernière efpece dans le voifinage d'O-
ran. Elles font toutes deux de la grandeur d'un rat ; leur 
ventre eft blanc, & la couleur du relie de leur corps fauve. 
Elles ont auiTi l'une & l'autre les oreilles rondes & creufes, & 
reiïemblent au lapin pour les dents de devant & pour les 
mouftaches; mais elles en diffèrent à d'autres égards. La 
tête du Jird eft un peu pointue & toute velue : les na-
feaux du'Jerboa font plats & dégarnis, étant prefque de ni
veau avec la bouche ; en quoi il diffère de l'efpece qu'on ap-

Eorta d'Alep, & dont (d) Mr. Haym a donné la defeription. 
es jambes du Jird font toutes prefque de la même lon

gueur, & il a cinq orteils à chaque patte, au lieu que les 
pieds de devant du Jerboa de Barbarie n'en ont que trois, & 
font fort courts. Ses pieds de derrière font presque de la 
même longueur que le corps, & chacun garnis de quatre on
gles & de deux éperons, fi l'on peut donner ce nom à de 
petites griffes placées à plus d'un pouce au deffus de la 
patte. La queue du Jird eft un peu plus courte que celle du 
rat ordinaire, mais elle eft mieux garnie; & celle du Jerboa 
eft aufïï longue que fon corps, jaunâtre, Payant une toufe de 

poil 

Le Jirâ 

boa. 

( a ) Pfeaumc C I V . 20. 2 1 . 22. 
{b) En Arabe ïjs» Jird. BOCHART, 

Hicroz. Lib. II. pag. 249. dit, que ce 
mot Tignine une grande Souris, 

Tome I. 

(c) En Arabe Terboa. 

(d) Voyez N i e . H A Y M , Teforê 
Britannico. Volali. 

Ss 



poil noir vers le bout. Ils font tous deux bons à manger. 
Le dernier, nonobftant que fes pieds de derrière font beau
coup plus longs que ceux de devant, court, ou pour mieux 
dire, faute avec beaucoup d'agilité, quoique je ne l'aye jamais 
vu courir, mais bien qu'il fe dreflbit fur fes pieds de derrière. 
Il fe fert de fa queue comme d'un gouvernail ou d'un contre
poids pour fe diriger dans fes mouvemens, & la porte ordi
nairement en l'air, & quelquefois recourbée. 

Quelques (a) Auteurs ont pris le Jerboa pour le (b) Sa-
phan de l'Ecriture : il ne fe tient pourtant pas dans les ro
chers dans aucun des endroits où j'en ai vu ; mais dans une 
forte argile ou terre grade, ou plus ordinairement dans les 
fables du Sahara. Il aime les rofeaux, le laureole, & quel
ques autres plantes qui font particulières au Sahara , & par
tout où nous en trouvions, nous pouvions compter fùrement 
de trouver auffi des Jerbôas. La grande difproportion qui, 
comme j'ai déjà dit, fe trouve entre fes pieds, & la coutume 
qu'il a de fe tenir debout fur fes pattes de derrière, pour-
roient le faire prendre pour un des (c) Rats à deux pieds 
$ Hérodote & de quelques autres Auteurs. 

Outre 

Le Jer
boa pris 
pour le 
Sciphan. 

Efl pro
bable
ment le 
R a t à 
deux 
pieds des 
A n -

(a) Voyez B O C H A R T , Hieroz. 
Lib. III.. Cap. 3 3 . 

(b) Pfeaume C I V . 1 8 . Les hautes 
montagnes font pour les chamois, & les 
rochers font la retraite des conmls. (En 
Hébreu D\3ÖCf Saphannim) Prover
bes X X X . 26. Les conmls (D\3ÛW Sa
phannim) qui font un peuple impuif-
fant, néanmoins ils font leurs maifons 
)parmi les pierres. 

(c) H E H O D O T I Î , Melpom. $ . 1 9 2 . 
Muîiv <5i yévêet rp/£à UVTQ% e'çi' oï (xèv, 
S/TOSS; xcthéWTctï ol de>'(ey'P'-£Ç olàèr 

é%ïvtç+ C'eft -à-dire: Il y a là trois 
fortes de Rats, dont les uns font ap
pelles Dipodes, ou à,deux pieds, les 
autres, Zegeries, & les derniers, Echi
nes. T h e o p h r a s t e , apud T E l i a n . 
Hiß. Lib. X V . Cap. 26. A/>vt7co U 
àmu IholuQ sïveu fxvç, nui ^eyiç'êÇ i±eyé-

ôpiïot fal ro7\> itoïcïv. C'eft-à-dire : J'ai 
ouï dire qu'en Egypte il y a des Rats 
à deux pieds , qui deviennent très-
gros. Ils fe fervent de leurs pieds 
de devant comme de mains, & mar
chent droit fur ceux de derrière. 
P H 0 T 1 u s , ibid. Ev AîyvTTùù 
Ç)uci (xvuç ylveobuii netî iieycchuç. e%^i 
Ve htoi ml T8Ç èiX7rp07fa'uç n6iïuç, àKK* Û 
fiuXîÇiitnv e% avToTç. Xp2vT«/ Bs ùvtoTç oîct 
%eprrh. C'e f t -à -d ire : On dit qu'en 
Egypte il y a des Rats qui n'ont que 
deux pieds, & qui font grands. Ils 
ont aulïï des pieds de devant, mais 
ils n'en marchent point, & ils leur 
fervent comme de mains, A R I S T O » 
T E. de Mur. Mgypt. Elo-i Se mi ftëûoi y 

oî [iuûlÇxTiv êxl toTç Svt) toc). C'eft-à 
dire : Il y en a aufïï d'autres, qui 
marchent fur les deux pieds» 



Outre les animaux dont je viens de parler, la Barbarie 
en nourrit aufli qui ne font pas inconnus dans d'autres païs. 
De ce nombre font le {a) JDubb ou l 'Ours, le Sheddy ou 
le Singe , le Tezer-dea ou l' ichneumon, le (b) Tzur-ban 
cru (c) Porc-épi, le (d) Kun-foode ou leHér i i ïbn, le (e) 
Thaleb ou le Renard , le Nimfe ou le Furet , le Fert el 
Heiïe ou la Belette ; de plus la Taupe, le Lap in , le Liè
vre & le Sanglier, de tous lesquels i l y en a grand nombre. 
On dit que le Lion fe nourrit principalement de la chair de 
ce dernier animal ; on a vû cependant quelquefois, que celui-
ci s'e'ft l i bien défendu, qu'en mourant i l a tué en même tems 
fon ennemi ; car on les a trouvés morts l'un auprès de l'au
t re , tout couverts de fang & déchirés en pièces. 

Parmi les Quadrupèdes ovipares de ce païs, je dois comp
ter la Tortue de terre & celle d'eau : cette dernière a le corps 
plus plat que l'autre, & n'eft pas bonne à manger. Ceux qui 
ont l'œil bon, découvrent des ( / ) Taitah, Bouiah ou Ca
méléons fur toutes les hayes. La langue du Caméléon 'eft 
longue de quatre pouces, elle a la figure d'un p i l on , & 
cet animal la lance avec une rapidité furprenante fur les 
mouches & autres infectes, qu'il y accroche avec une ef-
pece de glu qui fort à point nommé du bout de fa langue. 
Les Maures & les Arabes, après en avoir féché la peau, la 
portent au co l , dans la perfuafion que cet amulete les ga
rantit contre les influences d'ufî œil malin. Le mot Taitah 

ne 

Autres 
Ani 
maux de 
ce païs. 

Tortue*. 

Camé
léon* 

(a) B O C H A S T , Hieroz. Lib. III. 
Cap . 9. 3 1 Dab, Urfus, L^^Ô Dabi-
ba enim Arabicè eft pilofam habere fa-
€iem, undè o«3 Dab, faciei pili fif villi 
&c. C'eft-à-dire : Dab lignifie un 
Ours; c&rDabiba, en Arabe,eft avoir 
le vifage velu; de- là vient le mot 
Dab, par où Ton défigne les poils & 
les toufes qui viennent au vifage & c . 

(b) En Arabe U I J ^ . du mot 

ainfi nommé de ce qu'il 
darde fes pointes. 

( 0 De tous les Porc-épis que j'ai 

vus en grand nombre en Afrique, je 
n'en ai rencontré aucun qui , quel
que chofe que l'on fît pour l'irriter, 
dardât aucune de fes pointes. Leur 
manière ordinaire de le défendre eft 
de fe pencher d'un côté, & lorfque 
l'ennemi s'eft approché d'aflez près, 
de fe rélever fort vîte, & de le pi
quer de l'autre. 

( d) En Arabe ÔJLÙ Kun-foode. 

(e) En Arabe I ^ A A S Thaleb. 

(f) Voyez B O C H A R T , Hieroz, 
Lib. I V . Cap. 4, 

Ss 2 



ne diffère pas beaucoup du (a) Letaa de l'Ecriture, qui eft ren
du dans notre Verfion par Lézard. Le (b) Warral ou Gua-
ral, félon (c) Léon, eft un Lézard qui a quelquefois trente 
pouces de long; fa couleur eft d'ordinaire d'un rouge fort vif, 
avec des taches noirâtres, (d) Vanflcb dit fort férieufement, 
que cet animal s'engendre des œufs pourris du crocodile. 

Le (e) Dhab ou Dab\ autre Lézard, dont ( / ) Léon par
le auffi, approche alTez pour le corps & pour fa queue écail
lée du Caudiverbera de ( g ) Gefner & de (h) Jonflon. (/) 
27^?^, terme de l'Ecriture qui répond à celui-cij eft traduit 
dans nos Bibles par Tortue*. 

On a auffi dans ce païs-ci le Lézard verd commun, qui 
ne diffère en rien de celui à'Europe. Le Zermoumèah, au
tre Lézard, y eft fort commun, & fe trouve dans les hayes 
& fur les grands chemins. Il a la queue* longue & menue, 
la couleur eft d'un brun clair , & la peau eft rayée d'un 
bout à l'autre ; il a auffi trois ou quatre rayes de jaune. 
Le Skink, qu'on voit fouvent dans les boutiques des Apo-
ticaires & Droguiftes, fe tient volontiers fous des pierres 
plattes, ou dans des trous de vieilles murailles. Le Nijc-
daïrnah , ou Booka-Jhajb , quoiqu'il entre fouvent dans les 
maifons, & vienne même jufques fur les lits, fe plaît or
dinairement dans la même retraite. Sa couleur eft noirâ
tre , & fa longueur de fept ou huit pouces: il a la tête & 
le corps plats, & la queue' femblable à celle du Dab. J'ai 
fouvent remarqué, que chaque fois que cet animal s'arrête, 
il bat de la. queue , ce qui pourroit faire croire que c'eft la 
Caudiverbera , ou (k) Yuromaftix de quelques Auteurs. Le 
Warral fait de même en courant fur la terre : les Arabes nous 

con-
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mou-
méab. 

Le Skink. 

Le Nîje-
duimab. 

(a) En Hébreu n N B S Voyez Le-
Vi'ique XL 3 . 

(b) En Arabe J ^ j Warral. 
(c) J . L E o N , Defcript. Africœ 

Lib. IX. pag. 297. 
( J ) Voyez l'Etat prêfent de F Egyp

te, par V A N S L E B , png. 47. 
(e) En Arabe c_^ô Dhab. 
(f) Voyez L É O N , ubi fuprà. 

(g) G E S N E R , de Quadrup. Ovip. 
pag. 23. 

(b) f o N S T O N , Hiß. Quadrup. 
Tab. L X X I X . 

( i ) En Hébreu ys Tfab. Voyez Le-
viùquc X I . 29. & B O C H A R T , Hie-
roz. Lib. IV. Cap. T. 

(k) Voyez ci-deflus les Notes (g) 



contèrent gravement, que quiconque eft feulement touché 
d'un de ces battemens, devient ftérile. 

Le ferpent le plus remarquable de ce païs eft le Thaiban-
ne. On m'a dit qu'il y en avoit de trois ou quatre verges 
de long. C'eft les ferpens de cette efpece qui approchent 
le plus de celui que (a) Regulus tua. J'ai vu des bourfes 
faites de leur peau, qui avoient quatre pouces & plus de 
diamètre. 

LeZurreike, autre ferpent du Sahara, eft ordinairement 
environ de quinze pouces. Son corps eft mince, & i l eft 
remarquable en ce que, comme fon (b) nom femble l'infi-
nuer, i l s'élance avec une vîteiTe furprenante; peut-être 
eft - ce le ( c ) Jacuïus des Anciens. 

Le plus dangereux de tous les ferpens c'eft le Leffah. [Il 
a rarement plus d'un pied de long, & fon corps n'eft pas 
tout-à-fait fi régulier que celui du Zurreike. Le ferpent que 
Luca'm appelle Torrida Dipfas répond affez bien par fon (d) 
nom & par fes qualités au Leffah. 

Les Arabes difent, qu'il y a une antipathie naturelle entre 
le Leffah & le Taitah, qui n'eft pas moins forte que celle qui 
fubfilte entre le Caméléon & la Vipère, dont les (e) An
ciens ont déjà parlé ; & qu'une feule goutte de la falive de 
ce dernier, caufe à l'autre de fi terribles convulfions, que la 
mort s'enfuit immédiatement. 

Venons aux Oifeaux les plu» remarquables de Barbarie. 
Outre l 'Aigle, on y trouve le Karaburno, qui eft un Eper-
vier couleur de cendre, de la grandeur de notre Bufe, avec 
un bec noir, les yeux rouges, des pieds jaunes & courts, le 
dos d'un bleu fale ou cendré, les ailes noires, & le ventre Sc
ia queue blanchâtres. 
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Le Graab cl Sahara, ou le Corbeau du Dêfert, efl: un peu 
plus grand que notre corbeau ordinaire : i l a le bec & les 
pieds rouges, ce qui pourroit le faire prendre pour le Cora-
ctas ou le Pyrrhocorax des Anciens. 

Le Shaga-rag efl de la figure & de la taille du geay, feule
ment i l a le bec plus petit & les jambes plus courtes. .Son 
dos tire fur le brun, fa tête fon col & fon ventre font d'un 
verd pâle, & i l a des taches ou des cercles d'un bleu foncé 
fur les ailes & fur la queue". I l fait un bruit defagréable, 
& fe niche fur les bords du Shelliff, du Booberak & de quel
ques autres rivières. 

Le Hou-baara ou {a) Hou-baary efl de la grandeur d'un 
chapon, feulement i l a le corps plus long. 11 fe nourrit de 
rejettons des arbres & d'infeéles, comme le Graab el Sahara, 
& v i t , comme lu i , fur les bords du Défert. Son corps efl 
d'un jaune pâle, par-tout tacheté de brun: les groffes plu
mes de fes ailes font noires, avec une tache blanche vers le 
milieu ; celles du col font blanchâtres, avec des rayes noires. 
Elles font principalement remarquables par leur longueur, 
& parce qu'elles font heriffées comme les plumes des cocqs 
qui fc battent. Son bec efl plat, à la façon de celui des étour-
neaux, & à peine d'un pouce & demi de long. Ses jambes 
reiTemblent à celles de l'outarde, n'ayant pas non plus de grif
fe ou d'orteil de derrière à fes pieds. Son fiel & le dedans 
de fon eflomac font fort bons pour les maux des yeux, & fe 
vendent quelquefois extrêmement cher. I l ne fe peut rien 
de plus amufant, que de voir cet oifeau lorfqu'il efl pourfui-
v i par un épervier, à caufe d'une infinité de tours & de flrata-
gèmes dont i l fe fert pour échaper. Golius fe trompe lorf
qu'il prend Y Hou-baara pour l'outarde, qui lui reffemble ef
fectivement par la couleur, par fon plumage & par le nom
bre de fes griffes, mais qui efl deux rois plus grande. 

Le Rhaady ou Saf-faf, oifeau qui vit de grain & qui efl 
toujours en compagnie, n'a auffi point d'orteil ou de griffé de 
derrière. I l y en a deux efpeces : la plus petite efl de la tail
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le d'un poulet ordinaire; mais la plus grande eft prefque aufli 
grotte que YHou-baara, & diffère de la petite en ce qu'elle a 
la tête noire & un toupet de plumes d'un bleu foncé précife-
ment au défaut de la tête. Elles ont toutes deux le ventre 
blanc, le dos & les ailes de couleur de buffle avec des taches 
brunes, mais la queue eft plus claire , & barrée de noir. 
Son bec & fes jambes font plus forts que ceux des per
drix. On prétend que le nom de {a) Rhaad, qui fignjfie 
en Arabe le Tonnerre, a été donné, à cet oifeau, à caufe du 
bruit qu'il fait lorfqu'il s'élance de la terre ; & qu'il porte 
lé nom de (b) Saf-Jaf, parce qu'il exprime le battement 
de fes ailes quand i l vole. 

Le Kitawiah, ou leLagopus d'Afrique, comme on pourroit 
l'appeller, eft un autre oifeau qui fe nourrit de grain, qui 
vi t en compagnie, & qui n'a point non plus d'orteil de der
rière. I l habite les lieux les plus ftériles, au lieu que le 
Rhaad fe plaît dans les riches campagnes : i l reffemble à la 
colombe pour la taille & pour la figure, & aies pieds couverts 
de petites plumes, de la même façon que certaines efpeccs 
de pigeons. Son corps eft d'une couleur l iv ide, tacheté de 
noir ; le ventre eft aufli noirâtre, & i l a fur la gorge un croif-
fant d'un beau jaune. Sur le bout de chaque plume de la 
queue* on voit une tache blanche: la plume du milieu eft lon
gue & pointue, comme la queue du Merops ou pivert. Sa 
chair eft de la couleur de celle du Rhaad, rouge fur la poi
trine & blanche vers les jambes; elle lui reffemble aufli en 
ce qu'elle eft agréable à manger, & qu'elle fe digère aifement. 

La Perdrix de Barbarie eft la même que la perdrix rou
ge , qui eft fufhTamment connue de (c) nos Naturaliftes. 
Mais i l y a dans ce païs une efpece de Cail le, qui diffère de la 
caille ordinaire en ce qu'elle n'a point d'orteil de derrière, & 
qu'elle eft d'Une couleur plus claire. L'une & l'autre font des 
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oifeaùx de paffage, ainfi que la Becafle, qui commence à pa-
roître en Oftobre & continue jufqu'au mois de Mars. Les 
Africains appellent cette dernière {a) Hammar el Hadjel, 
ou Y Ane des Perdrix. 

Parmi les petits oifeaux je place une efpece de Gr ive, dont 
le plumage eft aufïï beau que celui d'aucun oifeau à'Amérique. 
Sa tête, fon col & fon dos. font d'un beau verd clair, les ai
les de la couleur des alouettes, la poitrine eft blanche & ta
chetée comme celle d'une grive, Yuropygium ou le croupion 
d'un beau jaune, les extrémités des plumes de la queue & 
des ailes étant de la même couleur. Si l'on en excepte les 
pieds, qui font plus courts & plus forts, cet oifeau reffem-
ble pour le bec, & pour tout le relie de fa figure à la grive. 
I l n'eft pas fort commun, & on ne le voit qu'en été dans la 
faifon des figues. 

J'ajoute aux petits oifeaux à gros bec une efpece de Moi
neau qu'on nomme Cap/a, & que l'on rencontre auffi com
munément dans les cantons où croiffent les dattes au Oueft 
du Lac des Marques, que l'on voit ailleurs le moineau ordi
naire, dont i l ne diffère point pour la grandeur. I l eft de la 
couleur de l'alouette, excepté la poitrine, qui eft plus claire 
& reluifante comme celle d'un pigeon. Cet oifeau chante ad
mirablement bien, & furpaffe de beaucoup en douceur & en 
harmonie le roffignol & les ferins des Canaries. On a effayé 
plufieurs fois d'en apporter kKairwan & en d'autres endroits, 
mais ils font fi délicats, qu'ils ne font plus que languir dès 
qu'on leur fait changer de climat. 

On a aux environs de Bizerta & de quelques autres endroits 
un grand nombre d'Alouettes couleur de cendre. 

Outre les oifeaux aquatiques que nous avons en Angleterre, 
j'ai trouvé ici les efpcces fuivantes. 

UAnas Platyrynchos, ou le Pélican de Barbarie, comme 
l'on peut l'appcller, eft de la grandeur d'un vanneau. Ses 
pieds font rouges, i l a le bec Targerpkt> noir & armé de 
dents; fa poitrine, fon ventre, & fa tête font de couleur de 
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fer, le dos efl plus foncé & il a trois taches, fçavoir une 
bleue, une blanche & une verte, Tune près de l'autre, fur 
chaque aile. 

Le Pélican de Barbarie à petit bec, efl: un peu plus gros 
que le précèdent. Il a le col rougeâtre & la téte ornée d'une 
petite toufe de plumes tannées. Son ventre efl tout blanc, 
& fon dos bigarré de quantité de rayes blanches & noires. 
Les plumes de la queue font pointues, & les ailes font cha
cune marquées de deux taches contigues, l'une noire & l'au
tre blanche. L'extrémité du bec efl noire, & les pieds d'un 
bleu plus foncé que ceux du vanneau. 

Le Canard de Barbarie à tête blanche , efl de la gran
deur du vanneau : il a le bec large, épais & bleu ; fa tête efl 
toute blanche, & le corps couleur de fer. 

Le Canard de Barbarie à tête noire, a les ailes tache
tées comme celles du Pélican à petit bec dont j'ai parlé. Il 
a le bec noir, long & étroit, les pieds d'une couleur tirant 
fur le brun, le col approchant du gris , le dos & les ailes 
noirâtres, & le ventre couleur de fer mêlé de blanc. 

La Grife-queuë de Barbarie efl la moitié plus petite qu'au
cun des oifeaux ci-defîus mentionnés. Elle a le ventre blan
châtre , les jambes noires, le corps & les ailes grifes, & fur 
chacune de celles-ci une tache noire & une verte, enfermées 
chacune dans un cercle de blanc. 

Les habitans du païs comprennent tous ces oifeaux, aufïï-
bien que la Cercelle, le Vanneau, & toutes les efpeces de 
Canards, fous la dénomination générale de {a) Brak. 

La Poule d'eau de Barbarie efl plus petite que le pluvier. 
Elle a le bec noir, d'un pouce & demi de long, la poitrine 
& le ventre d'un brun foncé, ou couleur de rouille , le dos 
de même, mais encore plus obfcur, le croupion blanc par 
deffous, & rayé par deffus de noir & de blanc; les ailes font 
tachetées de blanc, & les pieds d'un verd foncé. 
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Le Francolin de Barbarie eft encore plus petit que le van
neau. Il a les jambes longues & noires, & l'orteil du milieu 
dentelé des deux côtés ; fon bec de quatre pouces de longueur 
eft brun , mais noir au bout, la tête petite & couleur de 
rouille, le col de même, & le croupion blanc ; le dos & les 
ailes font d'un brun fort obfcur, & ces dernières tachetées 
de blanc ; la poitrine eft mouchetée comme celle de la becaffe. 

UEmfeefy, ou YOifeau du Bœuf, eft de la grandeur du cor-
lieu. Il eft d'un blanc de lait fur tout le corps, excepté au 
bec & aux jambes, qui font d'un beau rouge. Il vit d'ordi
naire dans les prairies, & fe tient auprès du bétail. Sa chair 
n'eft pas de bon goût, & fe corrompt d'abord. 

Le Boo-onk, ou Long-col, eft une efpece de Butor, un peu 
plus petit que le vanneau. Il a le co l , la poitrine & le 
ventre d'un jaune clair, le dos & le deffus des ailes d'un noir 
de jay, & la queue courte ; les plumes du col font longues & 
rayées de .blanc ou d'un jaune pâle. Son bec, qui a trois 
pouces de long, eft verd, & fait comme celui de la cico
gne : fes jambes font courtes , menues & vertes. Lors
qu'il marche ou qu'il cherche fa nourriture, il alonge le 
col de fept ou huit pouces: c'eft la raifon pourquoi les Ara
bes le nomment ( a ) Boo - onk , le Long - col, ou le Pere 
du CoL 

Les Infcftes, & les vermhTeaux qui apartïennent dans cette 
claffe, font plus confiderables par le grand nombre qu'on en 
a dans ces païs-ci, que par aucune fingularité digne de re
marque. J'en ai rencontré de beaucoup d'efpeces, mais je 
n'en ai point vu qui n'ayent déjà été décrits par les Natura-
liftes. On trouve des Papillons, des Efcarbots &c. de tou
tes les façons, qui diffèrent autant par la figure que par la 
couleur de leurs ailes ; mais il feroit ennuyant de s'arrêter à 
chaque Infette en particulier. Je n'en dirai donc pas grand 
chofe ; une ou deux efpeces de chaque genre fuffiront pour 
en donner une idée. 

On a en Barbarie une efpece de Papillon très-curieux ; qui 
a 
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a près de quatre pouces entre les extrémités des deux ailes. 
Il eft joliment rayé par tout le corps de châtain & de jaune. 
Excepté les ailes inférieures, qui font dentelées, & fe termi
nent par un pendant étroit d'un pouce de long, elles font fort 
proprement bordées de jaune: près de la queue" il a une tache 
d'incarnat. 

L'efpece la plus rare des Libella eft celle qui a trois pou
ces & demi de long, la queue* large, la couleur de rouille, 
& des ailes tachetées. Il y en a une autre efpece de la mê
me taille, dont le corps eft plus cylindrique, & la couleur 
approche affez de celle de la fauterelle ordinaire, 

L'Efcarbot le plus rare eft celui qui n'a qu'une cor
ne. Cet Infc&e eft de la couleur & de la groffeur d'un 
maron. Sa tête eft ronde & entaillée ou dentelée, & fes 
pieds larges comme ceux du taupe-grillon. On trouve par
tout les petites Najicomes & une grande variété dEfcarbots 
qui fautent. 

A l'efpece de Sauterelles que les Naturaliftes nomment 
Mantes y j'en ajouterai une qui a trois pouces de long, de 
couleur brune, ayant les pieds de devant armés de bonnes 
grifes de corne. Il y en a encore d'autres de la même taille 
de l'efpece capuchonnée, dont les ailes fupérieures font rayées 
d'un verd clair, & les autres joliment bigarrées d'incarnat, 
de brun & d'écarlate. Une troifièrne efpece, de deux pou
ces de long, a de belles ailes vertes : ce qui la cara&érife 
principalement, ce font deux antennes qui fortent du front 
en guife de deux plumets. 

Je n'ai jamais remarqué que les Mantes allaflent par bandes ; 
mais les Sauterelles proprement dites, dont il eft fi fou vent 
parlé dans les Auteurs facrés & profanes, vont toujours par 
groffes troupes. Celles que je vis en 1724. & 1725. étoient 
beaucoup plus grandes que nos fauterelles ordinaires; leurs 
ailes étoient tachetées de brun, & leurs corps & jam
bes d'un beau jaune. Elles commencèrent à paroître fur là 
fin de Mars, le vent ayant été Sud quelque tems aupara
vant. Vers le milieu d'Avril, elles s'étoient fi prodigieufe-
ment augmentées, qu'au plus fort du jour elles formoient 

T t 2 des 

Efcarbot 
unicor
ne. 

Les 
Mante*-, 

Sante-
relles. 

En quel
le faifort 
elles 
com-
men-



des efpeces de nuées qui obfcurciiToient le foleil. Environ 
la mi-Mai, leurs ovaires étant pleins, elles commencèrent à 
fe retirer les unes après les autres dans les plaines de Met-
tijiah & autres lieux voifins, pour y pofer leurs œufs. Le 
mois fuivant on commença à voir de jeunes Sauterelles ; & 
il eft remarquable, que dès qu'elles étoient éclofes, elles fe 
joignoient enfemble & formoient une troupe ferrée qui cou-
vroit plufieurs centaines de verges en quarré. Prenant enfui-
te leur route en droiture, elles grimpèrent les arbres, les 
murs & les maifons, & dévorèrent toute la verdure qu'elles 
trouvoient en chemin, enforte que rien ne leur écôapa. Pour 
les arrêter, les habitans du païs creufoient des folfés à tra
vers leurs champs & leurs jardins, & les rempliffoient d'eau, 
ou bien ils rangeoient fur une même ligne une grande quan
tité de bruyère, de chaume & d'autres matières combufti-
bles, en y mettant le feu à l'approche des Sauterelles. Mais 
toutes ces précautions ne fervoient de rien : les folTés furent 
bientôt comblés, & les feux éteints parles elTainsfans nombre 
qui fe fuccedoient les uns aux autres. Celles qui marchoient 
a la tête s'avançoient fans rien craindre, & celles qui fuivoient 
ferroient les premières de fi près qu'il leur étoit impofTible 
de reculer. Un jour ou deux après qu'un de ces grands 
corps eût palfé, d'autres Sauterelles nouvellement éclofes 
leur fuccedoient, & venoient glaner après les premières. 
Elles rongeoient les petites branches & l'écorce des arbres, 
dont les autres avoient déjà dévoré le fruit & les feuilles; 
juftifiant ainfi l'exprelTion du Prophète, qui, en les compa
rant à une nombreufe armée, dit: (a) Le feu dévore devant fa 

face, & derrière lui la flamme brûle, le païs étoit devant fa ve
nue comme le Jardin dyEdeny & après qu'il fera parti, il fe
ra comme un dé fer t de defolation ; même il n'y aura rien qui 
lui échape. 

Ces Sauterelles ayant ainfi vécu pendant près d'un mois, 
détruifant tout ce qu'elles pouvoient rencontrer de verdure, 
fe trouvèrent enfin parvenues à leur grandeur naturelle, & 
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changèrent leur état rampant en fe défaifant' de leur peau. 
Pour faciliter cette métamorphofe, elles s'attachoient par 
les pieds de derrière à quelque buuTon, branche d'arbre, ou 
coin de pierre ; & faifant enfuite un mouvement fembla-
ble à celui des chenilles quand elles marchent, on voyoit 
d'abord paroître leur tête, & puis le relie du corps: tou
te la transformation s'achevoit en feptou huit minutes, après 
quoi elles demeuroient, pendant un court intervalle, dans un 
état de langueur ; mais auflitôt que le foleil & l'air avoient 
durci leurs aîies, & féché l'humidité qui y reftoit, elles re-
prenoient leur première voracité, devenant même plus for
tes & plus agiles qu'auparavant. Elles ne fubfilloient pourtant 
pas longtems dans cet état, & fe difperfoient bientôt, com
me leurs mères, après avoir mis bas leurs œufs. Comme 
leur vol & leur marche étoient toujours du côté du Nord, il y 
a apparence qu'elles périrent dans la Mer, qui, à ce que les 
Arabes difent, fert de tombeau à toute forte d'Infectes ailés. 

Les Sauterelles falées & frites approchent du goût des 
écreviffes d'eau douce. Il étoit (a) permis aux Juifs d'en 
manger. On trouve dans (/>) Ludolphe une Diflertation in-
genieufe, où il tache de prouver, que les (c) Shellowim, ou 
les Cailles que les (d) Ijra'cîites mangeoient dans le Défert, 
n'étoient qu'une efpece de fauterelles. Mais le Pfalmifte, 
qui les appelle ( e ) de la Volaille ayant aile, détruit entière
ment cette opinion. Je ne penfe pas non plus qu'on ait pû 
produire jufqu'à préfent aucune autorité valable, pour prou
ver que le mot Grec (f) Acrides doive être pris pour le (g) 
fruit d'un arbre, ou pour les fommités des plantes : il y a plus 
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d'apparence qu'on a donné à la fauter elle le nom (a) dAcris, 
parce qu'elle fe nourrit effectivement des fommités des her
bages. Les Acrides dont {b) Ariftote & d'autres Hiftoriens 
parlent, font les fauterelles dont il s'agit ici. Les Septante 
ont toujours traduit (c)Arbah par le même mot, & il eft na
turel de croire que les Écrivains du Nouveau Teftament l'ont 
pris dans le même fens. Ainfi les Acrides dont il eft dit que 
St. Jean BaptifleTe nourriffoit dans le défert, doivent être 
l'efpece de fauterelles dont je parle; & fi elles-ont coutume 
de paroître dans la Terre Sainte au même tems que je les ai 
vues en Barbarie, on pourra juger par-là , en quelle faifon 
de l'année St. Jean commença fa million. 

{d) UAckrab, ou le Scorpion, dont les qualitéspernicieu-
fes font connues, mérite , après les fauterelles , le premier 
rang parmi les Infectes de la Barbarie. Il y en a de deux 
fortes: les uns font longs & minces, les autres plus ronds 
& plus gros ; ils ont tous deux une queue à fix nœuds ou 
vertèbres. Je n'en ai jamais vû qui en eûffent fept, quoi qu'en 
difent ( e) quelques Auteurs anciens. Ceux qui font en de
çà du mont Atlas ne font pas fort dangereux : leur piquûre 
ne caufe qu'une petite fièvre, & un peu de Thériaque de Ve-
vife fait paffer bientôt la douleur. Mais les Scorpions dè 
Zaab & de presque toutes les autres parties du Sahara, font 
non feulement plus gros & plus noirs, mais leur venin eft 

aufli 

font pas 
des fom
mités de 
Plantes. 

Mais des 
In fee- . 
tes. 

Scor
pions. 

( a ) L e grand Diâionaire Etymologi
que dit là-deflus: Axp/ç T«pà ri aupaç 
twv àcu%ôuv vcei tj/J CjDurwv vétxeadut. 
C'eft-à-dire: L e mot Acris dérive du 
haut bout des épis & des plantes. 

¿2* Je-rad, qui eft le nom Arabe 
de ces Infettcs, a aufli la même fi-
gnification , étant dérivé de C^ej* 
cJerd, il a arraché, ou il a emporté, 
îçavoir les feuilles de leurs branches. 
On peut voir G o n u s fur ce mot. 

( 6 ) A R I S T O T E , Hijl. Animal. 
Lib. V . Cap. 28. 

(O En Hébreu m^K Arbab. 

(d) En Arabe fc^fc Ackrab. 

(e) P L I N E , Lib. X I . Cap. 25. de 
Scorpionibus : Confiât (f feptena cauda 
internodia faviora eße. C'eft-à-dire : 
On fçait que les Scorpions qui ont 
fept noeuds ou jointures à la queue 
font beaucoup plus venimeux que 
les autres. S T R A B O N Lib. X V J I . 
EhoPt/wv à«, Hat 7TTV)V«iv '/.cet arreßuv, he* 
y st ut 7rXvjôc;, (JLeyéQsi ètret (tQovùùKm. 
C'eft-à-dire : 11 y a une grande quan
tité de Scorpions, tanc volans que 
fans ailes, qui ont fept vertèbres en 
longueur. E L I K N , Hifi. Anim. Lib. 
V I . Cap. 20. Keti to 6KT0L ê wv TCPCV-
3tiA« «ion nç. C'eft-à-dire: Et l'on 
en a vû qui avoient fept vertèbres. 



aufïi beaucoup plus fort & plus violent, & caufe fouvent 
la mort. 

La morfure du Boola-kaz, efpece de Tarentule du Sa
hara , n'eu1: pas moins dangereufe : c'eft ici probablement 
le {a) RhaXy qu'Elien place au nombre des animaux de ce 
païs-ci. On compte qu'il meurt vingt ou trente perfonnes 
par an de la morfure de cet animal & de celle du Leffah. , 

La méthode dont on fe fert pour guérir ces morfures, 
eft, ou de cauterifer immédiatement la partie affligée, ou 
d'y faire une profonde incifion,& de couper toute la chair qui 
eft autour. Quelquefois on met le Bleffé jufqu'au col dans le 
fable brûlant, ou dans une foffe chauffée exprès, pour le faire 
fuer. Lorfqu'on croit qu'il n'y a pas grand danger, on ap
plique feulement des cendres chaudes, ou de la poudre d'Al-
henna, avec deux ou trois tranches d'oignon, en guife de ca-
taplâme. Je n'ai jamais ouï dire qu'on fe fervît dans ces cir-
conftances d'huile d'olives, qui, fi l'on en frotte chaudement 
la bleffure, eft un fpécifique éprouvé contre la morfure de 
la vipère. 

Il n'y a gueres de Poiffons fur cette côte qui n'ayent été 
décrits il y a déjà longtems par Rondelet, & qu'on ne trouve 
auffi fur la côte oppofée de la Méditerranée. Il faut en excepter 
le Barbeau d'eau douce, qui eft ferme & de bon goût, & 
n'a que deux barbes à la mâchoire inférieure ; la petite Per
che de Cap fa ^ qui a le nez relevé & les nageoires bigarrées; 
un large Plumet de Mer, & un petit Polype de figure circu
laire. Il y a quelques années qu'une Orca, ou Baleine à dents, 
de foixante pieds de long, fut jettée fous les murs d'Alger ; 
mais cela paffa pour un fi grand prodige, que les Algériens 
appréhendoient qu'il ne préfageât quelque grand malheur. 

Entre les PoilTons à coquille le Homar doit tenir la pre
mière place, mais il n'eft pas fort abondant fur cette côte; 
pour des Chevrettes & des Langouflins,ony en voit en gran
de quantité. On a aufli communément tous les jours au 

mar-

(¿0 E L I E N , Hijl. Animal. Lib. III. Cap. 13& 

L e Eoo-
la-kaz , 
ou le 
JRJiax. 

Remède 
contre 
la mor
fure de 
ces ani
maux. 

Poif
fons. 

Bar 
beau. 

Perche . 

Plumet 
de M e r . 

P o l y p e . 

Orca. 

Homars, 

C h e 
vret tes . 

Langou-< 
Hius. 



marché une efpece de Cancre qui a l'écaillé fort mince, avec 
des Ecreviiïes de diverfes efpeces, que Rondelet a décrites. 

Les Oeufs de Mer ou les Echines y font très-communs, 
mais les efpeces n'en varient pas beaucoup. Je n'en ai vu 
que de trois. La première eft une forte de Pentaphylloïde, ou 
de Spatagus, d'une grande beauté, mais de nul ufage; les deux 
autres font plus communes, & on en trouve fur tous les ro
chers. Chaque coquille à cinq futures, accompagnées de plu
fieurs rangs concentriques de boutons , & chaque bouton a un 
piquant d'un pouce de long dans l'une de ces deux efpeces, & 
de deux dans l'autre. La laite qui fe trouve entre les futures eft 
la feule chofe qu'on en mange; elle eft fur-tout fort eftimée 
dans le tems de la pleine Lune: on Paflaifonne avec du poivre 
& du vinaigre, & l'on s'en régale comme d'un mets délicieux. 

On ne trouve pas non plus beaucoup de fortes ni grande 
abondance de Coquillages fur la côte de Barbarie. 11 eft vrai 
qu'on voit communément fur le bord de la Mer les dépouil
les de quelques efpeces décrites par différens Auteurs, telles 
que plufieurs efpeces de Pétoncles, des morceaux de l'Oreil
le de Mer, le Spondyle, & une efpece de Chama qui eft fort 
plate & unie: mais le grand Pétoncle ou la Trompette, qui 
3 quelquefois huit ou dix pouces de long, un autre Pétoncle 
long & étroit, la Moule de Matthwlus, la Coquille de Ve
nus, un autre grand Pétoncle allez mince, qui eft la dix-hui
tième efpece de Lifter, ainfi que la vingtième du même Au
teur à long bec couleur de pourpre ; toutes ces Coquilles, 
dis-je , ne fe voyent ici que fort rarement. On avoit au
trefois à Tunis beaucoup d'Huîtres, qu'on y apportoit du 
port de Bizerta ; mais on croit que les grandes pluyes qui 
tombèrent dans ces environs il y a quelques années, & l e s 
torrens extraordinaires qui s'enfuivirent, & qui adoucirent 
trop la falure de la Mer, les ont fort diminuées. Souvent on 
en trouve auiïi qui fe font attachées à la quille, non feule
ment des navires qui vont toujours le long de cette côte, mais 
même de ceux qui font feulement quelque fejourà Alger) ce
pendant quelques recherches qu'on ait faites, on n'a pas encore 
pu découvrir leurs lits. 11 n'y a gueres ici de Pétoncles, par
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ce que les bancs de fable y font rares ; mais on y a par-tout 
beaucoup de Moules, de la même efpece que celles à*Angle
terre, fi ce n'eft qu'on y trouve prefque toujours de -petits 
cancres, comme i l y en a auffi quelquefpis dans les nôtres. 
Si la (a) Solitanna, dont Varron raconte qu'elle pouvoit con
tenir environ vingt quartes, mefure & Angleterre, fe trou-
voit encore dans ces Mers , elle fuppléeroit confiderable-
ment au défaut de certains Coquillages, & à la rareté de 
quelques autres. 

Voi là tout ce que j'ai à dire fur les Animaux de ces Royau
mes. On 4era peut-être furpris de n'y pas trouver plus de 
chofes extraordinaires. A quoi je répons, que la nature efl 
la même dans tous les païs; & qu'en Barbarie, non plus 
qu'ailleurs, les efpeces nefe mêlent point les unes avec les au
tres. Excepté le Mulet & la Kumrah, qui viennent d'Ani
maux fournis à la direction de l 'Homme, lefquels par cette 
raifon n'ont pas la liberté de fuivre en tout -leur inf l incl , je 
ne vois pas ce qui a pu donner occafion à l'ancien prover
be qui d i t , que {b) l'Afrique produit toujours quelque nou
veau mon/Ire. 

Moules. 

(a) V A R R O N , de Re Ruß. Lib. 
X I I I . Cap. 14. Ex Africa qua vocan-
tur Solirannœ ( cochlea ) ita magna 
funt, ut in easSo. quadrantes conjici pof-
Jint. C'eft-à-dire: L a Coquille qu'on 
appelle Solitanna, & qui vient d'Afri
que , eft fi prodigieufement grande, 
Qu'elle peut contenir 80. quartiers 
de liqueur. 

(b) A R I S T O T E , Hiß. Anim. Lib. 
V I I I . Cap . 28. Aéyerù te 
on àci de a ri Aidûvi vcrivèv. C'eft-à-di-
re : On dit. en certain proverbe, que 
VAfrique porte toujours quelque cho-
fe de nouveau, P L I N E Lib. V I I I . 
Cap. 16. Ideà (feil, propter inopiam 
aquarum ad paucos amnes congregantibus 
feferis) multiformes ibi animalium par-

tus : varié fœminis cujusque generis ma* 
res, aut vi aut voluptate mifeente. Un-
dè etiam vulgare Graecise diâum, fem-
per aliquid novi Africam afferre v 

C'eft - à - dire : C'eft pourquoi (fça-
voir parce que la rareté de l'eau obli
ge les bêtes fauvages à s'aflembler 
pêle mêle près d'un petit nombre de 
rivières) les petits des animaux ont 
toutes fortes de formes étranges, vu 
que.les mâles, foit de gré ou de for
ce , s'accouplent indiftindernent avec 
les femelles de toutes les efpeces. 
De-là eft aufli venu le proverbe Grec 
qui eft dans la bouche de tout le mon
de , Que /'Afrique produit toujours quel' 
que ebofe de nouveau. 

• Tome I. • Vv CHA-



C H A P I T R E I I I . 

Des S C I E N C E S , des A R T S , des M A N U F A C T U ^ 

R E S , de / ' H A B I L L E M E N T , des C O U T U 

M E S Çfc. des Habit ans de ces Royaumes. 

"É^kEpuis plufieurs fiécles les Mahometans ont fort négligé 
JLJ les Arts & les Sciences , quoiqu'ils fûffent autrefois 
prefque les feuls qui s'appliquaient avec fuccès à l'étude de 
la Philofo£hie, des Mathématiques & de la Médecine. La 
vie errante des Arabes, & la manière tyrànnique avec laquel
le les Turcs traitent les Maures, ne permettent pas à ces peu
ples de cultiver les Sciences, qui demandent abfolument de 
la liberté & du repos. Pour les Turcs,\\s font la plupart d'un 
gepie fi inquiet & fi turbulent, ou fi attachés à leur commer
ce & aux foins de s'enrichir, qu'ils ne fçauroient avoir de 
goût pour l'étude: ils m'ont même fouvent témoigné, qu'ils 
étoient fort furpris de voir, que les 'Chrétiens pduvoient trou
ver au plaifir à paifer tant de tems & à dépenler tant d'argent 
à'desfp'éculations creufesquine leur apportaient aucun profit. 

Quand les fils dès Maures & des turcs ont autôut* die fix 
ans (car pour les Bédouins ils ne fçavent ce que c'eft que de 
donner de l'éducation à leurs enfans ) ort les envoyé a l'éco
le , où ils apprennent à lire & à écrire. Ils ne fe fervent pas 
de papier pour cet ufagc mais chaque enfant a une petite 

?)lanche mince & qùarrée, qui eft légèrement blanchie, de 
brte qu'on peut effacer âifement,quand on veut, les caraftè-

res qu'on y â tracés. Lorfqu'ils ont fait quelque progrè9 
dans XAlcoran, qui eft de tous les livres celui qu'on leur en-
feigne avec le plus d'application, on les inftruit fort foigneu-
fement de toutes les cérémonies de leur Religion. Le falai-
re du Maître d'école eft un fol par femaine pour chaque en
fant. Quand un de ces Ecoliers a fait quelque progrès confi-
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derable, fes parens lui mettent un magnifique habit & le mon
tent fur un cheval richement caparaçonné. Ses camarades 
d'école le conduifent dans cet équipage avec de grandes accla 
mations par les rues, & fes parens & autres amis viennent Je 
combler de préfens & courent féliciter le pere & la mere. 
Après que les enfans ont jpaffé trois ou quatre ans à l'école, 
on leur fait apprendre quelque Métier, ou 'bien on les enga
ge dans les Troupes ; & il y en a peu qui, dans ce nouvel état> 
n'oublient bientôt tout ce qu'ils avoient appris,, excepté pour
tant les Sanjacktars, ou Enfeignes de l'armée, & ceux qui font 
employés à la recette du tribut & aux bureaux de douane, 
qui font obligés d'écrire & de tenir des livres. 

Le peu de gens qui ont du loifir, & qui s'attachent àTétu-
de & à la fpeculation, ne lifent gueres que ÏAlcoran, & quel
ques Commentaires remplis d'enthoufiafme qu'ils ont fur ce 
livre. Tout le Sçavoir de ces peuples, foit par rapport aux 
Sciences dont leurs Ancêtres furent les Inventeurs, foit à l'é
gard de celles qu'ils empruntèrent des autres Nations, fe ré
duit aujourd'hui à un peu de Géographie & à quelques Mé
moires ennuyans fur l'Hiftoire moderne ; car tout ce que 
leurs Auteurs,difent fur les fiécles qui ont précédé la venue 
de leur Prophète n'eft que confufion & un.tiflu.de contes 
romanefques. 

Lorfque j'arrivai à Alger, je tâchai de faire connoiflance 
avec tous ceux d'entre eux qui avoient .quelque réputation 
de fçavoir & d'érudition ; mais il .eft fort difficile de former 
avecieux.quelque liaifon d'amitié, tanttparce qu'ils ont natu
rellement beaucoup d'éloignement pour les étrangers, qu'à 
caufe dufouverain.mépris;av.ee lequel,ils regardent les Chré
tiens. J'eus.cependant le bonheuride m'introduire chez leur 
premier Aftronome, qui étoit.chargé de régler les heures de 
la:priere : je trouvai qu'il n'entendoit pas feulement aflez 
de Trigonométrie pour tracer un Cadran folaire; & que tout 
ce qu'on fçait à Alger & à Tunis en fait de Navigation, fe 
réduit à connoître les huit principaux points de la Bouffole & 
à tracer grofïierement une Carte marine. 'La Chymie, qui 
étoit autrefois la feience favorite de ces peuples, fe bor-
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ne préfentement chez eux à diftiller de l'eau de rofe. Je 
n'ai vu que fort peu de leurs (a) Tibeebs ou Médecins qui 
connurent Rafis, Averro'ès, ou les autres anciens Médecins 
Arabes. La traduction Efpagnoîe de Diofcoride eft le princi
pal livre qu'ils étudient, encore s'amufent-ils plus à confide-
rer les figures des plantes & des animaux, qu'ils n'en lifent 
les defcriptions. Le Médecin du L:y, qui eft en même tems 
(b) Emim ou Préfident des autres Médecins, me demandoit 
un jour, fi les Chrétiens connoiflbient bien (c) Boo-Kratt, 
(c'eft ainfi qu'il appelloit, foit par ignorance, foit par affefta-
tion, le grand Êippocrate ; ) ajoutant, qu'il étoit le premier 
des (d) Mackeems ou Docteurs Arabes, & qu'il vivoit un 
peu avant Avicenne. 

Après ce que je viens de dire de l'état des Sciences & de 
l'éducation de la jeunefle dans ce païs-ci, on ne doit pas s'at
tendre d'y voir aucun Art ou Science porté à un grand degré 
de perfection. Ce n'eft pas qu'ils manquent dépens qui pra
tiquent la Médecine, qui jouent de plufieurs lnftrumens & 
qui s'attachent à d'autres Profefiions qui femblent demander 
quelque connoiffance de la Phyfique ou des Mathématiques ; 
mais tout ce qu'ils font, ils le font purement par habitude 
ou par routine, en quoi ils font aidés par une mémoire fort 
heureufe & par une grande vivacité d'elprit. On ne doit donc 
pas attribuer à l'incapacité ou à la ftupidité naturelle de ces 
gens-ci, s'ils font fi peu de progrès dans les belles Lettres, 
puifqu'il eft certain qu'ils ont l'efprit fort délié & beaucoup 
de génie, & que, s'ils vouloient fe donner le tems de s'appli
quer à l'étude, ou qu'ils y fûffent encouragés d'une manière 
ou d'autre, ils ne manqueroient pas de s'y perfectionner. 

Cependant pour dire quelque choie de plus particulier fur 
l'état préfent des Sciences & des Arts en Barbarie, je com
mencerai par la Médecine. Il faut certainement qu'on man
que de bons Médecins dans ce païs-ci, puisqu'il y a peu ou 
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presque point de maladies dangereufes qui ne deviennent 
mortelles dans ce païs-ci3 ou qui du moins ne foient de lon
gue durée. Il eft vrai aufli que les Mahomet ans font en gé
néral fi entêtés de la prédeftination, que fouvent ils refu-
fent abfolument d'écouter les Médecins & de prendre aucun 
remède: d'autres, un peu moins fuperftitieux, fe moquent 
des fecours de la Médecine, & "attendent leur guérifon des 
efforts de la nature, ou bien par une conduite plus blâmable 
encore, ont recours à ce qu'ils appellent Magar-eah, c'eft-
à-dirc des charmes & des enchantemens. Sur ce pied-là, 
on jugera aifement qtre l'Hiftoire de la Médecine n'occupera 
pas beaucoup de place : car à l'exception des remèdes que je 
vais fpécifier, & à l'ufage près des Bains, qu'ils ordonnent à 
des perfonnes de tout âge & de quelque tempérament que ce 
foit, pour toute forte de maladies, ils n'ont que fort peu de 
fpécifiqu'es, dont ils fe fervent dans les occafions fuivantes. 

Pour le Rhumatifme & la Pleuïefie ils font au malade quel
ques piquûres avec un fer chaud fur la partie affligée, ci ils 
répètent cette opération plus ou moins fouvent, félon que le 
malade eft robufte & le mal violent. Ils prennent ordinaire
ment pour la Fièvre unedécoûion de l'herbe appellée Encens 
de terre, ou de la Globularia fruticofa : j'ai vû cependant 
que laScabieufe commune de ce païs, mangée en falade, ou 
prife en décoftion bien forte, guérit les Fièvres tierces & quar
tes. Une dragme ou deux de la racine de Borujîum, ou à'A-
rijlolochia rotunda, eft leur remède ordinaire pour la Colique 
& pour les maladies caufées par des vents ; tout comme la 
racine de Bookoka ou à'Arijarum féchée & pulverifée l'eft 
pour la Pierre & la Gravelle. Le jeune fils de notre Inter
prête rendit un jour plus d'une pinte d'une liqueur glutineufe 
par Y Uretère, pour avoir beaucoup mangé du pain ordinaire 
des Bédouins, qui eft fait d'une égale quantité de farine d'or
ge & de froment & de racines de Bookoka, féchees au four & 
réduites en poudre. On fe fert avec fuccès dans les Diar
rhées invétérées d'une dragme de la pierre Stalafiite , ou de 
la même quantité de poudre d'Oroùanche Mauritanica. Leur 
méthode de traiter la petite Vérole eft fort fimple, & ne con-
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fifte qu'à tenir le Malade.dans une chaleur modérée., & de 
lui donner de tems en tems fix ou huit grains à'AIkennes 
dans du miel, pour faire fortir les pullules. Ils fe fervent 
de beurre frais pour empêcher qu'on n'en conferve des mar
ques, & frottent continuellement les paupières de poudre 
de mine de plomb pour garantir les yeux. Pour inoculer la 
petite Vérole, ils font une petite ouverture dans la partie 
charnue de la main entre l'index & le pouce, & la perïbnne 
à qui on fait l'opération acheté deux ou trois pullules de 
quelque ami ou voifin qui en a d'une bonne forte, & lui donne 
pour cela précifement autant de noifettes, de dragées ou d'au
tres fcmblables bagatelles. C'eft ce qu'ils appellent l'acqui-
fition ou l'achat de~ la petite Vérole ; & l'on m'a dit, que par
mi les Juifs cet achat feul, fans inoculation réelle,fuffit pour 
infe&er celui qui le fait. Quoi qu'il en foit, l'inoculation 
n'eft pas fort en vogue dans les parties de la Barbarie & du 
Levant où j'ai été: bien des gens s'imaginent que c'eft tenter 
la Providence, & s'attirer une maladie avant que la nature y 
foit difpofée. Auffi ne manquent-ils pas de faire plufieurs 
contes pour en décrier l'ufage: ils difent entr'autres, qu'une 
jeune Demoiièlle fort belle ayant feulement acheté deux puf-
tulcs, elle n'eut c:i effet que deux grains de petite Vérole, 
mais que par malheur ce fut fur les deux yeux, de'forte 
qu'elle en devint aveugle. 

Les Arabes prétendent guérir toutes fortes de BlefTures, 
fi m pics "ou faites par désarmes à feu , en verfant du beurre 
frais presque bouillant dans la playe ; & des perfonnes di
gnes de foi m'ont affûré, qu'effectivement beaucoup de gens 
avoiônt été guéris de cette manière. Pour adoucir & diffiper 
les Enflures, Meurtriflures, Inflammations & autres accidens 
de cette nature, ils fe fervent avec fuccès de feuilles d'Opun
tia, rôties pendant un quart d'heure dans les cendres,, qu'ils 
appliquent aufli chaudes qu'il eft poffiblede les fupporter: ce 
remède fert auffi pour faire fuppurcr les Cloux, les^Ulceres, 
les Charbons de peflc, & autres femblables Tumeurs; j'ai mê
me vu qu'on en a encore fait ufage dans la Goutte , & cela 
avec tout le fucecs imaginable. Pour des JîielTures & Meur
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triffures légères avec inflammation, ou pour endurcir &? con-
folider les parties, ils prennent quelquefois de la poudre des 
feuilles àlAlhenna, & la reduifant en pâte avec deTeau cfeau-
de, ils en font un cataplâme rqui donne à la peau, à l'endroit 
où on l'a appliqué, une couleur d'orange obfcur, qui tient du
rant plufieurs mois; ce qu'il y a de plus furprenânt, c'eft que 
cette teinture pafle bientôt à travers les pores dans le fang, 
& dans un feule nuit donne à l'urine une couleur de fafran. 
Pour les BlelTures nouvellement faites, & dans quelques au
tres des cas mentionnés , ils fe fervent heureufement de feuik 
les de Madra-marriy ou de la Virga auvea gîuîinofa: ils tien
nent aufli que la racine de Toufaïlet, qui eft la Thapfia, étant 
rôtie & appliquée bien chaudement fur les hanches., ou ré
duite en onguent, eft un fpécifique contre la Sciatique. 

Voilà les principaux remèdes ou (a) Douwas comme on 
parle ic i , qui font en ufage dans cespaïs, dans la préparation & 
application desquels on n'obferve pas toujours.les mêmes 
proportions ni des régies uniformes. Ceux qui fervent pour les 
accidens extérieuis, font quelquefois employés avec tant d'é
conomie, qu'il fcmble que le Malade fe foucie auffi peu de 
guérir que le Médecin de le foulager, & que le fuccès leur 
eft indifférent à tous les deux; au lieu que dans d'autres cas 
à tous égards femblables, le Médecin agit très-diverfement, 
comme s'il croyoit que plus i l ordonne de cataplâmes, plus 
le mal guérira promptement. On n'ufe pas de plus de pré
cautions à l'égard des remèdes qu'on prend intérieurement : 
car une poignée, au hazard, foit d'herbes vertes ou féches5 

eft la dofe ordinaire ; & s'il les faut prendre en décoction ou 
en infufion, ils les pilent communément dans un mortier, 
après quoi ils y verfent une demi pinte , une. pinte ou plus 
d'eau bouillante , fans obferver de proportion à cet égard. 
Les remèdes compofés font ici fort rares. I l eft vrai que 
les Maures prétendent en avoir reçu plufieurs par tradition 
de leurs Ancêtres; mais le peu de drogues propres pour cet 

ufa-
(o ) En Arabe }fJ Dowwa. 
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ufage qu'on trouve dans les boutiques de leurs Tibeebs, ou 
Médecins, & la grande referve avec laquelle ils s'expriment fur 
ce fujet, font extrêmement foupçonner qu'ils n'entendent pas 
mieux la Materïa medica que les Arabes. La feule ordon
nance de cette nature que j'ai vue, eft attribuée à un de leurs 
fameux Marabbutts, nommé Seedy Mahomet Zerôke, qui la 
recommande en ces termes : „ La vie de tous les hommes eft 
„ en la main de Dieu, & lorsque l'heure eft venue , il faut 
» mourir. Cependant il a plu à la Providence de préferver plu-
„ fleurs perfonnes de laPefte, en prenant tous les matins, 
» pendant que l'infection fubfiftoit, une pillule ou deux de 
» la compolition fuivante. Myrrhe 2 parties, Safran 1 par
ti tie, Aloë 2 parties, Syrop de Grains de Myrthe Q. S. 

Ces peuples n'entendent pas mieux les Mathématiques 
que la Médecine. Ils en ignorent entièrement les parties abf-
traites & fpéculatives. Les Quarts de Cercle, les Aftrola-
bes & autres Inftrumens de Mathématique de leurs ancêtres 
qui ont échapé aux injures du tems, font regardés préfente-
ment comme de fimples curiofités, plutôt que comme des cho-
fes qui peuvent être d'ufage. Outre plufieurs de ces Quarts 
de Cercle, deftinés principalement à prendre la hauteur du 
foleil, j'en ai vu un à Tozer, fuivant la projection d'Ougb-
tred, qui étoit fort bien fait, & dont le rayon étoit d'un pied. 
J'ai aufli eu l'occafion de voir quelques-uns de leurs Calen
driers, qui tous ont été dreffés par leurs ancêtres, où la 
place du foleil, l'arc méridional & nofturnai, la durée du 
crepufcule & les heures de leurs prières pour chaque jour 
font très-exactement calculées, & rangées par colomnes d'une 
fort jolie façon: mais on n'en fait pas plus d'ufage aujourd'hui 
•que des inftrumens. Car lorsque le tems eft couvert, & qu'ils 
ne fçavent pas comment faire pour régler leurs grandes & 
petites clepfidres fur certains Méridiens peu exacts qu'ils 
ont pour cet effet, le tems de leurs dévotions, qui fuivant 
leur loi doit toujours être obfervé avec une exactitude feru-
.puleufe, ne dépend plus que du bon plaifir de leurs Mwez-
zims ou Crieurs. Ils n'ont point d'autre méthode pour me-
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fiirer le tems, & on ne fçait ici ce que c'eft que d'avoir des 
horloges publics ; ce qui vient apparemment de la grande 
averfion qu'ont les Mahometans pour les cloches. 

Ils ne connoiiTent pas feulement non plus les premières ré
gies de l'Arithmétique & de l'Algèbre, & à peine y a-t-il un 
feul de vingt mille qui fçache ce que c'eft, quoiqu'à en ju
ger par le (a) nom, leurs Ancêtres femblent avoir été les 
inventeurs de l'une, & avoir fourni à toute Y Europe les (b) 
caractères de l'autre. Cependant, outre qu'on trouve beau
coup de leurs Marchands qui font fort-habiles à faire l'addi
tion & la fouftraftion des plus groffes fommes par mémoire, 
ils ont une manière fort fmguliere de compter fur les doigts. 
Pour cet effet ils mettent les mains dans la manche l'un de 
l'autre, & fe touchant fuccciîivement de quelques-uns de 
leurs doigts, ou de certaines jointures des doigts, qui figni-
fient chacun un certain nombre, ils terminent ainfi les plus 
grandes affaires fans dire un feul mot, & fans que ceux qui 
font préfens s'en apperçoivent. Mais une chofe beaucoup 
plus extraordinaire , fi elle étoit aufTi certainement vérifiée 
que ce que je viens de dire, eft que leurs (c) Thalebs pré
tendent avoir une connoiffance particulière des nombres, par 
laquelle, en les joignant & combinant différemment, ils fe' 
vantent de pouvoir découvrir les chofes les glus cachées, de 
rompre & de faire des charmes, & d'exécuter mille autres 
chofes de la même nature. La figure fuivante, qu'ils ap
pellent (d) Haraz elMabdrak, ou le bienheureux {e) Amú

lete, 

E t en 
Ari th
méti
que. 

(a) G O L I U S ditquelemotArabe 
^ A S * Jabar lignifie la Redu&ion des 
parties à un tout, ou des fra&ions 
en chiffres entiers ; & que c'eft de
là que VAlgèbre a^ris fon nom. 

(h) Nos chiffres 1 . 2 . 3 . 4 . 5 . 6 . 7 . 
8.o. o. font empruntés des caradtères 
Arabes j p |x> j £ o q v A q ° , oui 

. viennent originairement des Indes. 
Voyez B E R N A R D I Tab.Literat.Se-
riem V I I . 

( O Ou Tbul-bys, qui fignifie Etu
dions en SageJJe. G O L I U S dit que 

Tome I. 

ce mot vient de U ) ^ 3 ^ a c h e r c ^ * 
Voyez ci-defius page 100, Note (b), 

(d) En Arabe c ^ ^ * ^ «/yr* H a " 
raz el Mabârak. 

(e) r j Ces lettres, que 
•n -D -tf M E N A S S E H B E N 

I S R A Ë L infère à la 
.V . I N .D tête de fon T r a i 

té de Refurreâio-
.riÛ .¥ «H ne mortuorum, é-

' 1 toient probable
ment un autre de ces Charmes. 
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letey eft une de ces combinaifons numériques, laquelle, pen
due au col, procure, difent-ils, la faveur des Princes, don
ne du courage, intimide Pennemi, & garantit ceux qui la 
portent de maladies & de toute forte de dangers & de maux 
que ce foit. 

En nos 
chiffres. 

J'ai déjà dit que ces peuples jouent de plufieurs Inftrumens 
de Mufique; mais comme ils ne mettent pas leurs airs fur le-
papier, ni n'ont aucune variété ou contrafte de Parties dans 
leurs tons, on peut douter avec raifon fi cette partie des Ma
thématiques peut être confiderée chez eux comme une Scien
ce. Toute la Mufique des Bédouins ne confifte gueres qu'en 
un feul air, qui répond à leurs Inftrumens grofliers & à la fim-
plicité de leur génie. U Arabebbah, comme ils appellent une 
vefTie avec une corde, eft un Infiniment fort en vogue par̂  
mi eux, &fans doute très-ancien; de même que le Gafoah> 
qui eft un Chalumeau des plus fimples, ouvert aux deux 
bouts, avec trois ou quatre trous, fuivant l'habileté de la 
perfonne qui enjoué ; cependant leurs airs paffent fort rarement 
roftave. Quelque Ample que foit leur Mufique, ils y obfervent 
néanmoins une efpece de méthode & de régie. Leurs (a) 
Cantates ou Chanfons hiftoriques ont une forte de prélude ; 
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chaque fiance commence par un petit air fur XArabebbah, 
après quoi le Récit fe fait en touchant le Gajpah avec toute 
la délicatefle dont ils font capables. Le Tarr, autre de 
leurs Inftrumens, eft fait comme un tamis, & confifte (fui-
vant la defcription (0) qu5IJîdore nous alaifféedu Tympanum) 
en un cercle de bois mince, & une peau de parchemin éten
due par-deffus. C'eft ici la Bafïe de tous leurs'concerts, & 
ils fçavent toucher cet Inftrument avec beaucoup d'adreffe 
de leurs doigts,des jointures & de la {b) paume de la main, 
félon que le tems & la mefure le demandent, ou félon qu'il 
eft befbin pour donner tantôt de la force & tantôt de la dou
ceur à la fymphonie. Le Tarr doit être inconteftablement 
le Tympanum des Anciens; ce qui paroît, parce.qu'il eft en 
ufage dans toute la Barbarie, Y Egypte & le Levant, & par 
la manière dont on en joue, aufli bien que par la façon de 
rinftrument même , qui répond exactement à la figure de 
celui qu'on voit entre les mains de Cybele & des Bacchantes 
dans les Bas Reliefs & dans les Statues qui nous reftent de 
l'antiquité. 

La Mufique des Maures eft plus harmonieufe & s'exécute 
avec plus d'art que celle des Bédouins. La plupart de leurs 
airs font vifs & agréables ; & fi ce qu'on dit eft vrai, ainfi que 
je l'ai entendu affirmer fort férieufement par plufieurs perfon-
nés, quoique je n'en aye jamais vu faire l'expérience, fça-
voir que {c) les fleurs de certaines plantes nommément du 
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tions de leur Prophète, ou bien ex-
pofent devant eux des Plans de la 
Mecque & de Medine, dont ils font de 
magnifiques descriptions. 

(a) I S I D O R E , Ong .Lib . I I I .Cap . 
2 1 . Tympanum eft pellis, vel corium, Ugno 
ex una parte extenfum. Eft enim pars 
media Jympboniœ in jtmilitudincm cribri. 
Tympanum autem diclum quod medium eft. 
C'eil-à-dire : L e Tympanon eft une 
peau ou un cuir tendu d'un côté 
fur un morceau de bois, & la partie 
de cet Inftrument qui eft au milieu 
reifemble à un tamis. • C'eft ce mi
lieu qu'on appelle Tympanon. 

(b) L U C R È C E Lib. II . v. 618. 

Tympana tcnfa tonant palmis & Cymba-
la circùm 

Concava. 

C ' e f t - à - d i r e : On entend de tous 
côtés les Tympanons tendus & frap-

Eés de la paume, & le fon des C y m -
ales creufes. 

(c) O V I D E dit quelque chofe de 
femblable, Amor. Lib. III. El. 7. y . 3 3 . 

Jlicibus glandes, car,t.itaque vitibus uva 
JDecidit. 
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Bouillon & de l'Armoife, tombent de leurs tiges lorfqu'ils 
jouent de leur Mizmoune-, il faut avouer qu'ils peuvent fe van
ter d'une chofe à laquelle notre Mufique n'oferoit prétendre. 
Ils ont aufîî une plus grande diverfité d'Inftrumens que les A» 
rabes. Outre plufieurs fortes de Flûtes & de Hautbois, ils ont 
le Rebebb, qui eft un Violon à deux cordes, qu'ils touchent 
avec un archet; (a) XA-oude, un Lut de Baffe à deux cor
des , plus gros que notre Viole, qu'on touche aufïi avec un 
a rche tp luf ieurs petites Guitares, ou, comme ils pronon
cent, (b) Quctaras, de différente grandeur, toutes mon
tées une octave plus haut Pune que l'autre. Ils ont aufH 
perfectionné le Tarr des Bédouins, en attachant à fon bord, 
avec du fif d'archal, de petites plaques de cuivre minces & 
concaves, lcfquelles fe touchant les unes les autres, fuivant 
les coups plus ou moins forts qu'on donne au parchemin, for? 

ment des fons, ou une efpece de tintamare affez mélodieux, 
qui remplit les vuides qu'on trouveroit infailliblement fans 
cela dans leurs concerts. Nonobftant cette diverfité de leurs 
ïnftrumens, & leur manière d'en jouer, qui eft de paffer fort 
vite d'une mefure à l'autre , il ne laiffe pas d'y avoir une 
grande harmonie & exactitude dans leurs pièces de Mu
fique, qu'ils exécutent toutes par cœur. Ils apprennent 
tous leurs Airs par l'oreille, fans le fecours d'aucun livre; & 
cependant ils les fçavent fi bien, que j'ai fouvent entendu 
vingt ou trente perfonnes joué'r enièmble toute la nuit, en 
changeant continuellement d'airs, fans jamais fe tromper & 
fans faire la moindre diffonance. 

Je ne dois pas omettre la Mufique des Turcs, qui n'eft pas 
à la vérité fi vive ni fi animée que celle des Maures, mais 
qui eft pourtant plus méthodique que celle des Bédouins. Les 
Turcs étant en général une Nation floriffante & à leur aife, ils 
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ont quelquefois de la gayeté& de l'agrément : i l y. a cependant 
dans tout ce qu'ils font un air morne & de mélancolie. Peut-
être en doit-on chercher la raifon dans le grand commerce 
qu'ils ont eu avec leurs fujets Grecs, dont les airs font lugu
bres & graves, & infpirent aux Auditeurs un grand férieux, 
même de la trifteffe. Ils fe fervent principalement de deux 
Inftrumens, dont l'un reflembleà un Violon à long col , qu'on 
touche comme le Rebabb, & Tautre reffemble à notre T y n > 
panon, ayant des cordes de cuivre; on le touche quelquefois 
avec les doigts, d'autres fois avec deux petits bâtons, ou bien 
avec un archet. 

Quoique la Mufique des particuliers chez les Turcs fe re-
duife à fort peu d'Inftrumens, les Bcys & les Bâchas ne laif-
fent pas d'en avoir un grand nombre dans leurs concerts. Car, 
tout comme dans les folemnités des {a) anciens Orientaux, 
on y en voit de toutes les façons, tels que des Flûtes, des 
Trompettes, des Tambours & des Timbales, outre une in
finité de toutes fortes de (â) Cymbales, que Ton touche 
de tems en tems fi à propos & avec tant d'adrelfe qu'elles 
forment une fymphonie martiale, comme l'on peut fuppofer 

qu'ë-
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(a) Voyez Daniel ITT. 5. où il eft 
fait mention du fon du Cor, du Clairon, 
de la Harpe, de la Snqucbute du Pfalte-
rkm, de la Symphonie & de toute forte 
ne Mufique. 

(b) A U S O N E , ad Paulin. E p . 25. 
V. 20. 

Cymbala dant fliftu fonitum. 

C e l l - à - d i r e : Les Cymbales étant 
frappées retentiffent. 

L U C R È C E Lib.II. v .634. 

Piilfarent aribus ara. 

C e l l - à - d i r e : Qu'ils frappaflent ai
rain contre airain. 

O V I D E , Faß. Lib. I V . v. 182. 

JEraque tmnitus are repulfa dabant. 

Ceft-à-dire: Et l'airain frappé con
tre l'airain donnoit une refonnancc 

H O R A C E Lib. 1 . Od. 16. v. 7. 8. 

• Non acuta 
Sic geminant Corybantes ara. 

Ceft-à-dire : Les Corybantes ne redou
blent pas ainfi les fons aigus de leurs. 
Inftrumens d'airain. 

S T A C E , Tbeb. VIII . 221 . 

Gemma ara fonant, Idxzque terga, 

Ceft-à-dire: L a Mufique. des Inftru
mens d'airain fe fit entendre, ainfi 
que le choc des boucliers. 

. N o N N 1 u s, m Dionyf. KuXitè; h'ÇvÇ-
C e f t - à - d i r e : L'airain double, OL\ 
joint enfemble. 
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qu'étoit celle des Corybantes &c. dans les Jeux de ( a ) Cy-
bek. La mefure dans ces concerts eft encore plus aiégre 

que 
(a) V I R G I L E , Georg. Lib. I V . 

v . 64. 

Tinnitusque cie, & Matris quats Cyinha
la circùm. 

C'eft-à-dire : Commencez la Mufi-
que, & rempliflez l'air du fon des 
Cymbales de la Mere des Dieux. 
S E R V I U S dit: [Matris Cymbalaj qua 
in ejus tutela funt, ideo quod fimiîia J'unt 
hemiciclis cœli, quibus cingitur terra, qua 
ift Mater Deorum. C'eit-à-dire : [Cym
bales de la Mere des Dieux ] ou qui font 
fous fa protection, parce qu'elles ref-
femblent aux deux hémifphères cé-
leftes qui entourent la Terre , laquel
le eft la Mere des Dieux. 

O V I D E , Metam. X I V . v. 537 . 538. 

Sancla Deûm genitrix, tinnitibus atbera 
pulfîs 

JEris, & inflati complevit murmure buxi. 

C'eft-à-dire : L a fainte Mere des 
Dieux remplit l'air du fondes Inftru-
mens d'airain & du murrtîure des 
Flûtes. 

V I R G I L E , JEn. IX. v . 6 1 9 . 

Tympana vos , buxusque vocat Bere-
cynthia Matris 

Idaeae. 

C'eft-à-dire: L e fon des Tympanons 
& des Flûtes de la Mere Idéenne 
vous appelle. 

P H U H N U T . de Natura Deorum, 
Edit. Cantabr..pag. 8. Tavrvy (Cybe-
len) irupsi<?xy*<Ti TVfLTdvotç ml M^fia-
hoiç, ml itepuvvoiç •/) hctfjLtctfyQopiceiç %tti-
pao-av. C'eft-à-dire : Us introduifent 
Cybele fe plaifant aux Tambours, aux-
Cymbales & aux foudres, ou bien 
aux lampes allumées. P I N D A R E , 
dans Strabon Lib. X . 

Meyahoi frfyxfboi v.vixficiKwv. 

C'eft-à-dire: O Mere, tu tiens d'a
bord près de toi de grands cercles 
de Cymbales. A R A Ï U S , Phanom. 
interp. Germ. p. 2.V. 1 5 . 

— Attonita cum furta parentis 
Jhlrea pulfantcs mendaci cymbala dextrât 

Vagitus pueri (Jovis infantis) patrias 
ne tangeret aures, 

D i c t e exercent Domina famuli C o r y 
bantes. 

C'eft-à-dire : Lorsque les Corybantes 
de Crète, pour rendre un fervice 
agréable à leur MaîtrefTe, repréfen-
tent la manière dont cette mere ef
frayée cacha fon fils Jupiter, & font 
un grand bruit de Cymbales d'airain, 
pour empêcher que les cris de l'en
fant ne parviennent point aux oreil
les de fon pere. E U R I P I D E , in 
Baab. v. 125 . 

Mot Kopvficivrcç évpov. 

C'eft-à-dire: Les Cyclopcs m'ont in
venté cet accompagnement de per.ux 
bruyantes qui m'environnent. A R -
R I E N , Lib. Rerum Indicarum pag. 
172. Edit. Hcnr. Steph. 1575. Kui àv* 
roi éi IvSei (feiî. /xvvjpu* àtoVÙaH tvjÇ qpa-

TVjXcifffyç ) ÙZQ Tê HUtl TUCV KU /X-

fixXuv çeWé^evoi ii rxç \x.x%xç. C'eft-à-
dire : En mémoire de l'expédition 
militaire de Bacchus, les Indiens eux-
mêmes vont au combat au bruit des 
Tambours & des Cymbales: Idem. ibid. 
pag. 173 . Kxl ùeùç <Tt(lew éàtSxle âiévv-
<roc «AAa'f rê, nui (xxXiça èwvTov, hv[jl$u-
hityvTuç, ml rvfxxuMiXovraç — Qç£< ml 
èiç AhélxvSpov ht ùxè hvuAxXuv ri ml 
TV/XTAVWV èç txç ixâ%,xç nttèlçacrùuh C'eft-

à-dire: 



que chez les Maures, & augmente toujours en vitefle, puif-
que la même note qui valoit une minime au commencement, 
n'eft: plus qu'un demi-fredon, ou une double crochue fur la 
fin. Je ne fuis pas affez habile pour noter cette Mufique; 
mais je joins ici quelques échantillons des autres airs dont 
j'ai parlé. 

De tous les Arts, celui que les Maures entendent le mieux 
c'eft TArchitecture. La chofe à laquelle ils regardent le plus 
dans leurs bâtimens, c'eft la commodité & d'être logés au 
large: cependant leurs (a) Maîlums font confiderés comme 
des efpeces d'Artifans, ou comme des Marchands, plutôt que 
comme des gens qui exercent une Science ou un Art libéral. 
E t comme il y a un grand rapport entre les maifons de ces 
païs-ci & les bâtimens dont il eft parlé dans l'Ecriture Sain
te, je tâcherai d'en faire une defcriptron exafte, parce que 
je crois que cela pourra avoir fon ufage , & contribuer à 
éclaircir plufieurs doutes & difficultés, qui ne proviennent 
uniquement que de ce qu'on napas eu jufqu'ici une idée bien 
julle de la ftrudure des édifices en queflion. 

Il paroît qu'on a confervé en Barbarie & dans le Levant la 
même manière de bâtir qu'on y avoit dès les premiers tems, 
fans y faire le moindre changement. En effet, de grandes por
tes, des apartemens fpacieux, des pavés de marbre, des cours 
cloîtrées tout autour, & quelquefois des jets d'eau au milieu 
de ces cours; tout cela, dis-je, font certainement des cho-
fes qui conviennent très-fort à la nature de ces climats, où 
l'on reffent en été une chaleur étouffante. Ajoutez à cela que 
l'humeur jaloufe des hommes de ce païs s'en accommode af-
fez, en ce que toutes les fenêtres regardent fur une cour fer
mée , à l'exception feulement d'un balcon, ou d'une feule 
jaloufie qu'il y a quelquefois du côté de la rue. Encore ces 
jaloufies & ces balcons ne font-ils ouverts que pendant la 

cé-

L e u r ha* 
bileté 
dans 
l 'Archî-
te&ure, 

St m a u 
re des . 
Maifons 
en Bar
barie & 
au Le-< 
vant. 

à-dire : Bacchus enfeigna à honorer les 
Dieux, & lui-même principalement, 
en battant les Cymbales & les Tam
bours — de forte que, jufqu'au tems 
d'Alexandre, ils alloienc encore aux 

combats au bruit des Cymbales & 
des Tambours. 

(a) En Arabe ,*U* Maltum. C e f t 
le nom qu'on donne à ceux qui font 
profeflion d'Archkefturç, 



célébration de quelque (a) Zeenah ou grande Fê te ; car 
alors on fe donne plus de liberté, y ayant des divertiffe-
mens pendant la nuit, où fe commettent les plus grandes 
extravagances, & tout le monde fe fait un point d'honneur 
de décorer fa maifon en dedans & en dehors, & de paroitre 
magnifiquement habillé, vu que les hommes.& les femmes 
dans leur plus riche appareil. courent pendant ce tems-là 
pêle mêle & par troupes, entrant & fortant par-tout où ils 
veulent, fans aucune cérémonie ou contrainte. Ce que nous 
liions de Jezabel, qu'elle (b) farda fon vif âge, &-attiffa fa 
tête, & regardoit par la fenêtre, à l'entrée de Jehu dans Jez* 
réel, nous donne une idée fort jufte de la conduite des fem
mes de Y Orient en de femblabîes occafions. 

Les rues des villes font en général étroites, & ont fouvent 
un rang de boutiques de chaque côté. A l'entrée des grandes 
maifons on trouve d'abord un porche, avec des bancs des deux 
côtés: c'eft-là que le Maître de famille reçoit ceux qui lui 
viennent parier, & expédie fes affaires. Peu de perfonnes, 
pas même les pluc proches parens, ont la permifîion d'en
trer plus avant, a moins que ce ne foit dans des occafions 
extraordinaires. Enfuîte on vient dans une cour ouverte, 
qui, fuivant que le Propriétaire eft à fon aife, eft pavée de 
marbre ou d'autres matériaux qui féchent facilement. Ces cours 
des Maures répondent alTez à ( c ) Y Impluvium ou aux Cava 
jEdium de l'ancienne Architecture Romaine, les uns & les 

au-

té Por
che. 

U 
Cour. 

Implu
vium ou 
Cava 

(a) En Arabe aJ^j. Zeenah. 
(b) V o y e z 2 Rois IX. 30. 
{c) V A R R O N , de Ling. Lat.Lib. 

I V . §. 3 3 . Si relicium erat in medio do-
mûs, ut lucem caper et deorfumquo implue-
bat, Impluvium dicitur. C'eft-à-dire: Si 
on laine au milieu de la maifon un en
droit ouvert par deffus, où le jour & 
la pluye peuvent entrer à plein, on 
l'appelle Impluvium. A se ON. P E 
D A N . Not. in Cicer. Orat. 1 . in Fer-
rem, Gap. 56 . Impluvium locus fine 
teclo in œdibus, quo impluere imber in do-
vium pojjit, C'efli-à-dire : V'Impluvium 

eft un endroit de la maifon qui n'eft 
point couvert , & dans lequel la 
pluye peut tomber. S E R V I U S , 
Not. m Virg. ÏÏln. II. v. 5 1 2 . Subdi-
vo> quod Impluvium dicitur. C'eft-à-
dire : A l'air , dans Pendroit qu'on 
nomme Impluvium. A L E X , A B A -
L E X A N D R O , Génial. Dier. Lib. III. 
Cap. 6. Atria œdificii genus fuêre, con* 
tinens mediam aream, in quam ex om-
ni teâo pluvia recipitur, columnis qua* 
drifariam per Jingulos angulos, difpojitis 
& Epijliliis. C'eft-à-dire : VAtrium 
étoit une efpece de bâtiment, qui 

avoit 





autres étant ouverts par deffus, & donnant du jour à la mai
fon. Dans les grandes cérémonies, lorsqu'on eft obligé de 
recevoir beaucoup de monde3 comme pour un mariage,pour 
la circoncifion d'un enfant, ou autre lèmblable occafion, il 
arrive rarement ou jamais de faire entrer la compagnie dans 
un apartement; on fe contente de l'introduire dans la Cour, 
dont le pavé eft alors couvert de nattes ou de tapis, pour 
la commodité de la converfation. Comme cette partie de la 
maifon eft conftamment deftinée à recevoir grand monde, 
& qu'ils l'appellent (a) El TVboft, ou le Milieu de la mai
fon , ce qui revient au pied de la lettre à l'expreflion de 
(b) St. Luc; il eft fort probable que l'endroit où Notre-Sei
gneur & les Apôtres avoient coutume d'inftruire le peuple 
lorsqu'ils étoient dans quelque maifon, étoit une Cour à-peu-
près pareille. 

C'eft l'ufage en été, & toutes les fois qu'on attend grand 
monde, de couvrir la Cour contre l'ardeur du foleil, ou contre 
la pluye, d'une Umbrella, d'un (c) Vélum ou Voile, qui te
nant par des cordes au mur d'apoui qui eft au haut de la mai
fon, peut être plié ou étendu, fuivant qu'on le trouve conve
nable. Le Pfalmifte femble faire allufion à cet ufage lors
qu'il dit, (d) Il étend les deux comme une courtine. 

La Cour eft communément entourée d'un Cloître, comme 
les Cava A$dium des Romains Pétoient d'un periftile ou d'une 
colonnade. Lorsque la maifon a un ou plufieurs étages (car 
j'en ai vu qui en avoient deux ou trois) il y a au deffus du 
Cloître une Galerie qui a les mêmes dimenfipns que le Cloître, 

avec 

On co*« 
vre ces ' 
Cours 
d'un 
V o i l e . 

El les 
font en
tourée* 
d'un 
Cloî t re . 

avoit une Cour au milieu, dans laquelle 
tomboit toute la pluye des toîts, ayant 
à chaque angle des colomnes difpofées 
en quarré, avec des épiftiles. Idem, ibid. 
Lib. V . Cap. 24. Prater Veftibula, 
fuêre cava sedium & periftylia, in qua 
quisque Juo jure non vocatus admitteba-
tur. C'eft-à-dire: Outre les Veftibu-
les, il y avoit ce qu'on nommoit Cava 
adium & des Perijliles, où chacun 
avoit la liberté d'entrer, quoiqu'il 
n'y fût point appelle. 

Tome I. 

(a) En Arabe Jl El Woofl. 

{ b ) Chap. V . 19. To /xéo-ov, te milieu. 
(c) L e mot Arabe eft L»ô\^9 

& G O L I U s l'interprète par Vélum, 
aut quid Jîmile , quod obtenditur atrio do» 
mus, Jeu Cavadio. C'eft-à-dire: Un 
Voi le , ou autre chofe femblable, dont 
on couvre la Cour ou les Cava adium. 

(d) Voyez Pfeaume C 1 V . 2. L e 
Prophète Éfaïe fe fert de la même ex-
preifion X L . 22. 

y y 



avec une baluftrade ou une jaloufie qui régne tout autour. 
Du Cloître & de la Galerie on entre dans de grands Aparte-
mens, qui ont chacun toute la longueur de la Cour, mais qui 
ont rarement ou jamais de porte de communication pour 
pafler de l'un à l'autre. Une de ces Chambres fert fouvent 
de domicile à toute une famille, fur-tout lorsque les pères 
permettent à leurs enfans mariés de demeurer dans leur mai
fon , ou lorsque plufieurs familles louent une feule maifon 
pour y loger enfemble. C'eft-là la raifon pourquoi les villes 
de ces païs font fi remplies de monde, & que la pelle y en
levé un fi grand nombre de gens. 11 femble que Maimonides 
a voulu parler d'une telle communication de plufieurs famil
les dans le pafTage {a) cité par le Dr. Lightfoot. 

Dans les bonnes maifons ces Chambres font tapiflees de ve
lours ou de damas depuis le plancher jufques à la moitié de 
la hauteur, le refte du mur eft chargé de toute forte d'orne-
mens en ftuc ou en plâtre. Le plat-fond eft communément 
boifé, & peint avec oeaucoup d'art, ou divifé en divers corn-
partimens & panneaux, avec des moulures dorées, & par-ci 
par - là des partages de YAlcoran. Le Prophète Jeremie fait 
allufionàune femblable coutume, lorsqu'il dit des maifons 
de fon tems, (b) qu'elles êtoient lambrijfêes de cèdre & pein
tes de vermillon. Les Planchers font de brique ou de plâtre 
de Terrace ; & comme les Orientaux ne fe 1er vent point de 
chaifes pour s'afleoir, mais font aftis les jambes croifées, ou 
couchés tout du long fur ces planchers, ils font toujours cou
verts de tapis, qui chez les gens riches font fuperbes, foit 

pour 

L e s A -
parte-
mens. 

L e u r 
Am e li
bé
ra en t, 

L e Plat-
fond, 

L e s 
Plan
chers. 

(a) L I G H T F O O T fur i Cor. X . 
16. Salomon ordonna que chaque pla
ce fût aflignée en propre à un feul 
homme dans l'endroit qui fe parta
ge en diverfes habitations, ¿1 que 
chacun des habitans eût là fa place af-
fignée en propre, & qu'il y eût auf-
iî quelque place laiflee en commun 
pour tous, & à laquelle tous les ha
bitans eûflent un droit égal, comme 
une cour qui apartient à plufieurs 
maifons ( en Hébreu 3 w y Heiroub ) 

& C . La communication que ceux qui 
habitent enfemble ont dans la même 
cour , s'appelle ( en Hébreu HlS'iD 
*3lTV Heroube Mitsrot & en Grec 
Kotvuvla) la communion des cours : & la 
communication que ceux qui habi
tent enfemble ont entre eux dans 
une même allée ou entrée, ou cel
le que les citoyens de la même vil
le ont entre eux, s'appelle ( ^irVtët 
Sbvitopb) la participation commune. 

(6) Voyez Jeremie XXI1.14, 



pour la matière ou pour le travail. On aauffi, pour plus gran
de commodité & pour s'en fervir félon l'occafion, des car
reaux de damas ou de velours, rangés le long du mur tout 
autour. C'eft apparemment à cet ufage que le Prophète 
Ezechiel fait allufion, lorsqu'il parle de ( a) couffins pour s'accou
der le long du bras jufques aux mains, A l'un des bouts de 
chaque Apartement eft une petite eftrade, élevée de qua
tre ou cinq pieds au deiTus du plancher avec une baluftrade 
tout autour: c'eft-là qu'ils mettent leurs lits, (ù) L'Ecritu
re Sainte fait fouvent allufion à cette fituation élevée. 

L'Efcalier fe trouve quelquefois dans le porche, quelque
fois à l'entrée de la Cour. Lorsqu'il y a un, deux ou trois 
étages, on continue cet Efcalier dans un coin de la Galerie 
jufqu'au haut de la maifon : au bout de l'Efcalier eft une Por
te gu'on tient fermée, pour empêcher que les animaux do-
meftiques ne falilTent pas la TerralTe, & par cônfequent l'eau 
qui en découle dans les citernes qui font fous la Cour. Cette 
Porte, & la plupart de celles qu'on voit dans ces païs-ci, ne 
tiennent pas fur des gonds, mais elles ont à chaque bout un 
jambage en guife de pivot, dont le plus long entre dans le 
linteau , & l'autre dans le feuil. La Porte de pierre dont 
parle (c) Maundrel dans la defcription qu'il donne des Sé
pulcres Koyaux qui font à Jerufalem, eft précifement faite de 
la même manière. 

Je ne me fouviens pas d'avoir jamais vû d'Efcalier en de
hors de la maifon, & la manière dont les maifons font bâties 
ne fçauroit même le permettre. On peut cependant monter 
& defcendre l'Efcalier dont j'ai parlé, fans entrer dans les 
offices ou dans aucun apartement, & par confequent fans 
troubler qui que ce foit de la maifon dans fes affaires ; ce qui 
explique fuffifamment l'endroit de St. Matthieu où il eft dit 
(d) Que celui qui fera fur la maifon ne defcende point pour em~ 

ûor-

Alcovei. 

L'Efca
lier. 

Portes. 

Il n 'y a 
point 
d 'Efca-
liers au 
dehors 
des Mai
fons, 

(a) Voyez Ezechiel XIII . 18. 20. 
(b) Genefe X L I X . 4. Tu as monté 

fur la couche de ton pere. 2 Rois I . 
6. & 16. Tu ne défendras point du 
Ht fur lequel tu ès monté, mais pour 
ter tain tu mourras, Pfeaume CXXX1L 

1 • 

3 . Si je monte fur le lit de ma couche, 
(c) Voyez le Voyage de M A U N 

D R E L d'Alep à Jerufalem, pag. 77. de 
PEdit. d'Oxford 1707. 

(d) Voyez Matthieu X X I V . 1 7 . 
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Î 'wrter aucune chofe de fa maifon ; fuppofé cependant cjue 
/action dont il y eft parlé aye befoin de cette interprétation. 

Le deffus de la maifon, qui eft toujours plat, eft couvert 
d'un bon plâtre de Terrace^ & c'eft de-là que vient le nom 
qu'on donne à cette Platte-forme en langue Franque; ce mot eft 
aufli en ufage parmi les habitans de quelques diftriâs du païs. 
Cette Terraffe donc eft entourée de deux diverfes murailles. 
Le mur extérieur avance partie fur la rue, & fert partie de 
feparation d'avec les Terraffes voifines : il eft fouvent fi 
bas, qu'il eft aifé de paffer par deffus. L'autre , ou le mur 
d'appui, s'il eft permis de l'appeller ainfi, régne du côté de 
la Cour, étant par-tout à hauteur de poitrine, & répondant 
au (a) mot de l'Ecriture que la Vulgate traduit par Lorica, 
& qu'on a rendu dans notre Verfion par le mot de Dêfen-
fes. Au lieu de cette muraille, quelques Terraffes ont feule
ment des baluftrades de pierre ou de bois. De cette derniè
re efpece étoit probablement le (b) Treillis, fur lequel s'ap-
puyoit Achazia, lorsqu'il tomba dans fa Cour. On fe fert 
de ces Terraffes pour toute forte de fervices de la maifon, 
comme pour y étendre du linge, & pour y fécher des figues 
& des raifins: on y (c) prend aufli le frais fur le foir, on 
y -(d) caufe, & on'y (e) fait fes dévotions. Si la ville 

eft 

L e s 
T o i t s 
des 
Maifons 
font. 
plats, 

Mnr 
d'appui. 

(•<?)DeuteronomeXXII.8. Quandtu 
bajliras une maifon neuve, tu feras des 
défenfes ( en Hébreu Hp^D ) tout alen
tour de ton toit, afin que tu ne rendes ta 
maifon coupable de fang, fi quelqu'un tom-
boit de-là. P A G N I N U S dit dans 
fon Lexicon: faffltf indè Hp^D» quod 
fecundùm Rabbi David, in libro Radi» 
cum , erat œdificium quod faciebant in 
cireuitu teeli (id eß partis fuperioris do
rmis, qua? erat plana) ne quis indè code
nt : o erat altitudinis decem XD^TXOVJ 
( id efi palmarum ) quee eji menfura qua
tuor digitorum fuper fe poßtorum, vel 
ampliùs. C'eft-à-dire: de Jakob vient 
Majakab , qui fuivant Rabbi David, 
dans fon Traité des Racines , étoit 
une muraille que l'on conftruifoit 
tout autour du toît, ou du haut de 

la maifon, qui étoit plat, pour em
pêcher que perfonne n'en tombât : 
ce mur étoit élevé de dix paumes, 
chaque paume comptée à la mefure 
de quatre doigts en travers, ou da
vantage. 

(b) En Hébreu riD3W. Voyez2Rois 
I . 2. 

(c) 2 Samuel X I . 2. Et il advint 
fur le foir que David fe leva de deffus 
fon lit, & fe promenoit fur la plate-for* 
me de Pbôtel Royal, ibid. Chap. X V I . 
22. On tendit donc un pavillon à Abfa" 
tom fur le toît de la maifon. 

(a) 1 Samuel IX. 25. Samuel parla 
avec David fur le toît. Et dans le ver-
fet fuivant : Samuel appella Saiil fur 
le toît. 

(e) Sophonie 1 .5. Ceux qui fe prô-



eft bâtie fur un terrein uni, ou dans une plaine, on peut la 
parcourir d'un bout à l'autre fur les toîts, fans paffer dans la rue. 

Telle eft en général la ftruâure des maifons de l'Orient. 
Comme il eft naturel de croire, que lorfque Notre-Sei
gneur guérit le Paralytique, il étoit dans une maifon conftrui-
te de cette manière; cela fert à éclaircir une circonftance de 
cette hiftoire, qui a fait, il n'y a pas fort longtems, de la 
peine à quelques-uns. Entr'autres difficultés & prétendues 
abfurdités qu'on a pris la peine d'imaginer contre ce fait (a) 
on a dit d'un ton moqueur, que „ (b) découvrant le toît, & 
9} (c) dévalant le malade par les tuiles, ce fut un grand bon-
„ heur que Jefus & fes Difciples n'eurent pas la tête calfée 
» de quelque tuile, & que toute la compagnie ne fut pas 
„ étouffée par la poufîiere que devoit caufer cette action % 
Mais les termes de l'Original font fufceptibles d'une autre 
explication, qui fait voir combien cette difficulté eft frivole. 
11 faut remarquer d'abord, par rapport à (d) l'expreffion 
Grecque de St. Marc, que ç-iyyi, peut-être aufïï-bien que 
(e) ]L±H Tatlilo , qui eft le terme qui y répond dans la 
Verfion Syriaque, fignifie toute forte de couverture, le Voi
le dont j'ai parlé, auffi-bien qu'un Toît ou qu'un Plat-fond; 
& par la même raifon dwoTiyui ne fignifiera que Ample
ment l'aûion d'ôter ce Voile. Le mot i%oçvH;avÎ€ç, que nos 
Verfions rendent par ayant percé, ne fe trouve pas dans le 
Manufcrit de Cambridge, & la Verfion Syriaque, ainfi que 
quelques autres, ne l'ont pas mis non plus; foit que les Tra-

duc-

Expl ica-
tion de 
l'hiftoi
re dii 
Para ly
tique de 
l 'Evan
gi le . 

mènent fur les toîts devant Partnée des 
eicux. Aétes X . 9. Pierre monta fur le 
toît de la maifon pour prier* 

(a) Voyez le quatrième Difcours 
de W O O L S T O N , pag. 5 7 . 

(b) Voyez Marc II. 4. 
(c) Voyez Luc V . 19 . 
(d) Il y a dans le Texte original : 

ATeçéycKTctv ri\v çéyqv oza vjv> nerf e£opu-
favreç & c . 

( 0 Ce mot vient de (en 

Hébreu & en Arabe J J » ) il a cou
vert, il a ombragé, d'où dérivent aùfli 

(en Arabe ) Vombre, & 

| 1 . A ^ ^ ] - un toît, une voûte, un plan
cher, un abri contre le foleil. V o y e z 
C A R . S C H A A F , Lex, Syriac. pag. 
2 1 4 - 1 5 . & C A S T E L L . .Lex, pag. 
1503. 
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du&eurs n'en compriment pas bien la lignification, foit qu'ils 
trouvaient le Texte clair fans cela; 11 eft vrai que dans 
la Verfion Perfane on y a fuppléé par ces mots, ayant at
taché aux quatre coins du petit lit autant de cordes, comme 
fi ce mot fe rapportoit à la defcente du bois de lit, ou qu'on 
y eût fait des trous pour y paffer des cordes. Il eft plus natu
rel cependant de le rapporter à çiyy\> & de fuivre en cela la 
Verfion de St. Jérôme, qui rend ce mot par (a) ouvrant, com
me qui diroit rendant le paffage plus aifé, en abbattant les po
teaux, les baluftrades, ou le mur d'appui. Suivant cette ex
plication il faudroit traduire: Et parce qu'ils ne pouvoient pas 
approcher de Je Jus à caufede la foule, ils retirèrent le voile, ou 
découvrirent principalement le lieu où il étoit, en levant cet
te partie du voile fous laquelle il étoit affis, & ayant oté tout 
ce qui pouvoit le tenir étendu, & les empêcher de rendre au 
malade le bon office pour lequel ils étoient venus en cet en
droit , ils dévalèrent le petit lit fur lequel gifoit le Paralytique. 

Il paroît par le pafiage parallèle de St. Luc, qu'on ne fit 
aucune violence au faîte même de la maifon, & qu'on ne gâ
ta point le toît, & qu'ainfi les termes Grecs dont St. 
Marc s'eft fervi, font fufceptibles d'un autre fens que celui 
qu'ils forment dans notre Verfion. Les Interprètes fe font 
pareillement trompés en faifant dire à St. Luc, que ceux qui 
avoient apporté le Paralytique (c) le dévalèrent par les twr 
les, comme fi le toît avoit effectivement été ouvert: au lieu 
qu'on auroitdû traduire exactement fuivant {d) l'Original, 
ils le dévalèrent le long, ou par le chemin du toît. Car com
me le {e) mot Grec, qu'on a rendu par tuiles, fignifioit peut-
être originairement un toît de tuiles femblable à ceux qu'on 
voit chez les Nations du Nord, & a été dans la fuite em
ployé pour ( / ) toute la maifon en général, de même aufli 

le 

( a ) En Latin, pateforientes. 
(b) F£opC£etvrsj; & A'xeçêyxa'xv. 
(c) L a f%lgate porte : Per tegu-

tas fummiferunt ewn ; & B E z E a en
core plus mal rencontré en diTant: 
Perfojfo teftaceo pavimento (quod fei-

licet erat in folario) demiferunt evm. 
{d) L e Grec s'exprime ainfi: ùix 

rô3v nspdfxuv HaGïjxav ivrov. 
(e) Kfpxiioi, en Latin Tegula. 
( / ) P L A U T E , Mil. Ad. II. Se. 2. 

Quentque in teculis videritis alienum. 



le fensde Pexpreflion de dévaler uneperfonne, ou de la faire 
entrer dans la maifon (a) par les tuiles, peut dépendre uni
quement de l'ufage de la (a) prépofition Grecque. Or dans 
l'endroit des Actes où il eft dit de St. Paul, que les difciples 
(c) le defeendirent le long de la muraille, & dans un autre, 
où l'Apôtre, fe fervant de l'expreffion de St. Lue, raconte 
de lui-même, {d) cpi'on le descendit le long de la muraille, 
la même prépofition eft rendue par le long, ou par la voye 
de la muraille. En prenant donc ici la prépofition en ce 
fens, la phrafe en queftion devra être traduite, comme je 
Tai dit ci-deffus, ils le dévalèrent le long> ou par la voye du 
toit, ainfi qu'on peut fuppofer que le fut Marc Antoine, fui-
vant un paífage de (e) Cicerón. Il femble que Terence'a 
voulu parler d'une aftion femblable dans le pailage ( / ) rap
porté au bas de la page. 11 dit aufTi d'un ferpent, (g) qu'il 

étoit 
C'eft-à-dire : L'Etranger que vous 
verrez dans la maifon. Idem, ibid. 
Videritis hominem in nojlris tegulis. 
C'eft - à - dire : Vous verriez un hom
me dans notre maifon. Idem , ibid. 
De tegulis modo nefeio quis infpeclavit 
voflrarum familiarium per nojîrum Im
pluvium intùs apud nos Philocoma-
iium, atque hofpitem ofculantis. C'eft-
à-dire : Je ne fçaurois vous dire à 
préfent, laquelle c'eft de vos amies 

3ui a regardé du toit dans notre cour, 
i a vu que Pbihcomaftum donnoit 

chez nous un baifer à l'Etranger. 
A u L U G E L L E , Noâ. Att. Lib. X . 
Cap. 1 5 . Vinâum, Jî adesejus (Flami-
nis Dialis) introierit, folvi necefjum ejî; 

vmcula per Impluvium in tegulas 
fubduci, atque indè foras inviamdemitti. 
C'eft-à-dire : Lorsqu'un prifonnier fe 
réfugie dans la maifon d'un Prêtre de 
Jupiter, il doit néceflairement être 
libre; & les chaînes étant portées 
dans la cour, doivent être tirées furie 
lof/, & de-là defeendues dans la rué. 
C I C E R O N 2 Phil. Cap. 45. Quum 
tamen tu, noâe fociâ, bortante libidine, 
eoçente mercede, per tegulas demitterere. 
C'eft-à-dire; Si cependant, follicicé 

par ta paflîon, & forcé parle défir 
de la recompenfe, tu te laifles defeen-
dre du toit à la faveur de la nuit, 
J U L . P O L L U X , Onom. Lib. V I I . 
Cap. 33 . AUTO Se TÒ Tsyoç, ¿ /xovov oí 
vüv népctyLOV ôvonaÇtsiriv, xKhx &C. C'eft* 
a-dire ; Quant au toit même , non 
feulement ceux de nos jours l'appel
lent tes tuiles, mais encore & c . 

(a) àix t&v xfpá/xwv. Per tegulas. 
(b) àià. 
(c) Voyez Añes IX. 25. Kaôîjxav 

(àVTOv) hk T8 T£/%8f. 
(d) Voyez 2 Corinthiens X I . 3 3 . 

E%tfAa<rôt)V SiX 78 Ti/%8{. 
(e ) Voyez fur la fin de la premiè

re colomne de cette page. 
(f) T E R E M C E , Eun. A G . III. Se . 

5. v. 37 . où Jupiter eft dit fefe in ho~ 
minem convertiffe, &f per alienas tegu^ 
las veniffe clanculùm per impluvium, 
C'eft- à-dire; Avoir pris une forme 
humaine, & être venu clandeftine-
ment dans la cour par les toits des 
maifons voifines. 

(g) Idem, Pborm. Adt. I V . SC.4.V. 
47. Serpentem per impluvium dtcidijpz 
de tegulis. 



êtoit tombé du toît dans la cour. La remarque que le Do&eur 
Lightfoot fait fur Marc IL 4 , & qu'il tire du Talmud, confir
me cette explication; il ne faut qu'y changer feulement la 
particule qui répond à la prépofition Grecque dont il s'agit, Il 
obferve donc que Rabh Étonna étant mort, & fon cercueil ne 
pouvant pas paffer par la porte, qui étoit trop étroite ; cela fut 
caufeque {pour P enterrer, ainfi qu'on doit fuppléer) {a) on 
jugea à propos de le dévaler {b) à travers le toît, ou à travers 
la voye du toit ; c'eft ainfi que Lightfoot traduit : au lieu 
que je crois qu'on devroit traduire, comme j'ai fait ci-deffus 
le Grec, par la voye du toit, oupar deffus le toît y c'eft à-dire 
en faifant monter le corps fur la Terraffe & le dévalant le long 
de la muraille dans la rue. On trouve dans (c) Aulu Gelr 
le un paffage qui répond précifement à cette explication. 

Après tout ce que je viens de dire touchant l'exprefïion 
des Èvangelifles, & la ftruâure des maifons orientales, il ne 
refte plus, ce me femble, de difficulté dans l'hiftoire du Pa
ralytique. On ne fit aucune ouverture aux tuiles ou au faîte de 
la maifon, mais on porta le malade fur la plate-forme, foit en 
montant l'efcalier, après avoir percé la foule „ foit en le faifant 
paffer par deffus quelques Terraffes du voifinage, & après 
avoir écarté ou tiré le Voile, on le dévala le long du toît, 
par l'ouverture ou \ Impluvium y dans le milieu (de la Cour) 
devant Jefus. 

A la" plupart des grandes maifons on en annexe une peti
te, qui s'élève quelquefois un étage plus haut que l'autre, & 
ne confifte fouvent qu'en une ou deux chambres & une Ter-
raffe. 11 y a de ces petites maifons qui font bâties au deffus 
du porche ou de la grande entrée, & elles ont toutes les 
commodités des grandes, excepté le rez de chauffée. Il y a 
une porte de communication qui donne dans la galerie de la 
grande maifon, & qui eft tenue ouverte ou fermée à la vo
lonté du maître. Ces bâtimens ont encore une autre porte, 
qui conduit immédiatement par un efcalier dérobé dans le 

por-

On ne 
fit point 
d'ouver
ture au 
T o i t . 

Petites 
Maifons 
ajoutées 
aux 
grandes. 

(a) E n Hébreu V^fati? T 3 D -
(b) En Hébreu p J J 1 1 1 . 

( c ) Voyez dans la première co
lorane de la page précédente. 



porche ou dans la rué". Les Arabes donnent au principal bâ
timent le nom de ( a ) Dar ou de Beet, & ils appellent les 
maîfons de derrière Olee ou (b) Oleah. Celles-ci fervent 
communément à loger les étrangers; les fils de la maifon ont la 
permiffion d'y garder leurs concubines ; les hommes s'y reti
rent loin du'bruit de leurs familles, foit pour vaquer à la mé
ditation, foit pour fe divertir fans être troublés: on s'en fert 
suffi comme de garderobes ou de magazins. 

Le mot (c) par lequel l'Ecriture Sainte défigne ces mai
fons eft précisément le même que ( d) Y Arabe ; c'eft aufli 
celui dont on fe fert dans la Verfion qui a été faite de la Bi
ble en cette langue. Ainfi on a droit de fuppofer, que les bâ
timens defignés par ce mot dans les deux langues étoient de 
la même flrufture: de forte que la (e) petite Chambre que 
bâtit la Sunamite pour EHJêe, dans laquelle il pouvoit fe re-* 
tirer quand il luiplaifoit, fans troubler en aucune façon les 
occupations des gens de la maifon, & fans être interrompu 
lui-même dans fes dévotions; la ( / ) Garderobe fraîche d'E~ 
glotiy à laquelle, comme à celles dont nous parlons, on mon-
toit probablement par un efcaiier dérobé, par lequel Ehud 
s'enfuit après qu'il eût vengé fon peuple de ce Roi Moabite; 
la (g) Chambre haute de la porte, où David fe retira pour 
pleurer Abfalom; & la (h) Chambre haute, fur le toît de la
quelle Achaz avoit érigé des autels ; doivent avoir été des 
apartemens bâtis à-peu-près comme ceux des Olee s. 

Outre que les Septante ont par-tout traduit le mot Hé
breu dont les Ecrivains facrés fe font fervis pour caraftérifer 

les 

On les 
appelle 
Oleah. 

Elle* 
ont en 
Hébreu 
le menu 
nom 
qu'en 
Arabe. 

VOlee 
du 
V i e u x 
Tefla-

(a) En Arabe Dar, ou cX-o 
Beet. 

(b) En Arabe »4$ Oleah. 
(c) En Hébreu TVw, 
(d) Voyez ci-deflus Note (b). 
(e) 2 Rois IV. io. Faifons-lui, je te 

prie, une petite Chambre haute de parois, 
6f lui mettons-là un Ut, une table, une 
chaife, & un chandelier, afin que quand 
il viendra vers nous, il fe retire-là. 

( / ) Juges HI. 20. & 23. Lors Ehud 
Tome L 

vint à lui, (fçavoir à Eglon) or il êioit 
ajjis en Jfl Garderqbe fraîche. Après 
cela Ehud fortit par devers le porche. 

(g) 2 Samuel X V 1 I 1 . 3 3 . Alors le 
Roi fut fort émeu, fif monta à la Cham
bre haute de la porte, fe mit à pleurer. 

(b) 2 Refis XXIII . 1 2 . Les Autels 
qui étoient fur le toît de la Chambre hau
te dJ Achaz, que les Rois de Juda avoit m 
faits. 

Zz ' ' 



les endroits donc je viens de parler, par celui de (a) Hyper* 
oon> il eft à préfumer que ce mot, lorfqu'il fe rencontre 
dans le Nouveau Teftament, lignifie la même chofe. Ainfi 
la Chambre haute dans laquelle on mit (à) Tabïtha après 
fon décès, & celle d'où ( c ) Eutyche tomba en bas, doivent 
être prifes pour autant d'Otees, ainfi que la Verfion Arabe 
Ta rendu. 

Il paroît aufli fort probable, par l'ufage que font les Au
teurs Clafïiques du mot Hyperoon, qu'ils entendent par-là 
ces fortes de Cabinets ou d'Apartemens feparés ; car on ne 
fçait ce que c'eft-dans ce païs, de faire des greniers immédia
tement fous le toit. La (d) Chambre d'enhaut, par exem
ple, où Mercure fut conduit par fon amour, & celles où (e) 
.Pénélope, & ( / ) l e s jeunes filles fe retiroient pour fe mettre 
à l'abri des follicitations des Amans, femblent par plulieurs 

Cir

a ien t , & 
Vffype-
roon du 
N o u 
veau» 
ligni
fient la 
même 
chofe. 

Hyperoon 
lignifie 
une 
mai fon 
de der
rière. 

(a) En Grec TxepÇov, rendu dans 
nos Verfion s par Chambre baute, 

(b) Aâes IX. 37 . 
(O Ibid. X X . ' 8 . 9. cSrc 
(d) H O M E R E , IltaJ. v. v. 184. 

C e l l - à - d i r e : Auffirôt éranc monté 
dans la Chambre d'enhaut, il feglif* 
la en cachette. 

( O Idem, Odyff. 0. y. 515. 516. 

-— Où y.lv yùp ri ÔA.aà (nn^çvpT tvt 
eux 

C'eft-à-dire : File ne fe montre pas 
foiwent dans fa maifon aux Galans, 
mais fe tient dans la Chambre d'en
hauc , où elle travaille à fa roile. 

( / ) A T H I Î N H Deip. U%* I F. 
Cap. 16. Ehä'äkv Si m) tol vvv twv cl-
Hiw rrp' fyjÏÏy xxXaixivx CTfp̂ ü«, «C 

Qx-THuv 4v ToiijTcuç ôixïfjLxai rpe<pO(xévviv, 

èc'iccv fawy*xtâxi %u$à itGhhfà ùç &ùë 

èly yeyewinéw,, C'eft-à-dire : C e que 
nous appelions à préfenc dans nos 
maifons Hyperôa, ils l'appel 1 oient Oiat 

à ce que dit Clearque dans fes Livres 
d'Amours, dilant que, comme Wie-
nc avoit été élevée en de femblables 
apartemens, cela avoit 'donné à plti-
fieurs occafion de penfer , qu'elle 
éroit née *Tun (jcn, ou d'un œuf 
E u s t a t h i u s in v. 1 8 4 . maa. v\ 
pat*. 1 0 5 4 . Ev le "njÔ, èt; Cxspû àvxfrxç, 
ypdQwriv oJ t«A«/o/, çrt yvvuifyv çfyfyyea 
èaÀz/xa; éyïvcvTO i:po; ro M <TWTvyr//ivciv 

Olvras'ioL, éi( vxepqov H«Ôv||U.é;*j, noie? à 
irotsî. liai ITp/a/xw de , Tsyeoi bâhcc^a 
iCQiûVTxi raïç h-vrè. Qxai lis yxi on roi 
(ISTSXpU TttJV dt/i^XTùlV , tçx ùutâbtA oi 
Aw/.eiïaiixivtot. Oftev vzep^oi to otov îi-
•xcîv, ùvefôfyîov* C'eftà-dire ; Quant 
à ce que dit le Poète , étant rwvié 
dans la Chambre dhnbaut, les Anciens 
écrivent, qu'il y avoir pour les fem
mes des chambres où il falloit mon
ter, afin que les hommes ne pûflent 
parvenir facilement à les voir. C'cffc 
pourquoi dans VOdyJfée il eft dit de 
Pénélope, qu'elle fe ternit dam la Cham

bre 



circonstances indiquer des retraites plus folitaires que ne fe-
roient les autres apartemens d'une maifon, & qu'on ne fçau-
roit les concevoir, à moins qu'elles n'ayent été bâties à la fa-
çon de ces Qlees, De plus, on peut conjecturer par les Au
tels qu'Achazavoit érigés fur le toit, que le mot {a) Hébreu, 
suffi-bien que les termes Arabe & Grec, ne defignent pas 
Amplement un apartement feul, comme une falle à manger 
ou autre femblable, mais un de ces bâtimens annexés au corps 
de logis, confiitant en plufieurs chambres. Car outre qu'il 
eft probable que ce Prince exerçoit fon idolâtrie en cachette, 
ce qu'il n'auroit pu faire dans aucun des apartemens de la mai
fon, où il étoit toujours expofé aux yeux de fes ferviteurs & 
des perfonnes de fa famille ; fi fon 0 1 ec n'avoit été qu'une 
chambre feulement de la maifon, il eft très-raifonnable de 
croire, que l'Ecrivain facré auroit dit le toit de la maifon, 
plutôt que le toit de la Chambre haute, parce que le même 
tok qui couvrait cette dernière, auroit aïiifi fervi à tous les au
tres apartemens de l'édifice. On peut avec raifon tirer la même 
confequence de la manière dont la Verfion Arabe du Nou
veau Teftament a rendu le mot (b) Hyperoon dans PHiftoire 
de Tabitha, où traduifant différemment le même mot, fça-
voir une fois par Oiee, .& enfuite pa.r Gîrfat, elle a voulu 
peut être indiquer par ce dernier plus préciiement, dans quel 
endroit, ou dans quelle chambre de Y Oiee la difciple morte 
avoit été mife. Enfin la chute d'Eutycbe du troifième étage 
de la Chambre haute, car il n'eft point fait mention d'aucune 

au-

bre d'enhaut pour travailler; & ailleurs 
on donne à Priam des Chambres fous 
Je toît f qu'il faifoit conjïruire pour fes 
filles. On dit aufli que les Lacedémo-
niens appellent Oa les étages les plus 
élevés des maifons ; d'où vient le 
mot Hyperoon; qui fignifie au deffus 
de rOon , ou de l'œuf, comme qui 
diroit hyperypfeîon, pour indiquer une 
(bofe très-élevéc. Idem-, in v. 514. IHad. 
0. pag. 272. àv(KoT U (pccav UTfpcpov ro 
Sty£çov. roisraç $è èuXuixaç Crépine £vj*a-
$4, tqÎç irccpèévaç ci àwjwt évoiav, Czèçt 

rs Iv-evreCxTaç cibrkç eïvui. C'eft-à di
re : C e qu'Homère appelle ici Hyper
oon , défigne la Chambre près du 
toît: car les Anciens faifoient de 
ces Chambres au haut des maifons 
pour les filles, afin qu'on eût plus de 
peine d'en approcher. 

(a) ÎT^y, & vnefâov* 
(b) Actes I X . 37. (TTÉpôîov) Hyper~ 

6on eft traduit par ( ) QUah, au 
lieu que vf. 39. le même mot eft 
rendu par ( ïèjè ) Girfat* 

Zz 2 



autre maifon ou bâtiment que de l'Hyperoon, peut encore fer-
vir de preuve à mon hypothèfe. 

J'ai déjà obfervé que ces Olees font pourvus des mêmes 
commodités que les maifons proprement ainfi nommées; & 
quelle fituation que l'on prétende donner à YHyperoon, fi Ton 
fait attention à l'étymologie du mot, il fcmble qu'on peut 
rappliquer avec autant de raifon aux uns qu'aux autres. Quoi 
qu'il en foit, ce mot admet encore une autre interprétation 
en faveur du fentiment que je tache d'établir; je veux dire 
qu'il ne lignifie pas tant une chambre remarquable par fon 
élévation, ainfi ( a ) qvtEuftathius, & d'autres après lui l'ont 
cru, mais plutôt un bâtiment conltruit fur ou (ù) defTus les 
murs ou les bords d'un autre, juftement comme les Olees de 
ce païs le font par rapport au Beet ou corps de logis. Cette 
explication n'a rien cependant qui nous empêche de donner 
kl'Hyperdon une fituation élevée, "parce que les Ecrivains 
qui en parlent, font prefque toujours connokre que c'étoit 
un lieu auquel il falloit monter, ou d'où l'on defcendoit. Ces 
exprefîions ne fçauroient être employées pour defigner fim-
plement qu'on entre dans une maifon, ou que l'on en fort 
lorfque le rez de chauffée eft, de niveau avec la rue : au lieu 
que les Olees étant ordinairement bâtis au deiïus'du porche 
ou de la grande entrée, il faut monter un petit efcalier avant 
que d'arriver hYOlee proprement dit; de forte que les ter

mes 

L e s Olees 
font bâ
tis de b 
même 
façon 
que les 
maifons. 

L e Hy-
ferôon 
étoit 
conltruit 
au defTus 
d'un au
tre bâti
ment. 
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muent on 
y mon-
loit. 

(a) Voyez ri-defius page 362. N0-

( h ) C 1 1 A R L E s G E R A R D , Anv.ot, 
in PluntmAriJìophanispng.S^. T^eptfov 
prò vtcpwv contrade è? Attico dicitur, 
ut vurpùov prò nuTput'cv. Dictio compo
ni tur ab vxèp & «n'ùv , qued lìrnbriam 
fignificàt £f extremitatem. Primam 
vero hujus vocis originali ducimi à no
mine 'óìq iwrdffei T8 0 £i$ w , atquc ideò 
prò limbo accipi: ori ói àp%a.7oi xpc&d-

xpeurréfot;., id ejl, quòd antiqui aliquid 
de pellibus ovium extremis veftibus 
adjicerent. Hìnc faclum, ut prò qua-
mnque extremitate ^ ima > Jumma, aut 

alia quavis, accipiatur. Cef t -'à - dire z 
Hyperóon fe die par contra&ion & 
fuivant le dialeóte Attique pour Hyper-
oion, comme on dit patrôon pour 
patroton. Ce mot eft compofé de hy
per, qui fignifie fur, & oion, le bora0, 
ou l'extrémité ; ce dernier tire fon 
origine de Ois, une brebis, & moyen
nant un petit changement, a été 
d'abord employé pour fignifier la 
bordure ou h frange d'un habit, parce 
que c'étoit anciennement Vufage de border 
les habits tout autour de peau de brebis. 
Dans la fuite on s'en e II fervi indif
féremment pour toute forte de bords, 
ou d'extrémités, quels qu'ils fûflbntw 



mes de monter & de de/cendre conviennent parfaitement en 
parlant de ces fortes de bâtimens. 

Ce que je viens de dire de la manière de bâtir des Orien^ 
taux 5 peut fervir à nous donner une idée de la ilrudu-
re du Temple de Dagon , & comment il fe peut qu'un 
nombre fi confiderable de gens furent enfevelis fous fes 
ruines par la chute des- deux principaux piliers. Nous 
lifons (¿z) que même fur le toit il y avoii, tant d'hommes que 
de femmes, près de trois mille qui regardoient comme Sam-
fon fe jouoit. Il falloit donc que Samfon fut au delfous de 
ces gens-là dans une cour ou place ouverte, & par con-
fequcnt que le Temple de Dagon reifemblât aux anciens 
(b) Enclos facrés , qui étoient entourés, les uns en par
tie feulement, & les autres tout-à-fait, de bâtimens avec 
des cloîtres par deilbus. 11 y a dans ce païs-ci plufieurs Pa
lais & Dou-wdnas, comme ils appellent les Cours de Juftice, 
qui font bâtis de cette manière: les jours de fête on couvre 
la place de fable, afin que les Pello-wan, ou lutteurs ne fe 
'failent point de mal en tombant; pendant que les toits des 
cloîtres alentour fourmillent de fpeftateurs. J'ai fouvent 
vu à Alger plufieurs centaines de perfonnes dans ces fortes 
d'occaiions fur le toit du Palais du Dey, qui, de même que 
plufieurs autres grands édifices, a un cloître avancé qui reifem-
ble à un grand apentis, n'étant foutenu dans le milieufüu fur 
le devant que par un ou deux piliers. C'eft dans de fem-
blables bâtimens ouverts que les Bâchas, les Cadis & les au
tres grands Officiers s'aííemblent & s'aifeyent au milieu de 
leurs gardes & de leurs Confeillers pour adminiílrer la Juili-
c e , & pour régler les affaires publiques de leur Provin
ce. Ils y font auili des feftins, comme les principaux d'en
tre les Philiflins en faifoient dans le Temple de Dagon. 
De forte qu'en fuppofant que ce Temple étoit conffruit 
à-peu-près comme les bâtimens dont je viens déparier, 
il eft aifé de concevoir comment Samfon, en faifant tonv 
ber les piliers qui foutenoient le cloîtré, le renverfa, 6? ; 

îuci 
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(a) Voyez Juges X V I . 27. (b) Appeflés en Grec Xeft&g* 



tua plus de Philiftins en fa mort qu'il n'en avoit fait mourir 
en fa vie. 

Perfonne que je fçache n'a encore donné jufqu'à préfent une 
defeription exacte des Mofquées & des Sépulcres que Ton 
trouve dans ces païs. Les premières, qu'on appelle en Ara
be {a) Mefg-jid, font bâties précifement comme nos Eglifes. 
Au lieu de bancs, comme chez nous*, les Mabometans couvrent 
Je p.avç de nattes, fur lefquelles ils s'afleyent & fe profternent, 
en faifant toutes les contorfions ordonnées par leur Religion. 
A-peu-près au milieu des Mofquées, principalement dans la 
grande Mofquée de chaque ville, efl une efpece de grande chai
re entourée d'une baluftrade & élevée d'une demi douzaine 
de marches. Chaque Vendredi, (b) jour de leurs aflemblées 
religieufes, le Mufti, ou un Im-am, y monte5 & explique 
quelque-partage de YAlcoran, ou exhorte le peuple à la pieté 
& aux bonnes œuvres. Le côté des Mofquées qui regarde 
h Mecque s'appelle le (c) Kiblah9 vers lequel les Mabome-
tans ont toujours le vifage tourné pendant leurs dévotions: 
il y a ordinairement dans cette partie de la Mofquée une niche' 
vuide, pour repréfenter (fuivant la remarque d'un (d) Au* 
teur judicieux) la préfence, & en même tems l'invifibilité de 
la Divinité. Il y a communément au côté oppofé une tour 
quarrép, furmontée d'une verge de pavillon. Çefl fur cette 
tour que le Crieur monte à certains tems réglés, & déployant 
un petit étendard, il avertit le peuple des heures de la priè
re, criant de fon mieux de tous les côtés. Les Mabometans 

en* 

Façon 
des Mof
quées, 

(а) i>2p*v« c'eft-à-dire Lieu d'hu
miliation. G o L i u s dit que ce mot 
vient de «frac**»» en Hébreu "1JJ0 qui 
lignifie il s'ejl humilié, il s'ejl projlerné 
par refpeft, & a touché la terre de 
fon front, pour témoigner fon hu
milité & fa refignation. 

(б) Appelle en droite &*adJ £*» 
c'eft-à dire l'Eglifc, ou le lieu dans le
quel le peuple s'afi'cmble; ainfi nommé 
.de il a ojftmblé. Lorsqu'il y a 

dans une ville plufieurs Mofquées» 
la plus grande eft diftinguée des au
tres par le nom de Jimmab, ou El 
Jimmah Kibeerah, qui fignifie la gran
de, ou la Mere Eglife ; &c'cu>là qu'il» 
font ordinairement leurs dévotions 
publiques le Vendredi. 

( 0 G O L I U S dit que ce mot 

vient de <J<¿ il ejl Jîtué ou placé vis-
à-vis. 

(d) Voyez le Voyage de M A U № 
D R E t L à Jerujalem. pag. 15. 



entretiennent leurs Mofquées, leur Mufti, leurs (#) Im-ams&' 
tous ceux qui y ont relation, du (à) revenu de certaines 
terres ou maifons léguées par des particuliers, ou appropriées 
par le Public à cet ufage. 

Lorsqu'on doit enterrer quelqu'un, on porte fon corps 
dans la Mofquée à l'heure de la prière de midi ou d'après-
midi, & alors toute l'affemblée l'accompagne à la foffe. Les 
Mahometans, dans ces fortes de proceffions , ne marchent 
pas fi gravement, ni avec tant de cérémonie que font d'or
dinaire les Chrétiens en pareille occalion ; mais faifant au
tant de diligence qu'il leur eft poflible, ils chantent en mar
chant quelques verfets choifis de\Alcoran. La parfaite foù-
miffion & refignation à la volonté de Dieu dont ils font pro-
feffion, ne leur permet pas de donner le moindre figne de 
douleur ou de triilelfe à la mort de leurs parens ou de leurs 
amis, encore moins de fe faire des complimens de condo
léance les uns aux autres, quelque malheur qu'il leur arrive, 
ou quelque perte qu'ils purent faire : ils difent feulement 
aux plus proches parens^ du défunt, Berka fe rajfick^ ou la 
ùénédiâion foit fur votre tête. 

A l'exception d'un petit nombre de perfonnes qui font en
terrées dans l'enceinte des Sanctuaires, on tranfporte toutes 
les autres à quelque diftance des villes ou des villages, où il 
y a un grand terrein defliné à la fépulture des morts. Chaque 
famille y a fa place aftignée, qui eft entourée d'une muraille 
comme un jardin, & où les os de fes ancêtres repofent tran
quillement depuis plufieurs générations: car chaque corps y 
eft mis dans une tombe (c) diftinûe & feparée, & l'on'y 

érige 

Entér re 
meos & 
Funé 
railles. 

Leur* 
T o m 
beaux. 

( a ) En Arabe , I~mim, Em-
em ou Im-am. G O L I U S dit que ce 
mot lignifie un Préftdent ou un Chef 
que les autres fui vent & imitent \ & par
ticulièrement un homme qui eniei-

Î
jne au peuple les devoirs de la Re-
igion, & qui clt prépofé aux céré

monies religieufes. 
( b ) Ce l t ce qu'on appelle en Arabe 

0"L>ô* Hcb-oufe, c'eit-à-dire Chofes 
tnifes à part pour des ufages pieux. 

" o r 
(c) Cef t apparemment la même 

chofe que les Yls^ohoi ou Endos des 
Anciens,. E U R I P I D E en parle Troad, 
v. 1 1 4 г . 

Алл' i v r ì niîpe тгерфоХф те Ляйюу 
Ev rvfie ùâ-^/ut %xìàx. 

C e f t - à - d i r e : Pour y enterrer l'en
fant, au lieu de cèdre, & d'eaclos 
de pierre, &c. 



érige une pierre à la tête & une autre aux pieds, avec le nom 
de laperfonnequiy eft enterrée ; i'efpace entre deux eft planté 
de fleurs, & bordé tout autour de pierres, ou entièrement pa
vé de briques. Les Tombeaux des principaux citoyens font de 
plus diftingués par des chambres quarrées, ou par des (a) cou
poles & efpecesde dômes bâtis au deifus. Comme on a grand 
foin d'entretenir ces tombeaux & ces murailles bien blanchis 
& propres, cela fait voir la juftelfe de la comparaifon de No-
tre-Seigneur lorfqu'il difoit : (b) Malheur fur vous, Scribes ô 3 

Pharifiens hypocrites-, car vous êtes femblables aux fépulcres 
blanchis, qui paroijfent beaux par dehors, mais par dedans ils 
font tout pleins d'ojfemcns de morts & de toute ordure. Pen
dant les deux ou trois premiers mois après qu'on a enterré 
quelqu'un, les (c) femmes de fa parenté vont pleurer une 
fois par femaine fur fa foffe, & y faire leurs (d) Parentalia, 
ou leurs repas funèbres. 

Je dois encore obferver par rapport aux édifices & bâti-
mens dont j'ai parlé, que le mortier & le ciment dont on fe 
fertdansxe païs-ci, fur-tout lorfqu'il eft queftion de faire 
quelque ouvrage durable & folide, font auffi bons, & paroif-
fent de la même confidence & compofition que (c) ceux des 
Anciens. Les Citernes que conftruifit le Sultan benEglib en 
divers endroits du Royaume de Tunis, font aufti folidement 
faites que celles de l'ancienne Carthage dont on a tant parlé, 
& font encore à l'heure qu'il eft auffi entières, que fi elles ye-

noient 

Ciment 
dont ils 
fe fer
vent 
pour 
leurs bà-
Uwens . 

' (a) C'eft vraifemblablement de 
ces fortes de chambres que parle St. 
Marc V. 3. lorsqu'il,dit du Démonia
que , qiCil avoit fa demeure dans les fé
pulcres. 

,(b) Voyez Matthieu XXIII. 27. Ce 
qui fuit dans le verfet 29. ne s'y rap
porte pas moins. 

(c) A L E X , Л В A L E X A N D R O , 
Gen. Dicr. Lib. FIL Cap. 1 2 . de Pa-
rentalibus five ccenis ferialibus: N0-
taium fuit -in omnibus facris, fœminini 
gencris vittimas effe potions &c. C'eft-
à-dire : Gn a remarqué dans tous les 

Tacrifices, qu'il y avoit plas de victi
mes femelles que de mâles. 

(d) Idem, ibidem: Convivía qua? in 
parentum aut propinquorum funere fie
ri confueverunt. C'eft-à-dire : Les 
repas qu'on a coutume de faire à 
l'enterrement des parens ou des amis. 
Voyez auiïï P I T I S C U S in Lexic. 

(e) V I T R U V E , Arcbit. Lib. 
VU. Cap. A. dit que le mortier fe 
faifoit ex fabulons, calce, (Sfavilla ; 
C'eft-à-dire: De gros fable, de chaux 
& de cendres. Voyez auffi P L I N E 
Lib. X X X V I . Cap. 2 j . 



noient d'être faites, excepté dans les endroits où on les a 
détruites à defïein. V o i c i comment ces peuples font leur ci
ment. Ils prennent deux parties de cendres de bois , trois 
de c h a u x , & une de fable fin: ils paffent tout cela par un ta
mis , le mêlent bien enfemble , & battent enfuite le tout a-
v e c des maillets de bois pendant trois jours & trois nuits fans 
di fcont inuer,y jettant alternativement, & à des tems rég lés , 
de l'eau & de l'huile, jufqu'à ce que le ciment foit v e n u à 
due confidence. Ils fe fervent de cette compofition principa
lement pour leurs A r c h e s , pour leurs Citernes & pour leurs 
Terraffes . Mais les tuyaux de leurs aqueducs font cimen
tés a v e c des étoupes battues, de la chaux & de l'huile, fans 
y mêler de l'eau. C e s deux compofitions acquièrent en peu 
de tems la dureté de la p ierre , & font impénétrables à Peau. 

A u lieu de colle ordinaire, leurs Ménuifiers fe fervent fou-
vent d'une préparation de fromage,qu'ils pilent d'abord dans 
un mortier a v e c un peu d'eau , jufqu'à ce qu'ils en ayent 
fait fortir tout ce qu'il peut y avoir de pet i t - la i t : cela étant 
fait,ils le pilent encore une fois en y mêlant un peu de chaux 
fine, & l'appliquent ainfi, a v e c le plus de diligence qu'il eft 
pofl ible , a u x planches qu'ils veulent joindre enfemble. L ' o n 
m'a affuré que cette efpece de colle eft fi forte , que quand 
une fois elle eft féchée , l'eau m ê m e ne fçauroit plus la dé
tremper. 

A p r è s avoir jufqu'ici pafle en revue* les bâtimens des villes 
de ce p a ï s , faifons un tour à la campagne , pour jetter aufïi 
les y e u x fur les habitations des Kabyles & des Bédouins, dont 
les premiers occupent communément les montagnes, & les au
tres les plaines. C e u x - c i v i v e n t fous des tentes, nommées 
en Arabe (a) Hhymas, pour l'ombre qu'elles p r o c u r e n t , 
ou bien (b) Beet el Shar, qui veut dire Maifons de P o / 7 , à c a u -
fe de la matière dont elles font faites. L e s anciens Latins les 
n o m m o i e n t ( O ^ P ^ ^ ; & elles étoient dès ce tems-là, c o m m e 

elles 

Leur 
Colle. 

Habita
tions des 
Bédouins* 

(a) En Arabe tihyma. uo-
L i u s fur ce mot dit, qu'il vient de 

qui lignifie il a couvert un en-
droit pour s'y mettre à l'ombre. 

Tome I. 

(b) En Arabe ̂ -à J J c X s j Bect el 
Shar. 

(c) S i n u s I T A L I C U S . Lib. 
XVII. Car. 90. 

Aaa Q!<a-



elles le font encore aujourd'hui, munies contre les ardeurs du 
foleil & contre les injures de l'air par une fimple couvertu
re , faite d'un tifTu de crin ou de poil,femblable à celui dont 
on fe fert en Angleterre pour les facs à charbon : de forte que 
Virgile a eu raifon de les nommer des (a) Toits min
ces. Lorfqu'il y en a plufieurs enfemble , comme j'en ai 
vû depuis trois jufqu'à trois-cens, elles forment ce qu'on ap
pelleun Dou-war, & font ordinairement rangées en cercle, 
ainfi que je l'ai déjà fait remarquer {b) ailleurs. Toutes ces 
Tentes font faites de la même manière: elles ont la figure 
oblongue, & ne refTemblent pas mal à un vaiffeau renver-
fé, fuivant l'obfcrvation de (c) Sallujle. Elles diffèrent ce
pendant en grandeur, fuivant le nombre de perfonnes qui y 
habitent, & font , à proportion de leur capacité, foutenues 
les unes par u n , les autres par deux ou trois piliers , & fepa-
rées par un ou deux rideaux en autant de différens apartemens. 
Ces piliers ne font que des perches droites, ou des bâtons de 
huit ou dix pieds de hauteur & trois ou quatre pouces de-
paiffeur, & fervent non feulement à foutenir la tente, mais 
font aufli garnis de crochets , auxquels les Arabes fufpen-
dent leurs habits, leurs paniers, leurs felles,leurs armes &c. 
Nous voyons dans (d) le livre de Judith, que le cimeterre 
d'Holoferne étoit ainfi pendu au pilier de fa tente. Ce pilier 

y 

Façon de 
leurs 
Tentes. 

Qiialia Maurus amat difperfa mapalia 
pajlor. 

C e f t - à - d i r e : Des tentes de la fa
çon de celles que les Paftcurs de Ja 
Mauritanie aiment à voir difperfées 
çà & là. L u c A I N U b . IV. v. 684. 

Et fcJitus vacuis errare mapalibus Afer 
Vmator, 

Cef t - à - dire : Et le ChalTeur Africain 
accoutumé d'errer dans les tentes 
vuides. Voyez anlTi le partage d e T i -
T E - L 1 v E cité Tome I. de cet Ou
vrage pag. 307. Note ( b ). Et T A C I -
Ï E , Annal. Lib. I V . Cap. 25. dit, Nu-

midas pofttis mapalibus confedijfe ; c'eft-
à - dire : que les Numides ayant po-
fc leurs tentes, ou leur camp, s'ar
rêtèrent. 

(a) Voyez pag.fuivante Note (b). 
(b) Voyez Tome I. pag. 41 . N o 

te ( 0 
(c) S A L U S T E , Bell. Jug. Cap. 2 1 . 

JEdificia Numidarum, qua mapalia 
illi vocant, oblonga, incurvis lateribus 
tcfta, quaft navium carma effent. Ce f t -
à-dire: Les habitations des Numides, 
qu'ils appellent mapalia, font oblon-
gucs, & couvertes par des flancs ar
rondis , comme fi c'étoit la cale d'un 
vaifTtrau renverfé. 

(d) Voyez JudithXIII. 6-9. 



y efl appelle le pilier du lit, peut-être parce que c'étoit la 
coutume alors, comme ce l'eft encore aujourd'hui parmi les 
Arabes , de tourner le chevet du tapis ,du matelas, ou de la 
natte fur laquelle ils couchent,du côté du pilier,le plus loin 
que l'on peut du bord de la tente. Le mot {a) Grec que notre 
Verfion a rendu par Pavillon, devroit, à mon avis, être plu
tôt traduit par celui de Filet ou de Gaze , parce que c'eft une 
efpece de courtine de cette étoffe, dont les gens de façon fe 
fervent dans tout le Levant, pour fe garantir des mouches 
& des moucherons. Pour les Arabes, ils n'ont rien de fem-
blable : quand ils veulent prendre du repos, ils fe couchent 
tout de leur long à terre, fans lit, ni matelas , ni oreil
ler, s'enveloppant feulement dans leur Hyke, & fe rangeant 
du mieux qu'ils peuvent fur une natte , ou fur un tapis, 
tout au milieu ou dans quelque coin de leur tente. Les gens 
mariés fe retirent dans des endroits particuliers , feparés du 
refte par un rideau : les autres s'accommodent du mieux qu'ils 
peuvent. (b) Virgile & ( O Mêla nous ont laide des def-
criptions fi juftes de l'ancienne manière de vivre & de cam
per de ces peuples, particulièrement de la coutume qu'ils 
ont de transporter tout avec eux d'un endroit à l'autre, & 
tout ce qu'ils en difent répond fi exactement à la vie que les 

Be-

Manière 
dont ils 
y font 
couchés. 

(a ) Judith XIII. io. KUVMT<:TC\I. 
(b) V I R G I L E , Georg. Lib. I I I . 

v. 339 - 345-

Qjiid tibi pajlores Libya?, quid pafeua 
verfu 

Projcquar, & raris habitata mapatia te
ttisi 

Siepe diem nottemque, Qf totum ex ordine 
menfem 

Pafcitur, itque pccus longa in deferta fine 
ullis 

Hofpitiis : tantum campi jacet : omnia fe-
cum 

Armcntarius Afer agit, teftumque, Ja-
remque, 

Armaque* Amyc\xumque canem, Cref-
famque pbar etram. 

C'eft - à - dire : Que vous dirai - je des 
Pafteurs de la Libye ,des pâturages de 
ce pais & des -tentes qu'ils habitent, 
qui n'ont que des toits fort min
ces ? . 1 1 arrive fouvent que le bétail 
y paît jour & nuit pendant un mois 
tout entier, errant dans de vaites 
deferts, fans trouver aucun abri ; tant 
les campagnes font étendues dans ce 
païs-là: aufli les Pafteurs en Afrique 
portent-ils tout avec eux, leurs mai-
Tons, leurs Dieux, leurs armes, de 
bons chiens de race Lacedémonienne, 
& un carquois garni de flèches de 
Crète. 

(c) P. M Ê L A A fric. Defcr. Cap. 9. 
dans les Extraits pag. 46. C . 

» 
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Bédouins mènent encore aujourd'hui, qu'on ne diroit pas qu'il 
y a déjà tant de fiécles que ces Auteurs l'ont écrit. 

Sortons maintenant des plaines,& àzsDou-wars des Bé
douins,ïuv les montagnes ,pour paffer auffi en revûë les Daß-
kr as des Kabyles, qui font compofés de plus ou de moins 
de Gurbies, comme les Dou-wars le font d'Hbymas. Ces 
Gurbies font communément faites de clayes enduites de 
boue, ou des matériaux de quelques ruines anciennes du voi-
finage, ou bien de grands quartiers de terre graife féchée au 
foleil. Les toîts en font couverts de paille ou de gazon, fur 
une couche de rofeaux ou de branches d'arbres* 11 y a 
rarement plus d'un apartement dans la plus grande de ces 
Gurbiesy & cet apartement fert en même tems de cuifine, 
de falle à manger & de chambre à coucher : il y a cependant un 
coin feparé, qui eft deftiné pour les poulains , les veaux & les 
chevreaux, tout comme dans les Hhymas des Bédouins. Au 
refle ces chaumières demeurent toujours dans les mêmes 
endroits, & ne fe tranfportent point : c'eft , fans doute, 
ce que les Anciens appelloient {a) Magalia. Suivant ce 
que (b) Virgile nous dit, Carthage même n'étoit, avant le 
tems de la Reine Didon, qu'un Daßkra de l'efpece de ceux 
dont je parle. 

A en juger par la (c) fituation & le langage propre & par
ticulier des Kabyles y parce que dans tout le refte du pais on 
parle Arabe, il femble que c'eft le feul peuple de ces Royau
mes qui a quelque rapport aux anciens nabitans de VAfrique. 

Car 

Habita
tions des 
Kabyles. 

Fciçon de 
leurs 
irurbies» 

Appel-
iées Ma
galia ou 
Magaria 
par les 
Anciens. 

Le Sbo-
xviahy ou 
îa langue 
des Ka-
àylfj, 

(a)Ts I ' D O R E , Orig.Lib.XV.'Cap. 
1 2 . Magalia difta, quaji Magaria, quàd 
Magar Punici novam villam dicunt. 
C'eft-à-dire: On les a appellesMa-
gatia, comme qui diroit Magaria, 
parce qu'en langue Punique, Magar 
fignifie une nouvelle Métairie. Voyez 
auffi B O C H A R T , Cban. Lib. I.Cap. 
24. W A S S J E U S dans fes Notes fur 
Satufl. Bell. Jug. pajz. 285. dit : Maga-
1fia.,quœ à vallo caffrorum Magar,vel 
Magul,m/iar villarumfixœ erant. C'eft-
i- dire : On les nommait Mogalia > 

du mot Magar, ou Magul, qui fignifie" 
le retranchement d'un camp, parce 
aue ces habitations étoient comme 
aes métaires fixées à un certain en* 
droit. 

(b) V I R G I L E , Mn.l. v. 3 3 9 . 

Miratur molem JEneas, magalia quondam, 

C'eft - à-dire : Enêe admira la gran
deur de la ville, qui n'étoit autrefois 
qu'un tas de chaumières. 

( c) Voyez ci-deiïus pag. 8 . 1 4 9 . . & c 



Car non obftant que les plaines & les parties cultivées de ce 
païs ayent été fouvent conquifes & reconquifes , il eft fort 
probable que tous les diftri&s montagneux, ou du moins la 
plus grande partie de ces diftricts, n'ont pas fubi le même 
fort, mais que leurs habitans, grâces à la difficulté d'y abor
der , ont été laiffés la plupart „ en repos , & n'ont point 
été troublés dans leurs porfeffions. Ainfi, pendant que les 
Nomades, & les autres peuples qui habitoient les villes & les 
villages dans les plaines, ont perdu peu-à-peu Fufage de leur 
ancienne langue, & qu'il s'eft introduit chez eux de nouvelles 
loix & de nouvelles coutumes, conformes au génie des con-
quérans; ces Africains s'étant retirés fur les montagnes, & s'y 
étant formés en {a) Kabyleahs ou Tribus,ont probablement 
évité les nouveautés qui fe font gliffées parmi leurs compa
triotes dans la platte campagne, & ont beaucoup confervé 
de leurs anciens ufages. De plus on peut croire, que fe trou
vant forcés par leur retraite à n'avoir prefque de commerce 
qu'entre eux, cela les aura vraifemblablement encore plus 
engagés à s'en tenir toujours à leurs premières habitudes , & 
à n'admettre fur-tout aucune altération confiderable dans leur 
langage. Quoi qu'il en foit, je ne prétens pas donner mes 
conjectures pour des réalités,puifque ceferoit affurement être 
trop préfomptueux que de vouloir, après un intervalle dëtems 
fi confiderable, établir quelque chofe de bien certain à cet 
égard. En effet, il eft à peine concevable que ce langage ait 
pu être confervé fi pur, lorfqu'on confidere que les Carthagi
nois, qui étoient les maîtres de toute (b) Y Afrique, depuis 
Cyrene jufques à l'Océan occidental, dévoient, par leurs 
conquêtes aufli-bien que par leurs colonies, avoir rendu en 
quelque manière générale leur langue, dont on voit un (c) 
échantillon dans Ta Comédie de Plaute intitulée Pœnulus. 
D'ailleurs,l'ancienne langue Afrique doit probablement a-
voir effuyé des changemens encore plus confiderables dans-
la fuite destems par le fejour des Romains dans ce païs- l à r 

& par celui des Vandales, qui y vinrent après eux. Mais en 
voilà; 

( a ) En Arabe Q#4? Kabyleab. 
C b) Voyez B o c H A H x Qban, dans 

la Préface. 
(e) Idem, ibid» Lib. II . Cap., 

Aaa 3. 



voilà aviez fur ce fujet. Tout ce qu'on en peut néanmoins 
dire avec certitude, c'eft qu'il n'y a pas la moindre affinité en
tre les mots primitifs du (a) Showiah,comme ce langage eft 
appelle aujourd'hui, & ceux de Y Hébreu & de Y Arabe qui 
ont la même fignification: car je ne crois pas que,par exem
ple, les mots de Thamurt, Arghaz, Thamtuth, Agarum, 
Akjum, &c. qui fignifient chez les Kabyles la Terre, un Hom
me, une Femme, du Pain, de la Viande, &c. ayent aucun 
rapport à ces langues orientales. Au refte, le Lecteur eft ren
voyé au petit (b) Vocabulaire de cette langue que j'ai pla
cé à la fin de cet Ouvrage. 

Après avoir parlé des différentes habitations de ces peu
ples , je dirai aufli un mot de leurs occupations domefti-
ques, & comment ils y paffent leur tems. je range fous ce 
chapitre leurs manufactures, leurs habits & leur manière de 
vivre. La principale manufacture des Kabyles & des Arabes 
eft de faire des (c) Hykes, (c'eft ainfi qu'ils appellent des cou
vertures de laine ) & des tiffus de poil de chèvre dont ils cou
vrent leurs tentes. 11 n'y a que les femmes qui s'occupent à 
cet ouvrage, comme faifoient jadis Andromaque & Pénélope: 
elles ne fe fervent point de navette, mais conduifent chaque 
fil de la trame avec les doigts. Une de ces Hykes a commu
nément fix aunes $ Angleterre de long & cinq ou fix pieds 
de large,& fert aux Kabyles & aux Arabes d'habillement com
plet pendant le jour, & de lit & de couverture pendant la 
nuit. C'eft un vêtement léger, mais fort incommode, parce 
qu'il, fe dérange & tombe fou vent; de forte que ceux qui le 
portent font obligés de le rélever & de le rajuiter à tout mo
ment. Cela fait aifement comprendre de quelle utilité eft 
une ceinture lorfqu'il faut agir, & par confequent toute l'é

nergie 

Il n'a 
aucun 
rapport 
avec 
Y Hébreu 
ou Y A-
rabe, 

Hykes, 

(a) Le langage des montagnards 
dans la partie de la Barbarie qui eft 
au Sud -Oueft s'appelle Shillab , & ne 
diffère du Sbowiab que dans quelques 
mots feulement. Mais je n'ai trouvé 
perfonne qui pût me rendre raifon 
de ces deux noms, ou m'en appren
dre la fignification & l'origine; fi ce 
n'eft que peut-être ce font les noms 

propres de deux Tribus confidera-
bles des Kabyles, que l'on aura adop
tés, en mémoire de ce qu'elles en ont 
été les Auteurs, ou les principaux 
confervateurs. 

(b) Voyez dans les ExtraitsNum. 
X X I V . pag. 134. 

(c) C e mot dérive probablement 
de q£>y*> il a tijju.. 



nergie de Pexpreflion allégorique qui revient fi fouvent dans 
l'Ecriture, {a) d'avoir les reins ceints. La manière de porter 
ce vêtement, & Pufage qu'on en a toujours fait pour s'en cou
vrir lorfqu'on était couché,pourroit nous faire croire , que du 
moins i'efpece la plus fine de ces Hykes, telles que portent 
les femmes & les gens d'un certain rang parmi les Kabyles, eft 
ce que les Anciens appelloient (b) Peplus. Il eft de même 
fort probable, que l'habillement appelle (c) Toga chez les 

Ro-

EUeref-
femble 
au Pe
plus & à 
la Toga 
des An
ciens. 

(a) L e terme Grec xepifyvwixi eft 
employé Luc X V I I . 8. Acles XII . 8. 
EpheJknsVl. 14. Apocalypfe 1 . 1 3 . & X V . 
6. Et âvuÇMWfxi 1 Pierre I. 1 3 . 2 Rois 
I V . 29. & IX. 1 . & c . Dans le premier 
de ces endroits ireptÇfawfu eft ren
du dans nos Verfions par troujfcr, 
mais dans tous les autres palïagès le 
munie verbe & àvutywvfu ont été tra
duits par ceindre, en y ajoutantquel-
quefois d'une ceinture. Hébreux XII . 1 . 
nous trouvons êvrepiçuToç joint avec 
àfictpriett félon nos Veriions le péché 
qui nous enveloppe aifement. Toutes 
ces exprellions peuvent recevoir 
quelque jour de la façon de cet ha
billement, & de la manière dont on 
le porte. 

{b) J . P O L I / U X L i b . V I I . C a p . 1 3 . 
dit,quel'ufage du véirhoç étoit èvùvvxi 

ri ytul èir^uKKefrPtui , de fervir d'habil
lement & de couverture ; ce qui ex
plique cet endroit de VIliade d'H 0-
M E R E E , v . 194. 

• ' • ' AuQt de ité-xKoi 
HÎKTuvTitt. 

C'ef t -à -d ire : Les robes volent 
tout autour. L e Scholiajle dit fur le 
vers 734. de ce même l ivre, que le 
Peplus eft un vêtement qu'on atta
che avec une Fibula ou agraffe.jufte-
ment comme on fait aujourd'hui la 
Hyke, gv, dit-il , «* êveàvovro, àhh* 
€%êpovZvTo , c 'eft-à-dire, que l'on ne 
revetoit pas, mais que l'on attachoit 
avec une agraftè. C A L L I M A Q U E 

dit la même chofe in Lavacr. Pal' 
lad. v. 70. 

'JOTS y up véxhov Avovzjxivg Kepcvxç* 

C'ef t -à -d ire : Ayant lâché ou de-
fait ''agraffe de fa robe. L U T A T I U S 
fur le v. 10r .de la Théba'ide de S T A C E 
l'appelle Vejlis Candida , onun vêtement 
blanc 11 paroît aufli par E U R I P I D E , 
in Bacch. v. 40. que c'étoit un vête
ment ample, qui defeendoit jufques 
aux pieds, car il le nomme TÊ'TXO* 

%olv,pei;i ou des Robes traînantes. E -
SCHYLE , in Choœph. v. 1000. les ap
pelle aulfi Kohcftpuç %é%\8ç, ou des Ro
bes qui vont jufqu'aux pieds,, & H O 
MÈRE , in lHad. Z . V. 442. £ÀK£!7i7ré'TA8; , 
des Robes qui traînent, & dans P O -
dyjfée A. v. 305. 'ténùrsthw , une Robe 
large & ample. 

(c) I S I D O R E Orig. Lib. X I X . 
Cap. 24. Toga dicla, qubd velamento 
fuo corpus tegat at que operiat. Ejî autem 
palliumpurum , forma rotunâd & fufîo-
re, fif quaji inundante finu 6? fub dex-
tro venions, fuper bumerum fmijirum po-
nitur : cujus Jimiliwdinem in operimentis 
ftmulacbrorum vel piâurarum afpicimus, 
eafque jiatuas togatas vocamus. Menfura 
Tvgœjujlœ,ft fex ulnas babeat. C'eft-
à-dire. On l'appelle Toga, parce que 
ce vêtement fert comme de voile ou 
d'enveloppe pour couvrir le corps. 
C e n'eft autre chofe qu'un manteau 
rond & aiTbz large, qui palTe fous 
le bras droit, où il fait plufieurs plis 
en rond, & pend fur l'épaule gauche, 
tout comme nous le voyons repré-

fente 
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Romains, qu'ils jettoient feulement fur les épaules & dont ils 
s'enveloppoient, étoit de cette efpece : car à en juger par la 
draperie de leurs ftatues, la Toga ou le manteau y eft arran
gé a-peu-près de la même façon que la Hyke des Kabyles. A u 
lieu de la Fibula ou Agraffe dont les Anciens fe fervoient pour 
attacher ce vêtement, les Kabyles attachent avec du f i l , ou a-
vec une cheville de bois, les deux coins fupérieurs de leur 
Hyke fur une des épaules, & ajuftcnt le refte autour du corps. 

Les Burnoofe, qui font leurs manteaux ou leurs fur-
touts , fe fabriquent auffi dans les Dou-ivars & dans les 
Dajhkras, quoiqu'il y ait dans la plupart des villes & des v i l 
lages du païs des fabriques où l'on en fait, auffi-bien que des 
Hyke s. Le Burnoofe eft tout d'une pièce, de la façon du vête
ment du petit Dieu Telefpforus, c'eft- à - dire étroit autour du 
col,avec une cape ou manche à'Hippocrate pour couvrir la 
tê te, & large par le bas comme un manteau. I l y en a qui 
font bordés d'une frange au bas, comme celui de Parthenaf* 
pe,& celui de Trajan, qu'on voit fur les bas-reliefs de (a) l'Arc 
de Confiant in. Le Burnoofe, fi l'on en ôte la cape, paroît 
répondre au (b) Pallium des Romains, & avec la cape, au 
(c) Bardocucullus des Gaulois. C'eft probablement la mê
me çhofe que le Saye de Notre-Seigneur, dont i l eft dit (d) 

qu'il 

L e s Bur
noofe. 

L e u r fa
çon . 

C e Vê
tement 
retiem
ble au 
Gallium 

fente dans les fiâmes ou dans les ta
bleaux: c'eft auffi pourquoi on ap
pelle Togées les ftatues qui font cou
vertes d'une robe de cette efpece. 
L a mefure ordinaire d'une pareille 
robe eft de fix aunes. 

(a) Voyez les Planches X X I V . 
X X V I I I . X X X V I I I . & c . de l'Ou
vrage intitulé Veteres Arcus Auguflo-
rum &c. antiquis nummis, notifque J o. 
P E T R I B E L L O R I Wujlrati & c . Rom. 
хбдо-

(b) E T I E N N E , Thef. Ling. Lat. 
Pallium ( îixdnov ) quia palàm gefietur : 
quod palàm fit № foris: fub eo enim Tu-
nica fumebatur & c . C'ef t -à-dire: L e 
Pallium étoit ainfi nommé,parcequ'on 
le portoit ouvertement, ou parce 

qu'il étoit en dehors & par deflus les 
autres habits; car on portoit uneTi<-
nique defTous & c . 

(c) C'étoit une efpece de man
teau à la Gauloife, avec un capu
chon ; ce qui a fait dire à M A R T I A L 
Lib. XIV.Epigr . 178. 

Gallia Santonico vefïit te bardocuculh. 
C'eft - à - dire : L a Gaule te revéx'd'un 
manteau à capuchon , tel qu'en por
tent les peuples de Saintonge. Voyez 
aufli R A Y N A U D «fe Pit. $. 1 5 . F E B-
R A R. de Re Veftiar. II . 1 . 2 1 . S A u-
M A Ï S E , Exercit. Plin. pag. 392. Vos -
s i u s , Lex. Etym. & P I T I S C U S m 
Lexico. 

(d) Voyez Jean X I X . 2 3 . 



qu'il êtoit fans couture, tijfu tout d'une pièce depuis le haut jus
qu'au bas', & que les vêtemens des Ifraëlites, (a) dans lef-
quels ils lièrent leurs mays pour les emporter, comme font 
encore aujourd'hui les Maures, les Arabes & les Kabyles, 
lorfqu'ils ont à fe charger de quelque lourd fardeau. 

Il y a beaucoup à}Arabes & de Kabyles qui ne fe fervent 
de la cape de leur Burnoofe que contre la pluye ou contre le 
grand froid ; d'ailleurs ils vont tête nue d'un bout de l'année 
à l'autre,comme faifoit autrefois (b) Mafanijfa, feulement ils 
lient autour de la tête une petite ficelle,pour que les cheveux 
ne les incommodent point. C'eft de-là probablement que le 
(c) Diadème des Anciens tire fon origine, comme l'on en 
peut juger par les Builes & par les Médailles; & peut-être 
nefervoit-il d'abord qu'à cet ufage, excepté lorfqu'il étoit 
orné de pierres précieufes. Mais les Maures & les Turcs 
en général, de même que quelques Tribus des plus riches 
parmi les Arabes, portent fur le fommet de la tête un petit 
bonnet rond de drap écarlate, dont la fabrique eft une des prin
cipales manufactures du païs. Le Turban, qui confifte en une 
bande longue & étroite de toile, de foye,ou de moulTeline, 
eft rangé autour de ces bonnets, de manière que la façon 
& l'ordre des plis fert non feulement à faire connoître les di
vers rangs dans le corps des Troupes, mais aufîi à diftinguer 
les Marchands & les Bourgeois des Gens d'épée. On trouve des 
coëffures & des ornemens de tête femblables à ceux dont je 
viens de parler, dans les médailles, les itatuê's & les bas-re

liefs 

& au 
Bardo-
cucullut 
des Ra~ 
mains* 

Plufieurs 
Tr ibus 
vont tê
te nue". 

Ils fe 
lient la 
tête d'u
ne ficel
l e . 

L e T u r 
ban. 

L e B o n 
net des 
Turbang 
femble 

(a) Voyez Exode Xï ï . 34. 
(b) C I C E R O N , de Sencâute: Ar-

bitror te audire, Scipio, bofpes mus a-
vitus Mafanifla quœ faciat bodie, no-
naginta annos natus: cùm ingrejjus iter 
pcaibus fît y in equum omninò non afcen-
dere : cùm equo, ex equo non defcende-
re : nulloJrigore adduci, ut capite operto 
fît &c. C'eft-à-dire : J e crois, Sci-
pion, que vous fçavez de quelle ma
nière votre ancien hôte Mafaniffa fe 
gouverne aujourd'hui qu'il a 90 ans ; 
îçavoir que fi, pour aller quelque 
part, il s'eft mis en chemin a pied, 

Tome I. 

il fait tout le chemin à pied fans mon
ter à cheval, que fi , au contraire, 
il a commencé la route à cheval > il 
ne met jamais pied à terre avant qu'il 
foit arrivé où il vouloit aller, & 
que,quelque froid qu'il fafle,rien ne 
fçauroit l'engager à fe couvrir la tê
te & c . 

(O C ^ E L . Lib . X X I V . Cap. 6. 
Diadema erat fafcia Candida, qua Re-
gum capitibus obligabatur. C ' e f t - à - d i 
re: L e Diadème étoit une Bande 
blanche qu'on mettait autour de la 
tête des Rois. 

Bbb 



liefs antiques ; & le bonnet paroît être ce que les anciens ap
pelaient la (a) Tiare. 

Quelques-uns portent fous leur Hyke une vefle ou tuni
que fort étroite, qu'ils nomment Jillebba, fi je ne me trompe : 
ils en ont avec des manches & fans manches, & cet habille
ment ne reffemble pas mal à la Tunique des Romains, ou à 
l'habit avec lequel on repréfente ordinairement la conftella-
tion connue fous le nom de Bootes. On eft obligé de l'atta
cher, aufîi-bien que la Hyke, avec une ceinture, lorfqu'on 
travaille ou qu'on prend de l'exercice: mais dans ces fortes 
d'occafions les Arabes ôtent communément leur Hyke & leur 
Bumoofe, & ne gardent que la tunique. Ceft apparemment ici 
l'efpece d'habit que garda Notre-Seigneur, lorfqu'il eft dit (b) 
qu'il ôta fes (c)vétemens,& qu'il prit un linge & s'en ceignit. 
Tel le étoit aufïi (d) la Robe de deffus dont je ceignit St. Pier
re, lorfqu'il eft dit avoir été nud; & l'Habit que (<?) l'Ange 
lui ordonna de ceindre, avant que de prendre fa robe. Or 
comme la Hyke & le Bumoofe ont été probablement dès ce 
tems-là les habits proprement ainfi appelles des Orientaux, 
comme ils le font encore aujourd'hui chez les Kabyles & les 
Arabes, i l ne doit pas paroître étrange, vu la façon hyper-

boliaue 

êtrel 'an-
cienne 
T ia re . 
Jillebba, 
ou T u 
nique. 

(a) S T . J É R Ô M E , de Vefle facer-
âot. ad Fabiolam : Quartum genus vefli-
vienti eji rotundum pileolum, quale pi-
âum mUlyflTaeo confpicimus, quaft fpbœ-
ra média fit divifa, £f pars una ponatur 
in capite: hoc Graeci & nojlri T /apav, 
nonnulîi Galerum' vocant , Hebrasi 
n & J ¥ D Miznepheth : non babet acumen 
in fummo, nec totum ufque ad cornant 
caput tegit, fed tertiam partent à fron
ts inopertam relinquit.ôzc. C e f t - a - d i 
re : L a quatrième pièce du vêtement 
eft un bonnet rond, tel que nous en 
voyons un peint fur la tête û'Ufyf-
fe ,qui reffemble à un globe tranché 
par le milieu, & pofé fur la tête. 
Les Grecs l'appellent Tiara, auflî-bien 
que les Latins, dont quelques-uns 
pourtant le nomment Galerusy&c les 
Hébreux Miznepheth. Il n'eft pas poin
tu , & ne couvre pas toute la tète, 

mais en laide un tiers à découvert 
du côté du front. 

(b) Voyez Jean XIII. 4. 
(c) 11 y a dans le Grec ifidrix , ce 

qui fignifie apparemment le Man
teau & la Robe. 

(d) Voyez Jean X X I . 7. Dans le 
Texte original on trouve le mot 
ézevoÙTiç, que la Vulgate a rendu par 
Tunica, ou Tunique, mais que Beze a 
traduit par Amiculum, ou Cafaque, 
& d'autres par Indufmm, une Che-
mife, Supercilicium, un Surtout & c . L e 
mot Grec vient du verbe faMo^u, 
je mets par deffus. Voyez L Ë I G H , 
Critica facra pag. 149. 

(e) Voyez /lues X I I . 8. où le vê
tement que S. Pierre devoit ceindre 
n'eft pas indiqué par un nom parti
culier , mais la robe eft appellée en 
Grec ifidmv. 



bolique dont ces peuples ont coutume de s'exprimer, d'en
tendre dire d'un homme qu'il eft nud, lorfqu'il a feulement 
ôté fes habits de deffus, & fe préfente en tunique. 

Les ceintures de ces peuples font communément de laine 
artiftement travaillée avec toute forte de figures,& elles font 
plufieurs tours autour du corps. L'un des bouts, qui eft re
tourné & double, eftcoufu des deux côtés & leur fertdebour-
fe, conformément au fens dans lequel le mot (a) Zone fe 
prend quelquefois dans l'Ecriture. Les Turcs & les Arabes 
font encore un autre ufage de leurs ceintures ; c'eft d'y por
ter leurs couteaux & leurs (b) poignards, & les Hojias, ou 
leurs Gens de plume fe reconnoiffent aifement à la marque 
de leur profeflion,je veux dire à (c) l'écritoire qu'ils portent 
à la ceinture en guife de poignard. 

Les Turcs & les Maures portent communément du linge 
fous leurs tuniques , mais les Arabes en général n'en ont 
point. Il eft vrai pourtant, que, dans quelques Dou-wars feu
lement, l'époux & Vépoufe font obligés par cérémonie de 
mettre une chemife le jour de leurs noces; mais par une fu-
perftitiondes plus ridicules, ils ne la quittent plus dans la 

fuite 

Façon 
de leurs 
Ceintu
res, 

Les A-
rabes ne 
portent 
point de 
chemU 
fes. 

( a ) Voyez Matthieu X . o. ôcMarc 
V J . 8. 

(b) L e poignard des Arabes eft 
recourbé,comme le Copisou la Har
pe des Anciens, qui étoient des efpe-
ces de cimeterres. BONAROTA , Praf. 
in D E M P S T E R I Hetrur. Régal. Copi-
das vocant gladìos leviter curvatos falci-
bus Jìmiles. — Brevis gladius in arcum 
curvatus Harpe diâus. C'eft-à-dire: 
Ils appellent Copidcs des épées un 
peu courbées, comme des faulx. —. 
On nomme Harpe, une épée courte 
courbée en arc. 

(c) L a partie de ces cornets (fi 
Von peut donner ce nom à des 
inftrumens de cuivre ou de metal) 
qu'ils paflent entre la ceinture & la 
tunique, & où ils tiennent leurs plu
mes, eft longue & plate; mais celle 
où ils mettent Tenere, & qui demeu

re au - deffus de ia ceinture, eft quar-
rée, avec un couvercle par deffus. 
Ils ne fe fervent pas, comme nous, 
de plumes d'oye, mais d'une efpece 
de petits rofeaux qu'ils taillent fort 
proprement. Dans les villages, de 
même que chez les Kabyles & les A-
rabes, où l'on n'a point de noix de 
galle ni de couperofe, ils font leur 
encre avec de la laine calcinée, qu'ils 
reduifent en poudre fort fine & la dé
trempent avec de l'eau. L e Prophète 
Ezechiel Chap. IX. 2. parle d'un Hom
me qui avoit un cornet d'Ecrivain 

fur fes reins: expreffion qui 
pourroit faire c r o $ e , que c'étoitdès 
ce tems-là l'ufage de porter les é-
critoires à la ceinture, de la même 
manière que l'on fait encore aujour
d'hui en Barbarie. 
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íuite qu'elle ne foit entièrement ufée. Les chemifes des hom
mes ont les manches larges & ouvertes, fans aucuns plis au 
poignet, & celles des femmes font faites de gaze & de ru
bans de différentes couleurs, coufus par bandes. Les Bé
douins ne portent point non plus de caleçons, quoique les 
habitans des vi l les, tant hommes que femmes, ne paroif-
fent jamais fans en avoir, & fur-tout ne manquent point 
d'en mettre lorfqu'ils fortent ou qu'ils reçoivent des vifites. 
Les caleçons des filles font diftingués de ceux des femmes 
mariées , en ce qu'ils font ouvrages à l'aiguille ou rayés de 
bandes de foye & de toi le, comme étoit la robe de (a) Tha-
mar. Lorfque les femmes font au logis & en particulier, 
elles ôtent leur Hyke, quelquefois même leur tunique, & 
au lieu de caleçons elles mettent feulement une (^)ferviette 
autour des reins: de forte qu'une Dame de Barbarie en des
habillé , eft précifement dans l'état où l'on repréfente le bon 
Silène dans (c) Y Admiranda. 

Je dois remarquer de plus par rapport à l'habillement des 
femmes Maures, que lorfqu'elles paroiffent en public, elles 
s'enveloppent tellement dans leur Hyke ,que quand même el
les ne porteroient point de voile ,on ne fçauroit leur voir lé 
vifage. Mais erî été, lorfqu'elles font à la campagne , elles 
fc promènent avec moins de referve & de précautions: feule
ment quand un étranger les approche, elles laiifent tomber 
leur voi le, & fe couvrent le vifage, comme nous lifons que 
fit {d) Rebecca à la rencontre d'Ifaac. Elles affectent toutes 
de porter les cheveux longs jufques fur les talons, & en font 
une treife qu'elles (e) entortillent fur le derrière de la tête, 
& qu'elles nouent de rubans: celles qui n'ont pas beaucoup 
de cheveux, ou qui naturellement ne les ont pas fi longs, en 

por-

N i de 
cale
çons. 

Voi le 
des Fem
mes 
Maures. 

(a) Voyez 2 Samueî XIII. 18. 
( b ) C'eft ce qo*on appelle en Bar

barie & au Levant une ï^>ji Footah. 
CA&ÏUS cité par GOLIUS ,dit que c'eft 
un motPerfan, qui denote une efpece 
de vêtement rayé , que l'on apporte 

communément des Indes, & qui efl: 
comme un tablier. 

( 0 Voyez Admiranda Roman. An» 
tiq. Tab. X L 1 V . 

(d) Voyez Gene/e X X I V . 65. 
(e) V o y e z 1 Pierre III. 3 . 



portent de poftiches. Quelques Commentateurs fe font ima
giné, que les (a) cheveux d'Abfalom, qui étant coupés tous 
les ans pefoient deux-cens ficles, fer voient à pareil ufage. 
Après avoir ainfi accommodé leurs cheveux 5 les femmes fe 
parent la tête d'un morceau de toile de figure triangulaire, 
brodée a^ec beaucoup d'art ,qu'ils y attachent & ferrent forte
ment , 6k dont ils arrangent les coins fur la treife dont j'ai parlé. 
Les perfonnes d'un certain rang ont par deffus ce linge ce 
qu'elles appellent une Sarmah, qui n'en diffère pas beaucoup 
pour la figure, & qui confifle en plufieurs plaques d'or ou 
d'argent minces & flexibles,diverfement gravées, & décou
pées comme de la dentelle. Enfin un mouchoir de crêpe, 
de gaze, de foye ou de toile peinte qu'elles lient autour de Ja 
Sarmah, & dont les bouts leur pendent négligemment furie 
dos & fur la trèfle de cheveux, achevé l'ornement de tête 
des Dames Morefques. 

Mais elles croiroient qu'il manqueroit encore quelque chofe 
d'elfentiel à leur parure, fi elles n'avoient pas teint le poil 
des paupières de ce qu'on nomme (b) Al Ka-hol, qui eil la 

POU? 

ïlles Sp 
)ei-
jnent 
es pau-

(a) Voyez 2 Samuel XIV. 26. 
. (b) En Arabe J : = c £ = ÏÏAIKa~ho1. 

GOLIUS & d'autres ont traduit ce 
mot par Stibium, qui eft une efpece 
d'Antimoine, & quelquefois par Col-
lyrium. Le mot Hébreu ^flD Cabhol fi-
gnifie la même chofe; & le verbe 
r W D que nous trouvons Ezechiel 
X X I I I . 40 . joint à eft rendu 

dans notre Verfion, tu as fardé ton vi-
fage, mais la Verfion Angloife porte 
thon paintedfl thy Eyes , ou tu t'es peint 
les yeux ; ce qui revient plus expref-
fement à la coutume des femmes A-
fricaines, S C H I N D L E R dans fon Le xi' 
con a pris le mot (d'où eft venu 
probablement le mot Latin Fucus, du 
Fard) dans le même fens: car il dit 
que c'eft de l'Antimoine, ou une ef
pece d'Antimoine,dont on fe fervoit 
particulièrement pour teindre les 
paupières en noir, ou à farder les 

yeux; il dit auflî,que c'était une pou
dre noirâtre faite d'Antimoine. S T . 
J É R Ô M E remarque fur les mots 
^ M 3 N ipj&D qui fe trouvent Efaie 
L I V . 1 1 . & que notre Verfion rend(/e 
itfen vais coucher) des efcarboucles pour 
tes pierres; Quod omnes, prater LXX, 
fmiliter transtulerunt ( fternam ) in fti-
bio lapides tuos , in Jtmilitudinem com
pta mulieris ,quœ oculos pingit Jlibio, ut 
pulchritudinem fignificet civitatis; c'eft-
a-dire,que tous les Interprétés, ex
cepté les Septante, ont également tra
duit (je coucherai) tes pierres dans (ou 
je les cimenterai ou enduirai avec 
de)/''Antimoine, à la façon d'une fem
me parée,qui fe peint lesyeuxd'An
timoine ; pour marquer par-là la beau
té de la ville. Ainfi les mots^ïâj^nD 
& J ^ 3 r ^ = défignant le même mi
nerai ou le même collyre, on peut 
conjefturer, que ce qu'on appelle 
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poudre de mine de plomb. Cette opération, qui fe fait en 
trempant dans la poudre un petit poinçon de bois de la grof-
feur d'une plume à écrire, & le paflànt enfuite entre les pau
pières fur la prunelle, nous offre une image vivante de ce 
que le Prophète Jeremie a eu en vue, lorfqu'il dit (a) tu 
fér'ailles les yeux avec du (b) fard. On s'imagine que la 
couleur fombre que Ton parvient de cette façon à donner aux 
yeux, donne une grâce finguliere & un grand agrémenta 
toutes fortes de perfonnes. On ne fçauroit douter que cet 
ufage ne foit fort ancien: car outre les paffages de l'Ecriture 
que j'ai déjà allégués, & par lefquels i l paroît que la mode 
en étoit dès lors connue, dans l'endroit où i l eft dit de Jezebel 
quelle (c) farda fon vif âge, les termes de l'Original portent, 
(d) qu'elle orna( ou peignit)[es yeux avec de la poudre de ini
tie de plomb. 

Cette coutume n'étoit pas particulière à l'Orient, les fem* 
mes Grecques & Romaines l'avoient aufîi , comme i l paroît 
par (e) divers Auteurs. Entre autres chofes qui regardent 
l'ornement des femmes à?Egypte, j'ai vu tirer des Catacombes 

de 
encore anjourd hui Al Ka-hol, & qui 
eft une riche mine de plomb ré
duite en.poudre impalpable, eft le 
même fard dont on fe fervoit an
ciennement. 

(a) Voyez Jeremie IV. 30. 
(b) L e terme hébreu eft "a-lfi ou 

Mine de plomb. 
(c) Voyez 2 Rois I X . 30. 
(d) En Hébreu m D W H . 
(c) X E N O P H O N , ae Cyr. Injlit. 

Lib. I. Cap. i i . Op£v ii ( C y r u s ) 
âvTov ( Aftyagem ) nênocfj.vajiêvov nui 
O4>0AAMQN T n q r P A * H , wû 
p^uroç évrpt^st, mt Hé^cfiç zpotrbéroiç & C 
C'eft-à-dire : Cyrus vit Aftyages tout 
Omé , L E S Y E U X P E I N T S A U 
D E S S O U S , le vifage fardé, & ayant 
des cheveux poltiches & c . C L I 
M E N T D ' A L E X A N D R I E , Padag. 
Lib . III. Cap. 2. T«u7fl ¡101 Soxmv id 

ivahff^sç irtâtreti, x$t?liMT& Te xccpew 

•Aut TnorPA4>AS O4>0AAMON, m} 
$x(puç nertScru; rp/%wv & c . C'eft-à-di
re: C'eit de cette manière, à mon 
avis , que les femmes portent des 
habits d'or,frifent leurs cheveux, fe 
fardent les joués, S E P E I G N E N T 
L E D E S S O U S D E S Y E U X , fe font 
teindre les cheveux & c . P L I N E 
Lib. X X X I I I . Cap. 6. Vis Jlibii prin-
cipalis circà oculos, namque ideà etiam 
plerique Platyophihalmon id appcllavêre 
(Diofcorid. Lib. V . Cap. 99.) quo-
niam in calliblepharis mulierum ditatet 
oculos. C'eft- à - dire : L a principale 
vertu de l'Antimoine eft l'effet qu'il 
produit fur les yeux ; c'eft aufîi pour
quoi la plupart des Ecrivains (en
tre autres Diofcoride) lui ont donné 
le nom de Plaiyopbthalmos , parce 
qu'il entre dans la pomade dont les 
femmes fe frottent les yeux & fert 
à les ouvrir & dilater. 
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de Sakara un bout de rofeau ordinaire, qui contenoit un poin
çon de l'efpece dont j'ai parlé, & une once ou davantage de la 
poudre dont on fe fert encore aujourd'hui pour cet ufage. 

Là fabrique des tapis forme une autre branche du com
merce & des manufactures de ce païs, mais ils ne font 
pas fi beaux, ni de la même bonté que ceux de Turquie:en 
échange ils font plus doux & à meilleur marché, & on les 
préfère ici pour coucher deffus. On a à Tunis & à Alger des 
métiers pour faire du yelours , du taffetas & d'autres étoffes 
de foye. On fait aufîi dans tout le païs de la toile grofïiere; 
la plus fine vient de Su fa. La, plus grande partie des manu
factures dont je viens de parler fe confument dans le païs, & 
l'on efl même fouvent obligé de faire venir des étoffes de 
foye & de la toile de Y Europe & du Levant, parce que le peu 
qui s'en fabrique ici ne fçauroit fufflrc aux befoins des habi-
tans. 11 efl encore à remarquer, que ces parties de la Bar
barie envoyent généralement fort peu de leurs productions 
dans les païs étrangers. Leurs principales denrées font de 
l'huile, des peaux, de la cire, des légumes & du bled: mais 
les premières efpeces s'y trouvent en fi petite quantité, que 
l'on peut compter que le bled efl la principale & pref-
que la feule marchandife quê  l'on envoyé hors du païs. 
Avant la prife à'Oran j'ai vu que nos Marchands en ti-
roient des différens ports de ces Royaumes jufqu'à fept ou 
huit mille tonneaux par an. Il fe fait une fi grande confbmp-
tion d'huile dans ce païs, particulièrement dans le Royaume 
d'Alger, qu'il efl rarement permis d'en vendre aux Chrétiens 
pour la tranfporter ailleurs ; & quoique l'huile foit plus abon
dante aux environs de Tunis & de Su/a , il n'y a que les 
Marchands Maures qui ont la permiffion d'en acheter: enco
re font-ils obligés de s'engager à ne l'envoyer qu'à Alexan
drie,à Damiette9 ou dans quelque autre port apartenant aux 
Musulmans. 

Les denrées de toutes fortes font à grand marché dans ce 
païs. On ne paye, par exemple,d'un grand pain, d'une bot. 
te de navets , & d'un petit panier de fruits, que la fix- cens 
& nonante-fixième partie d'un Dollar, monnoye qui vaut 
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trois chelins & fix fols & Angleterre. La volaille fe vend 
fouvent un fol & demi la pièce, un mouton trois chelins & 
demi, & une vache & un veau une guinée. C'eft auffi un bon
heur pour ces peuples que le bled n'y coûte ordinairement > 
une année portant l'autre, que quinze à dix-huit fols le boif 
feau; car les habitans de ce païs, comme généralement tous 
les Orientaux, font grands {a) mangeurs de pain , & Ton 
compte que de quatre perfonnes il y en a trois qui s'en nour-
riffent uniquement, ou bien de (b) chofes faites avec delà 
farine d'orge ou de froment. L'Écriture fait (c) fouvent 
mention du pain, comme de la principale & unique nour
riture des hommes. 

Dans les villes & dans les villages , où il y a des 
fours publics, on fait communément lever le pain, mais 
il n'en eft pas de même chez les Bédouins : dès que leur 
pâte efl paîtrie, ils en font des gâteaux minces, qu'ils cui-
fent fur la braife ou dans un (d) Ta-jen. Tels étoient 

les 
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( a ) ATHÉNÉE , Deip. Lib. X . pag. 
418. Edit. Daîechamp. AtvvvTÎuç XEHU-

ècbiovTuç, C'eft- à-dire; Hecatée die 
que .les Egyptiens font mangeurs de 
pain , & qu'ils mangent des cyllcjf-

<&ies. P O L Y B E , Fragm. pag. 1000. É -
dit. Cafaub. fait auffi mention que Afa-
janiffa mangeoit avec beaucoup d'ap-
petic,à l'entrée de fa tente, çvirupèv 
«prov, , ou du pain bis, qui, fans dou
te , étoit la nourriture ordinaire des 
Numides de ce tems-là. 

(b) L e Cufcaffowe, quieft le prin
cipal mets de cette efpece, a été très-
bien décrit dans les Tranfafiions Phi-
lofophiques Num. 254. & dans VAbrégé 
d e L o w T H O R p Vol. IH. pag. 626. 
Quand le Cufcaffovje efl: en grands 
morceaux, ils l'appellent Hamza, & 
ce qu'ils nomment Dweeda eft la mê
me chofe que les Vermicelli des Ita
liens. Leur Bag-reab ne diffère pas 
beaucoup de nos omelettes, à cela 
près , qu'au lieu que chez nous on 

fait frire du beurre dans la poêle,ils 
la frottent de favon, ce qui rend le 
Bag-reab tout percé & plein de trous, 
& le fait reflemblerà un rayon dont 
on a tiré le miel. 

( 0 Gencfe X V I I I . 5 . J'apporterai 
un morceau de Pain. X X I . 14. Abraham 
fe leva de bon matin , & prit du Pain. 
X X X V I I I . 25. Ils s'ajjirent pour man
ger du Pain. X L I I I . 31. Jofeph dit, met
tez le Pain. Exode II. 20. Appeliez le, 
& qu'il mange du Pain. X V I . 3. Quand 
nous mangions notre foui de Pain. X X X I V . 
28. Moïje demeura quarante jours & qua
rante nuits, fans manger du Pain & fans 
boire de Veau. 1 Samuel X X V I I I . 22. 
Que je mette devant toi une bouchée de 
Pain. & c . 

(d) C'eft un vaifleau de terre fort 
plat , cui reiïemble à une poêle à 
frire, oc qui fert non feulement à 
cet ufage , mais encore à plufleurs 
autres. Tout ce qu'on y fait cuire ou 
qu'on y frit s'appelle Ta-jen, comme 
le vaiûeau. C e mot a , au refte, un 

grand 



les {a) pains,les (^)bignets & les (c) gâteaux fans levain dont 
il eft parlé dans rÈcriture,demême queles(W) bignets que Ta-
mar fit pour fon frère Jmnon,tk les (e) gâteaux que fit Sara. 

Dans la plupart de familles on moud foi-même le froment 
& l'orge dont on a befoin : on a pour cet effet deux meules 
portatives, dont on fait tourner celle de deffus avec un man
che de bois ou de fer, placé vers le bord. Lorfque la meule 
eft grande, ou qu'on veut dépêcher, on eft à deux pour la 
tourner plus rapidement. Comme c'eft encore aujourd'hui 
l'ouvrage propre des femmes,& que, pour s'affifter, elles fe 
placent ordinairement l'une vis-à-vis de l'autre,de manière 
qu'elles ont la meule entre elles, cela peut fervir à faire con-
noître la jufteffe de l'exprefîion de-#foi/i?,lorfqu'il parle de (f) 
la fermante qui eft au moulin ; & la force de ce que dit No-
tre-Seigneur, que (g) deux femmes moudront au moulin, & 
que l'une feraprife & l'autre laijjce. (h) Jlthenéenous a con-
fervé une expreilion ftArijlophane, où il eft fait mention d'u
ne coutume que les femmes des Bédouins obfervent encore 
aujourd'hui, qui eft de chanter pendant tout le tems qu'elles 
s'occupent'à cet ouvrage. 

Les Turcs & les Maures ont, outre le bouilli & le rôti, dont 
ils fçavent fur-tout apprêter fort délicatement le dernier,tou
te forte de ragoûts & de fricaflees: chez les gens riches on 
fert auili un grand nombre de plats remplis d'amandes, de 
dattes, de confitures, de laitage, de miel, & de mille autres 
choies femblables, dont il feroit ennuyeux de faire ici l'énu-
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grand rapport, tant pour le fon que 
pour la fignification, au ( T ^ « v c v , He-
fychius dit Tay/,vov ) Teganon ou Tage-
nnn des Grecs. E T I E N N E ,dans fon 
Thejaurus pag. 1460 - 1 . dit : 'Tâyvyov 
appeilant TQ h T t j y a v a è\y^h. ' C'eft-
à-dire: On appelle Tagenon ce qui 
eft cuit dans le Teganon. Levitiquell. 
5 . Et fi ton ofrande eft de gâteau cuit ( les 
L X X . mettent àiro rvyccvs) fur la 
plaque, elle fera de fine f arme pétrie dans 
t'huile fans levain. 

(a) Voyez Exode X X I X . 2. Jofué 
V . 1 1 . & c . 

Tome I. 

(b) Voyez 1 Chroniques XXIIT'. 29. 
( 0 Voyez Ju%cs V I . 1 9 . 20. 2 1 . 
(d) Voyez ' 2 Samuel XWl. 8. 
(e) Voyez Gme£ X V I I I . 6. 
(f) Voyez Exode X i . 5. 
(2) Voyez Matthieu X X I V . 4 1 . 
(/;) A T H E N É E , Dcip. pag. 6 1 9 . 

Edit. Cafaub. KATifôvicriëçètôviXXvjr>ç 
(fcil.A&j ) taç ApiçoCpxvvfç iv 0«r/xo(?)0-
pia^Vwç.C'eft-à-dire : Et une autre 
chanfon des femmes qui font tour
ner la meule, ainfi qn1' drift ophâne le 
dit dans la Comédie des Femmes 
qui célèbrent la fête des Tbefmopbovjies* 
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meration. J'ai vû quelquefois fervir dans leurs fêtes plus 
de deux - cens plats, qui étoient apprêtés du moins de qua
rante manières différentes. Mais les Bédouins & les Kabyles 
n'ont ni les uftenfiles ni les commodités néceffaires pour fai
re des repas fi fompcueux: deux ou trois plats de bois, un 
pot & un chauderon font toute la baterie de cuifme du plus 
grand Emir. Tous ces* gens , depuis le plus pauvre Bédouin 
jufques au plus riche Bâcha, ont cependant la même maniè
re de manger. Ils fe lavent premièrement les mains, enfui-
te ils s'affeyent les jambes croifées* autour d une natte ou d'u
ne table baffe, fur laquelle on pofc les plats. Us ne mettent 
point de nappe, mais fè contentent pour tout linge de table 
d'un grand effuy- main qui eft rangé autour de la natte. L'u-
fage âes couteaux & des cuiilieres n'eft pas fort en vogue par
mi eux, leurs viandes étant fi bien bouillies ou rôties qu'il 
n'eft. pas néceffaire de les découper. Leur Cufcaffowe, leur 
Pilloe, &autres mets de cette eipece,que nous mangerions à 
la cuilliere, ne font que tiédes quand on les fert, ainfi que 
généralement tous les autres plats ; de forte que tous les con
vives mettent à la fois la main droite dans le plât, & en t i
rent chacun avec les doigts ce qu'il leur faut pour une bou
chée ,dont ils font une petite boule dans la paume de la main 
& l'avalent. Dès que quelqu'un a mangé fufïifamment, i l fe le
vé , & après s'être lavé, s'en va , fans dire mot à la compagnie, 
& un autre prend fur le champ fa place : de cette façon i l arri
ve fouvent que le valet fuccede à fon maître; car ils ne fçavent 
ce que c'eft que d'avoir plufieurs tables. Lorfqu'ils fe met
tent à table, & toutes les rois qu'ils mangent ou qu'ils boivent 
hors de- là, lors même qu'ils fe mettent à leur ouvrage ordi
naire, ou qu'ils entreprennent quelque chofe que ce foi t , ils ne 
manquent jamais de prononcer avec beaucoup de refpeâ:& le 
plus grand férieux du monde le mot de (a)Bifmillab, c'eft-à-di
re Au nom de Dieu,tk lorfqu'ils ont fini de manger ou de tra
vail ler, ils difent (b) Alhamdilîah, ou le Seigneur [oit loué! 

Les Turcs & les Maures fe lèvent tous de grand matin, & 
ne manquent jamais de faire leurs dévotions publiques au 

point 
( a ) En Arab» Bijmillab. (b) En Arabe bMà+x )Albamdillab* 
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point du jour. Enfuite chacun fe met à fon ouvrage, ou vaque 
a fes occupations ordinaires jufquesà dix heures, qui eft com
munément l'heure du dîner. Après cela ils fe remettent à leurs 
affaires jufqu'à Afa, qui eft le tems des prières de l'après-mi
di ; alors tout ouvrage cefTe, & on ferme les boutiques. On 
foupe ordinairement après la prière de Magreb, ou du foîeil 
couchant : ils prient encore lorfque le guet commence fa ron
de, & fe couchent dès qu'il fait nuit. Plufieurs gens graves, 
lorfqu'ils n'ont point d'occupation, nattent la journée à dif-
courir enfemble dans des {a) Haf-effs, au Bazar ou dans des 
Caffés, tandis que nombre de jeunes gens Turcs & Maures, 
& bonne partie des Soldats qui ne font pas mariés, font par
tie avec leurs concubines pour aller à la campagne, où ils 
les régalent de mufique & de vin, ou bien fe divertiiTent dans 
quelque taverne publique; ce qui, à la vérité, eft expreffe-
ment défendu par leur religion, mais les conjonftures du 
tems, & les panions indomptables des transgreffeurs obligent 
les Magiftrats de tolérer cet abus. 

Les Arabes font de grands fainéans, qui ne s'attachent à au
cun art ni à aucune profeffion. Ils paffent toute leur vie à 
ne rien faire ou à fe divertir. Quand les plaifirs de la campa
gne ne les invitent pas de fortir, ils demeurent tranquillement 
au logis , où leurs occupations fe reduifent à (b) fumer pi-

pet-
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(a) Les Eaf-cjfi font les bouti
ques de barbier: c'eft une coutume 
très-ancienne d'aller caufer dans ces 
endroits. T H E O P I I R A S T E , à ce 
que nouslifons d a n s P L U T A R Q U E , 
Sympof. Lib. V . Q. 5. , les appelle 
Zona cviJLKOfTta, ou des banquets où 
l'on ne boit point de vin. 

(b) C'eft ce que les Arabes appel
lent 31 t ^ i ) Sbrob elDoub-
bac, boire ou fumer du Tabac. Les A' 
'rabes donnent au Tabac le même nom 
que nous, conformément à ce que 
dit H E R N A N D E Z , Hijlor. Mexic. Lib. 
V . Cap. 5 1 . Planta quant Mexicenfes 
Pycielt , yèw Yelt vocant, ab Haitinig 
appdlatur Tobacus,à quibus non ad In-

uus jvmm , jva au nnpauus ta aepuxtt 
nomen, cô quôd fuffumigiis admifceretur, 
quœ Tobacose/iam nuncupare confueve-
runt ; à Brafiiianis Petum ,ab o/»VHer-
ba facra, à nonnullis Nicotiana dicitur. 
C'eft - à - dire : L a plante que les Mexi
cains appellent Pycielt, ou Telt,jporte 
dans Tille Efpagnote le nom ûe Tabac; 
d'où ce nom s'eft répandu non feu
lement parmi les Indiens, mais a été 
adopté par les Efpagnols mêmes, par
ce qu'on s'en fert entre autres pour 
faire des fuftumigations, qu'ils ont 
coutume d'appeller aufll Tabac les 
habitans du Brezil le nomment Pe
tum, d'autres Herbe factie, & quel
ques - uns Nicotiane* 
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pette, ou àfe tenir au frais. Ils ne connoiffcnt point les plai-
iirs domeftiqucs, & ne fçavent ce que c'cft que de caufer a-
vec leurs femmes, ou de jouer avec leurs en fans. Tou t ce 
qu'ils aiment le plus au monde , c'eft leur cheval ; c'eft-là 
l'objet de leurs attentions , & en quoi ils font confiller leur 
plus grande fatisfadtion , n'étant jamais fi contens ni de fi 
bonne humeur,que lorfqu'iis font loin de chez eux à chaf-
fer ou à galoper. 

En effet les Arabes, & les Orientaux en général, font fort 
bons cavaliers. J'en ai vu plufieurs au grand Caire qui pou-
voient enlever un Jerrid en plein galop ; & i l n'y a point à!-A-
rabe qui ne terralfe aifement un Sanglier. Nous avons dans 
l'un des (a) Médaillons de l'Arc de Confîantin une chafle de 
Sanglier'très-bien repréfentée: elle fe fait encore aujourd'hui 
de la même manière chez les Arabes. Après avoir lancé 
la bête de fon for t , & l'avoir chaiïëe dans quelque plaine 
voif ine,on tâche de la fatiguer à force de tours & de détours 
qu'on lui fait faire ; enfuite on prend fon tems pour lui lancer 
un dard, ou bien on s'en approche la lance à la main & on la 
tranfperce. Lorfqu'on veut aller à la chafle du L ion , on fom-
mc tous les hommes d'un certain diftrift de s'y trouver: ces 
gens-là forment, à proportion de leur nombre, & fuivanc 
que le terrein le peut permettre,une enceinte de trois, qua
tre ou cinq milles de tour. Ceux qui font à pied marchent les 
premiers avec leurs chiens & la pique à II main , battant 
tous les buiflbns, pour faire lever l'animal, pendant que les 
cavaliers les fuivent à une petite diflance, & lé tiennent prêts 
à charger le Lion dès qu'il paroit. Dans cet ordre ils avan
cent toujours ,de forte que (6) peu-à-peu l'enceinte devient 

plut 

Us l'ont 
bons ca
valiers. 

Com
ment ils 
fchnffent 
les San
gliers. 

Chafle 
aux 
Lions. 

(à) Voyez Veter. Arcn.s Atgujiorum 
fcc. Tab. X X X V I . 

(b) Nous avons dans S T A C K , V . 
459. & fuiv. une belle Defcription 
•de ces fortes de chaffes ; voici com
me il s'exprime : 

» 
— " Si curya feras fadago latentes 

Claudit y № admotis pauîatimcajjtbus ar-
âat, 

Illa ignem fonitumque pavent, defufaque 
linquunt 

Avia , miranturque fuum decrefeere mon-
tem. 

Jnque vicem Jlupuvrc gregis, forioque tu-
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plus petite & fe rétrécit, jufqu'à ce qu'enfin ceux qui la for
ment fe ferrent côté à côté. Ces fortes de chafles procurent 
fou vent des divertifîemens imprévus , qui confident en ce 
qu'on trouve ordinairement dans l'efpace qu'on a*ainfi entou
ré, des Lièvres, des Jackalls , des Hyènes , & plufieurs au
tres bêtes fauvages , qui augmentent confiderablement le 
jjaifir. On a remarqué généralement ici , que lorfque le 
Lion s'apperçoit qu'il eft en danger, quelquefois même dès 
qu'il fort de fon gîte,il fe jette fur celui qui eft le plus à ta 
portée, & fe laide tailler en pièces,plutôt que de lâcher prife. 

La chafie à l'oifeau eft un des plus grands plaifirs des A-
rades & des gens un peu au deffus du commun dans le 
'Royaume de Tunis. Les bois de ce païs leur fourniffent 
pour cela toute forte de beaux Eperviers & de Faucons;; 
& il paroît (a) qu'il y a deux fiécles que ce Royaume é-
toit fort célèbre pour ces *oifeaux. Ceux qui chaffent au 
fufil ne font pas,comme nous, lever le gibier avec un chien, 
mais fe couvrant par devant d'un morceau de toile étendu 
fur deux bâtons en guife de porte, ils fe promènent dans les 
endroits où ils croyent en trouver. Cette toile eft com
munément tachetée , quelquefois même on y peint la fi
gure d'un léopard, & à hauteur de vifage il y a un ou deux 
trous, parlefquels le ChafTeur regarde, pour voir ce qui fe 
•paffe devant lui. Il eft allez particulier, qu'à l'approche de 
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"Cogitur, & captos contemnit Ccrva Lec-

<?ef t - à-dire : LoiTqu'on renferme 
.dans une enceinte les bêtes fauvages 
fliii fe tiennent cachées , & qu'on la 
rétrécit peu-.à-peu en avançant les 
filets, elles s'Effrayent du feu & du 
bruit que l'on fait,<6c quittent les 
retraites, étonnées de voir que leur 

;terrein diminue toujours. Alors auf-
.fi craintives qu'un troupeau de bre
bis, la peur qui les faifit toutes les 
kpprivoife: le Sanglier , l'Ours, le 
JLoup courent pèle mêle, & la Biche 

plus rien 1 craindre des Lions 

qui fe trouvent pris avec elle. 
(a) E T R O B I U S , Diar. Expea]. 

Tumi. Carol. V. Imp. 1535. Reges T u -
netenfes Çœjareœ Majcjîati ejufque Juc-
cejforibus, Hifpanise regibus ,Jingulis an-
nis inœquum,fcx equos Mauros, eof-
que exquifitijjimos, at duodecim eximios 
fa Icônes, in œviternam kneficiorum ab 
ejus Majeffate acceptorum memoriam dan. 
to & offerunto. C'eft-à-dire: Les Rois 
de Tunis feront obligés de donner & 
de préfenter à Sa Majefté Impériale., 
. & aux Rois tfEfpagne fes fucceffeurs^ 
tous les ans fix chevaux Maures, défi 
plus beaux, & douze des meilleures 

1faucons,en mémoire perpétuelle de^ 
bienfaits qu'ils ont reçu de SaoUœ 
Majefté. 
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cette figure, les oifeaux qui vont communément par volées, 
comme les Rhaads, les Kitawiahs, les perdrix & autres, s'af-
femblent par troupes, quoiqu'ils fûffent difperfés auparavant, 
& que mêrtfte les becafTes , les cailles & ceux qui ne font 
point bande enfemble , s'arrêtent comme étonnés. Cela 
donne occafion au Chafïeur qui eft derrière, de s'en appro
cher de fort près , & alors pofant la toile à terre, & p f̂-
fant fbn fufil par l'un des trous, il en tue ordinairement un 
très-grand nombre, & quelquefois toute une volée à la fois. 
Les Arabes ont encore une autre méthode, mais beaucoup 
plus fatigante, de prendre beaucoup de perdrix. On are-
marqué qu'après les avoir fait lever deux ou trois fois de fui
te , ces oifeaux en deviennent fi las & fi abbattus, qu'il n'eft 
pas difficile à ceux qui les pourfuivent, comme font les 
Arabes y de fe jetter fur eux avant qu'ils ayent pû fe remet
tre, & de les aflommer avec de petits bâtons nommés (a) 
Zerwattys. 

Quant aux manières & aux coutumes des Bédouins y il eft 
à obferver qu'ils ont confervé quantité d'ufages dont il eft fait 
mention dans l'Hiftoire facrée & profane ; de forte qu'à la 
Religion près, on peut dire que c'eft encore le même peuple 
que paffé deux ou trois mille ans, n'ayant fuivi en rien les 
changemens fréquens qui fe font introduits dans les manières 
des habitans des villes, à mefure qu'ils ont paffé d'une main 
à l'autre,non plus que les modes par rapport à l'habillement. 
Lorfqu'ils fe rencontrent Tes uns les autres,ils fe difent, com
me Ton faifoit anciennement, (b) Salem Alekum, ou la Paix 
te foiiy dont leur fuperftition a même fait un compliment re

ligieux, 

Maniè
res & 
Coutu
mes des 
Bedouins. 

Leur fa-
lut. 

s ( a ) C e font de petits barons, tels 
«ju'étoient probablement les feeptres 
des Anciens, ferrés à un bout, & 
ornés de cuivre, de tombac ou de 
bronze à l'autre, dont ceux d'entre 
les Arabesqui ne font pas aflez ri
ches pour acheter un fufil, fe fer
vent comme d'une arme offenfive & 
défenfive. 

(b) Nous trouvons des exemple^ 
île. cette falutation dans l'Ecriture. 

Juges X I X . 20. le Vieillard de Guifc 
ïa dit au Lévite Paix te fait ; & Jean 
X X . ip. le Sauveur apparohTant à 
fes Dil'ciples après fit relurreûion, 
leur dit Paix vous foit. Pour ne rien 
dire de plufieurs autres endroits , 
dont quelques-uns ont été rendu* 
un peu différemment dans nos V e r 
rions. Par exemple Genefe XLUI.23. 
nous lifons que le Maître d'hôtel de 
Jojeph dit aux frères de fou Maître, 

T01H 



ligieux, & en ce fens il fignifie s Je fouhaite que tu fois dans (a) la 
voye du falut. Avant que les Mahometans eurent conquis ce 
pais, on fe difoit en s'abordant (b) Dieu te prolonge la vie; 
ce qui revient à l'ancien compliment Punique, Havo Adoni, 
qu'on trouve dans Plante. Les inférieurs baifent par défé
rence & par refpecl les pieds , les genoux, ou les habits de 
leurs fupérieurs ; & les enfans ou neveux baifent la tête de 
leurs pere & mere & de leurs vieux & plus proches parens. 
La poilure ordinaire lorfqu'on le dit YAsftem-mah les uns aux 
autres, eft de mettre la main droite fur la poitrine: mais 
quand on eft familier ou é p i en âge & en dignité, on fe bai-
fe réciproquement la main, la tête, ou l'épaule. A la fête 
du Beyram, & dans d'autres occafions folemnelles, les fem
mes baifent auffi la main de leurs maris en leur faifant com
pliment. 

Les perfonnes du premier rang dans ce païs-ci ne fe font 
aucune peine de s'occuper à des chofes que nous autres 
Européens regardons comme viles & baffes. Le plus grand 
Seigneur n'a point de honte d'aller (c) prendre lui-mê
me un agneau de fon troupeau & de (d) le tue*, pen
dant que fa femme s'emprefiê à préparer le feu & les 
chofes uéceffaires pour l'apprêter. Comme c'eft ici enco
re la coutume de marcher nuds pieds , ou feulement a-
vec des fandales , cela fait qu'on fuit auffi l'ancien ufa-

ee 

Aucune 
occupa
tion 
n'eft ef-
timée v i 
le parmi 
les Ara* 
bes. 

Tout va fiien pour vous : il y a en Hé
breu CDD} D W , qui eft la même cho-

fe que V Arabe f J ) ^ J M * Paix vous foit. 
(a) Les Mahometans aiment à don

ner à leur Religion le nom d'/-fia-
mifme, du mot Arabe ^l** , qui à la 
quatrième conjugaifon fait Af-
lama , & fignifie entrer dans l'état 
de falut. De-là vient > ta Religion 
qui fauve, & |JU** Muslimon , ou, fui-
vanr notre manière deprononcer,Afu-
fulman, c'eft-à-dire un vrai croyant. 
Voyez P u I D É A U X » Vie de Mahomet 
pag. n . de la Trad. Angloife, 

(b) En Arabe 

( c ) Comme fit Abraham , Gcnefe 
X V I I I . 7. à l'arrivée des trois Anges. 

( d ) C'eft ce qu'H O M E R E fait fai
re aufîi à Achille & à Patrocle IL I X . 
v. 205. & c . Voici comme Mr. POPE a 
rendu cet endroit dans faVerfionde 
ïlliade en vers Anglois : 

Achilles at the genial Feafl prefides; 
The parts transfixes and with [kill divider. 
Mean while Patroclus fweais the fire to 

raife. 

C'eft-à-.dire: Achille préfide au Fef-
tin, perce les parties de ranimai & 
les tranche avec ad efle, pendant 
que Patrocle fue à foufler le feu. 



ge (a) d'offrir de l'eau aux étrangers lorfqu'ils arrivent,pour 
fe laveries pieds ; & c'eft toujours le maître de la maifon qui la 
prélente, & qui fait le compliment de (b) Mar-habbah ou de 
Bienvenue:c'eft: auiïi lui qui fe montre le plus officieux de tou
te la famille ; & le repas étant prêt & fervi, il auroit honte de 
fe mettre à table avec fes hôtes, mais (c) il fe tient debout au
près d'eux pendant tout le tems qu'ils mangent, & les fert. 

Malgré cette politefle extérieure, les Arabes ne dérogent 
en rien à leur penchant & à leur inclination. Ils font natu
rellement (d) perfides & grands voleurs, & on les voit 
quelquefois dépouiller le matin fyr le grand chemin, ceux 
qu'ils ont régalés le foir auparavant, & à qui ils ont fait 
toutes les demonftrations imaginables d'amitié & d'hofpi-
talité. On les accufe non feulement de traiter ainfi les étran
gers, & d'attaquer pour ainfi dire tous ceux qu'ils trouvent fans 
armes & hors d'état de leur refifter, mais de nourrir aufll des 
haines & des animofités héréditaires & implacables les uns 
contre les autres ; accomplifîant ainfi encore aujourd'hui ce 
que l'Ange prédit à Jgar touchant Ifmaël, fçavoir qu'il (e) 
ferait fe&blable à un âne fauvage^ qu'il lèverait fa main contre 
tous, & que tous lèveraient la main contre lui. Je dois cepen
dant dire à l'honneur des Maures occidentaux, qu'ils font, 
depuis un tems immémorial, un trafic avec certains* peuples 
barbares qui habitent le long du Niger, fans les tromper ja
mais , & fans faire la moindre altération au Traité de com
merce qui a été anciennement établi entre eux, quoiqu'ils ne 
(/•) voyent point ceux avec qui ils ont affaire. Voici com
ment cela fe fait. En un certain tems de l'année, c'eft en 

hy ver, 

L e s Ara
bes font 
trom-

• peurs & 
traîtres. 

Les 
Maures 
occiden
taux tra
fiquent 
avec un 
peuple 
qu'ils ne 
voyen t 
jamais. 

(a) Voyez Gérttfi X V I I I . 4 M Luc 
Vir. 44. 

(b) En Arabe ^ A ^ X » Mar-habbab. 
(c) Abraham fit de môme Genefe 

X V U I . 8. 
(d) Semblables en cela aux Car

thaginois leurs praiecefTeurs, que C i -
C E ^ O N , Orat* 1. contra Rull. appelle 
frauduknti mendaces, c'eft - à - dire 
trompeurs & menteurs. 

(e) Voyez Genefe X V Î . 1 2 . 
( / ) U eft die pareillement des an

ciens Seres, qu'ils ne voyoient point 
ceux avec qui ils commerçoient. E u -
STATHIUS rapporte, fur le témoigna* 
ge cYHérodote, que les Carthaginois 
négociaient auifi de cette manière a-
vec quelques peup'es qui habitaient 
au-delà des Colomnes d'Hercule. V o 
yez A R B U T H N O T T on Coins, pagr 
230. 



hyver ,fi je ne me trompe, il part une Caravane nombreufe, 
portant avec elle quantité de coraux & de colliers de verre, 
des braflelets de corne, des couteaux, des cifeaux & autres 
clinquailleries de cette efpece. Arrivés au lieu fixé, où ils doi
vent fe rendre précifement un certain jour de la lune, ils y trou
vent fur le foir divers petits tas de poudre d'or, rangés à une 
petite diftance les uns des autres, près de chacun defquels 
les Maures mettent autant de leurs marchandifes qu'ils croyent 
fuffifantes en échange. Le lendemain matin les Nightiens 
emportent les couteaux & cifeaux &c. s'ils en font contens, 
& laiifent leur poudre d'or,fans y toucher, ou bien ils en di
minuent une partie, fuivant qu'ils le jugent équitable:& tout 
cela fe fait fans la moindre fupercherie. 

L'ancienne coutume des Nafamons 9{a) de boire de la main 
l'un de l'autre en fe donnant leur foi, eft encore aujour
d'hui la feule cérémonie qu'on obferve dans les mariages par
mi les Algériens -.feulement le contrat fe concerte auparavant par 
les pères & mères des jeunes gens, où l'on fait expreifement 
mention du (b) Saddock, c'eft- à - dire de la fomme d'argent 
que le marié allure à la mariée,comme auffi des ( r ) robes de 
rechange , des joyaux & du (d) nombre des efclaves que 

l'épou-

Maria-
ges des 
Algé
riens. 

(a) H E R O D O TE,Melpom. $. 172. 
TllçKTi le rotyri %péiûVT(ti : su T^Ç %apcç 
BoÏTieïVy HXÎ avroç SA 7% rseTeps irfvei. 
C'eft-à-dire : Us fe donnent la foi 
de cette manière: l'un verfe de fa 
main à boire, & boit à fon tour de 
la main de l'autre. 

(b) En Arabe <J?î<>*S Saddock. 

(c) Le trouflTeau que l'on donne 
ordinairement aux filles d'un certain 
rang, confifte en une Sarmah d'or ou 
d'argent,une ou deux paires débou
cles d'oreille, de braflelets & dema-
notes, une chaîne d'or qu'elles por
tent au col , & qui leur defeend fur 
la poitrine , une demi douzaine de 
veftes, dont il y en a de brocard, 
& d'autres de belles étoffes de foyc. 
C'étoit à - p e u - p r è s la même cho-, 
fc du tems d'Abraham: car nous li-

Tome I. 

fons Gencfe X X I V . 22. que Rebec-
ca eut d''abord une bague d'or qui pe~ 
fait un demi Jiclc,& deux braffelets pour 
mettre fur les mains pejant dix Jtcles 
d'or; & dans le verfet 53 . du même 
Chapitre il eft dit, que le ferviteur 
d'Abraham tira des bagues d'argent 6? 
d'or, £f des habits, & les donna à He-
becca. 

(d) Chaque Femme qui fe marie 
doit avoir tout au moins une efclave 
femelle, qui eft ordinairement une 
Negreffe, pour la fervir; quelquefois 
on lui en donne deux , ou même plus, 
fuivant fon rang & fa qualité. Ainfi 
nous trouvons Genefe X V I . 2. que l'ef-
clave ou la fervante de Sarab ètoit A-
gar. Gencfe X X I V . 50. & 61 . i l eft dit, 
que lorfque Rebecca alla joindre ïfaac » 
elle avoit à fa fuite fa nourrice, & 
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Tépoufe doit avoir en entrant chez Ton époux. Le garçon & 
la fille ne fe voyent point avant le jour que le mariage doit 
fe confommcr: alors les parens s'étant retirés, le marié com
mence par ôter le voile à la mariée , & enfuite i l la deshabille. 
Le mari a le pouvoir de renvoyer fa femme quand i l lui 
plaît, en lui donnant fon Saddock; mais i l ne fçauroit la re
prendre, quoi qu'il puiffe faire,à moins qu'elle n'ait été rema
riée à un autre. 

On traite ici d'extravagances les égards que les Nations po
lies de l'Europe ont pour les femmes, & Ton prétend que nos 
déférences pour le beau fexe font autant d'infra&ions que nous 
faifons à la L o i naturelle, qui donne à l'homme le rang fur la 
femme. De-là vient que les premières Dames de ce païs ne font 
regardées que comme une efpece de domeftiqucs diftingués 
(ainfi qu'un grand Jurifconfulte a aufll décidé par rapport à 
celles d'Angleterre) de forte qu'elles n'y manquent point 
d'occupations. Pendant que les maris pareiïeux fe repofent 
& prennent nonchalamment le frais, & que les (a) garçons & 
les filles gardent les troupeaux, les femmes mariées font occu
pées tout le jour à travailler au métier, à moudre du bled, ou à 
faire la cuiline. Ce n'eft pas tout encore: car le jour étant 
près de f inir ,ou (b) fur lefoir, au tems que fortent celles qui 
vont puijer de Veau, elles prennent une cruche ou une (c) 
outre, & attachant leurs petits enfans qu'elles allaitent en* 
core derrière le dos, elles s'en vont à deux ou trois milles de 

leur 
pluùaurs fervantes. Enfin GenefeXXlX. 
24. & 3 9 . on lit, que Laban donna 
ZUpa fa fervame à Lca fa fille pour 
fervante, donnant de même Bilha à Ra-
cbcl. 

(a) Nous lifons GenefeXXlX. 9. 
que Rncbel gatdoit le troupeau de fon pè
re Laban, & qu'elle é'toit Bergère. C'eft 
encore aujourd'hui Tufage parmi les 
j4rabtstqi\c les enfans, môme ceux 
du plus g r a n d Emir, ou Seigneur, gar
dent eux-mêmes leurs troupeaux. 

(b) Voyez Gcncfe X X I V . 1 1 . 
( 0 II eft fou vent parlé de ces 

vaitfëaux dans l'Ecriture. Par exem
ple Geneft X X V . 14. 15. 19. il y a 

cans VHébreu nDH & dans notre Ver-
fion Bouteille cTcau; Juges IV. 19. & 1 
Samuel XVI. 19. le mot "lfcO ou 1 1 ^ 3 
a été traduit par Baril, zmfi. que , 
qui eft employé 1 Samuel 1.24. Et Chap. 
X. 3 . cedernier mot, dont le Prophè
te Jcremie fe fert aufli Chap. XIII. 1 2 . 
eft exprimé par Vaiffeau, tout com
me l'on a traduit le mot UTXOÇ Mat
thieu IX. 17. Mate I I . 22. & LucV. 
37. Il femblc pourtant que c'eft im
proprement, & qu'on auroit dû fc 
fervir par-tout du mot Outre, com
me l'on a fait Jofué IX. 4. & P/ww-
me C X I X . 83. 



leur demeure chercher de l'eau.. Cependant au milieu de zous 
ces- travaux & des occupations les plus em barattantes, les 
femmes de la campagne, non plus que celles qui font abris 
les villes, ne quitteat aucune pièce de leurs ornemens , ni leurs 
joyaux de nez, qui font encore en ufage parmi les Arabes 
du Levant,ni leurs braffelets^ ni leurs manicles ,ni leurs bou* 
cles d'oreilles; & de plus,elles, ont toujours les paupières tein
tes de mine de plomb, tant l'ufage l'emporte ici, comme aik 
leurs, fur la raiibn, &tant les femmes & Afrique fontamou-
reufes de leur (a) parure. 

La plupart des femmes Maures pafeoient pour belles, 
même en Angleterre, & leurs en fan s ont apurement le 
plus (b.) beau tein que je conmoiffe. 11 eft vrai que les 
garçons, qui font beaucoup expofés au foleil,. & qui ne 
portent que la tiare ou le bonnet, brunifîent bien-tôt, 
mais les filles, qui fe tiennent davantage au logis, corner-
vent leur beauté jufqu'à l'âge de trente ans , qu'elles eefifent 
communément d'avoir des enfans; en recompenfe elles en 
ont fouvent à onze ans , & fe trouvent quelquefois grand-
mere à vingt- & - deux : & comme elles vivent auffi long-
tems que les femmes Européennes, elles voyent ordinairement 
plufieurs générations. 

Dans leurs plus grandes. Fêtes, ou pour faire connoître leur 
joye &leur allegreùe* toutes les femmes enfemble s'écrient 

à 

Beauté 
des Fem
mes & 
des En-
fans 
Maures, 

Cris des 
femmes 
dans 

(a) u n trouve une uite ae tout 
l'attirail de toilette & des.ornemens 
des filles & femmes des Ifraëlites,dans 
le Prophète Ffa'ie J J I . 18. & fuiv. 

(b) 11 femble que chez nous l'idée 
d'un homme noir ou fort bazané 
foitinfeparable du nom de Maure,quoi-
qu'il ne lignifie proprement que la 
fituation du pais que ce peuple ha
bite. Car le m o f o y o fignifie un en
droit où l'on palTe la Mer , ouain Dé
troit, Fretum ou Trajefius & c . Ainfi 
"HDyO Ma'vri ne-veut dire autre cho-
fe qu'un homme qui habite près d!un 
tel endroit ; &c'enVlàeffecT:ivementla 
fituation des Maures par rapport au dé
troit de Gibraltar -, appelle parles Aflr 

ciens Fretum Gaditanum ou Hercu1eun\ 
Voyez PERITSOL. Cofmogr.Eâu. T. lif* 
de pag. 48. BOCHART, Chan. Lib. I. Cap. 
25. donne cependant une autre éty*. 
mologie à ce mot ; voici ce qu'il en 
dit: nmD Mauri, quafi pojlrcmi vêt-
occidentales ditti, ah Tllkquod if po-
jlerius fit occident em fvnat. F km fer ibère*-
tur Mauharin, fed gutturales paffmi e-
lidi nemo eft qui nefeiat. C'eft-à«dire : lis 
font appelles Maures, comme qui diroit 
les plus reculés ou les occidentaux, 
d'un mot qui fignifie le dernier -ou l'Oc
cident. Il faudroit donc de droit les 
appeller Mauharin; mais il n'y a per-
fonne qui nefçache quefouvéntonne 
prononce point les gutturales. 
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à l'arrivée de chaque convive plufieurs fois (a) Loo, Loo! 
Elles fe fervent aulîl de cette exclamation aux (b) enterre-
mens & dans d'autres occafions de trifteife , feulement (c) 
elles la prononcent alors d'une voix baffe & d'un ton -plus 
modefte ,y ajoutant de profonds foupirs. L'expreffion dont 
(d) St. Marc fe fert à l'occafion de la mort de la fille de Jaï-
re, & que notre Verfion rend par menant deuil, fait ïàns 
doute allufion à cette coutume. On loue auffi pour les enter-
remens plufieurs femmes, qui, femblablcs aux (e) Prœftcœ 
& aux ( / ) Pleureufes des Anciens , font maîtrelfes paffées 
en ces fortes de lamentations: en effet, elles jouent fi parfai
tement bien leur rôle, & font des géftes fi pitoyables, qu'el
les manquent fort rarement d'infpirer à toute l'affemblée une 
humeur mQrne & fombre, & de la porter à une triileffe ex
traordinaire. 

Il n'y a point de peuple au monde fi fuperftitieux que les 
Arabes, ou que les Mahomet ans en général. Ils (g) pendent 

an 

leurs Fê
tes «Se à 
leurs Fu
nérail
les. 

Les A-
rabes 
/ont fort 

(a) Cela paroît être une corrup
tion du mot rPÏ7?n Halleluiah. L e 
Grec AXuXy fonneprefque de même, 
& on s'en fervoit loriqu'on alloit à 
là charge clans une bataille,on après 
qu'on avoit remporté la victoire. 
Voyez Po L U S , Synopf. Vol. I V , pag. 
790. & M i N T . Lexic. in voce AhctÙÇu-
Les Turcs fe fervent encore aujour
d'hui du cri Allahy Allah, Allah, en 
femblables occafions. 

(/>) Comme fi ce mot venoît aufli 

de Y Hébreu 771 pleurer, d'où dérive 
peut-être le mot Anglois to howl, 
hurler. 

( c ) P L U T A R Q U E , m Thcfco,nous 
apprend , que l'exclamation Efelcu, 
iou , iou ! fervoit pareillement à un 
•double ufage. Voici fes paroles : E-
mQmeïv 8è TUTÇ cxovSstTç, ÈXeXev, /a , /y , 
£v TO [x,h (rxeuèovreç àvTttyoveïv HUIKUIUVI-
tyvreç ÂWOÛJIR/, TO fie êuxùstsw; v.ai Tâpaxfiç 
éçl' C'eft- à-dire : Leur coutume eft 
de s'écrier dans les Libations Ele-
leu, iou, iou! dont l'un eft prononcé 
par anuphone » & en ligne de triom

phe , & l'autre marque l'étonnement 
& le trouble. 

( rf)Chap. V . 38. klttXccÇovTciç itoKkci» 
{e) P. FHSTUS & NON. M A R C E L L . 

fur ce mot: Prœficœ dicun*ur mulieres 
ad lamentandum mortuum conduâœ, quœ 
dam cateris modum plangendi, quaji in 
hoc ipfumprœfeâïc. C'eft- à-dire : On 
appelle Prœficœ des femmes louées 
exprès pour pleurer un mort; elles 
donnent aux autres le ton, & font 
comme prépofées pour cet effet. 

( / ) Jeremie I X . 17 . 18. Confide-
rez éf appeliez des Pleureufes ( en Hébreu 
FVÛJPD» de PP pleurer, lamenter) afin 

qu'elles viennent,qu'elles fe hâtent, & qu'eU 
les prononcent à haute voix une lamenta' 
tion fur nous. 

(g) C'eft une coutume fort an
cienne de porter quelque chofe au 
col pour prévenir les maladies ou 
toute forte de fâcheux accidens. V A R -
RON , de Ling. Lnt. Lib. 6. in fine : 
Prœbia , à prœbendo , ut fit tutum : 
quodfini remédia in collo pueris. Fafci-
num, col lis nempe puçrorwn fufpenjum, 

lûfan-



au col de leurs enfans la figure d'une main ouverte; & les 
Zwm,aufTi-bien que les Maures, geignent cette? figure fur leurs 
vaiffeaux & fur leurs maifons, comme un antidote ou un 
charme contre tout œil malin. Cela vient probablement de 
ce que le nombre cinq eft regardé par eux comme un nom
bre malheureux: de-là auffi cinq (peut-être faut-il fous-en-
tendre doigts) dans vos yeux eft leur imprécation ordinaire, 
& une façon de parler quand ils veulent braver les efforts in> 
puiflans de quelque ennemi peu redoutable. Les perfonnes 
faites portent toujours fur elles quelque paffage de leur Alco-
rany qu'ils mettent, comme les Juifs font leurs Phylactères,. 
{a) fur la poitrine ou fous leurs bonnets, pour empêcher 
par - là toute fafcination & fortilège, & pour fe garantir de fâ
cheux accidens ou de maladies. Ils font fi periuadés que la 
vertu de ces charmes ou rouleaux de parchemin s'étend fur 
toutes chofes, qu'ils en mettent aum* au col de leurs chevaux, 
de leurs bêtes de charge & généralement de tout leur bétail. 
Ils croyent fortement aux (â) Magiciens & Sorciers r tout 

com-

fupeiv 

Cas 
qu'il» 

Infantium ruftodem appellat Plinius, 
Lib. XXVUï. Cap. 4. C'eft-à-dire: 
On les appelle Prœbia , parce qu'ils 
procurent la fureté, & parce que ce 
font des amulètes que les enfans por
tent au col. C e charme, qu'on met au 
col des enfans, eft appelle le Garde-
Enfant par Pline. L a Bulla fervoit au 
même ufage , comme nous rappre
nons de M A C R O B E , Saturn. Lib. I. 
Bulla gcjîamcn erat triumpbantium, in-
clufis intra earn remediis, qua credcrent 
adverfum invidiam valentijpma. C'eft-
à dire: Ceux qui triomphoienr por-
toient une Bulla , ou boette ronde, 
dans laquelle il y avoit des drogues, 
qu'ils regardoient comme un puiiïant 
antidote" contre l'envie. 

(a) Voyez Exode XIII . 16. & Nom
bres X V . 38. 

(b) Nous avons dans le Deuterono-
me X V I I J . 10. 1 1 . une ample lifte de 
ceux qui font compris fous cette dé
nomination , fçavoir les Devins, qui fe 
vident de deviner, h s Prognojtiqueurs de 

tenuy ceux qui font des Prédictions, les 
Enchanteurs qui ufent $ enchantement t ceux 
qui confultent Vf prit de Pythonf les Di-
feurs de bonne aventure & ceux qui in
terrogent les Morts. On prétend dans 
ces pais-ci éprouver tous les jours 
le pouvoir de quelqu'un de ces gens-
là , particulièrement par rapport à 
ce que nous appelions nouer Péguillct-
te, en Latin,Maleficiv.m Ligam'mis, ou 
Vinculum Veneris. Il femble même 
que cette fuperitition étoit déjà fort 
en vogue du tems de l'Empereur 
Âugùfie, ainfi qu'on le voit dans ces 
vers de V I R G I L E , Eclog. V I I I . v.. 
77 . 7b1. 

Nette tribus nodis ternos, Amarilli, colo
res ; 

Neâe, Amarilli, ni).là, Veneris,dic„ 
vincula neftj. 

C'eft -à-dire: Amarillis , faites trois 
nœuds dans trois cordons de dtver-
fes couleurs; nouez-les feulement*-
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comme faifoient leurs {a) anciens voifms; & dans certaines 
occasions extraordinaires, particulièrement dans des maladies 
de langueur,ils font plufieurs cérémonies fupetftitieufes,enfa-
crifiant un coq, un mouton , ou une chèvre , ou bien ils 
enterrent tout le corps, & boivent du fang de la prétendue 
viftime, ou enfin ils en brûlent од difperfent les plumes, la 
laine ou le poil. C'efts une opinion reçue dans tout le 
païs, que la plupart des maladies viennent de ce qu'on a of-
fcnfé d'une manière ou d'autre les (b) Jenoww, efpece de 
créatures qui,fuivant les Mahometans,tiennent le milieu en
tre les Anges .& les Démons. Ces êtres imaginaires, qui ne 
répondent pas mal aux Fées de nos ancêtres, fe plaifent, dit 
on , à l'onlbre des bois & auprès des fontaines, & prennent 
la figure de crapauds , de vers & d'autres petits infeftes 
qu'on trouve toujours fous fes pieds ; de forte qu'on court 
rifque à tout moment de les fouler , blefler ou écrafer. Ain-
fi, quand quelqu'un tombe malade, ou qu'il reçoit quelque 
bleffuçe dont il demeure eflropié, il ne manque pas de s'ima
giner qu'il a offenfé quelqu'une de ces Jenoune; & là-defïus 
on fait venir d'abord des femmes expertes, qui, femblables.: 
aux anciennes Enchanterefles, entendent fort bien leur mé
tier, & s'en vont un beau Mercredi avec de l'encens pur & 
d'autres parfums à quelque fource du voifinage, & y facri-
flent, comme je viens, de dire, une poule ou un coq, une 
brebis ou un bélier & c , fuivant le (c) fexe ou la qualité du 
malade, & la nature de la maladie. 

LesMabometans ont une grande vénération pour leurs Ma
rabouts, qui font en général des gens d'une vie fort auftère, 
toujours occupés à dire leurs (//) chapelets, ou à la prière & 

à, 

fontdçs 
Sur.ciers. 

Les Jt-
noune. 

Marab-
butts 
fortefti-
més. 

Amarillis, & dites, Je fais des nœuds 
d'amour. 

(a) Sçavoir les Egyptiens. On peut 
vpir ïà.-dçtïus AJJSONU, Epijl. TO. & 
GcncfeXhiV. 5. où il eft parle du 
Gobelet par lequel Jofeph devinoit infail
liblement. Les Moabites n'y étoient pas 
moins.adonnas, car Nombres X X J V. 1. 
il eit dit de Bqfoam, qu'/7 n'alla,.point., 

comme les autres fois,pour rencontrer des 
enchantemens. 

(b) En Arabe oL^a* Jenoune. 
(c) C'cft-à-dire qu'on facrifie un 

mâle, quand c'eft pour une fille ou 
femme malade , & une femelle, quand 
c'elt pour un homme. 

(d) C e Chapelet eft communé
ment de nonante-neuf grains : en tou

chant 



à là méditation. Cette fainteté eft héréditaire, & Toh rendali 
fils le même refped & les mêmes honneurs qu'au pere,pòlir-
VÛ qu'il obiervé Je décorum, & qu'il fçache prendre eertairi 
âir de gravité qui en impofe. il y en a parmi eux qui* 
vow comme leur Prophète, ont la réputation d'avoir des fi
lions , & de converfer avec là Divinité : d'autres vbht plus loin 
èttcore , & prétendent pouvoir faire des miracles ; privilège 
dont (a) Mahomet lui-même ne s'eft jamais vanté. Me trou
vant un jour chez Seedy Muflafa, Kaiife de la Province Oc
cidentale, près de la riviere Arhew, il rhë raconta , en pré-
fence d'ufi grand nombre de Shekhs Arabes, qui difbient 
avoir été témoins du fait,qu'un Marabbutt du voifinage, norri-
mé Seedy Ben Mukha-lah, avoit une barre de fer maifif, qui, 
toutes les fois ^tt'ille lui commandoit,faifoit lé même bruit & 
le même effet qu'un canon ; & qu'une fois les Algériens ayahfc 
demandé une taxe exorbitante aux Arabes qui étoient fous 
fa proteûion,toute leur Armée fut mife en fuite par le mira
cle de cette barre de fer. Là-deffus je repréfentai au Marab
butt, que pouvant réitérer,à ce qu'il prétendoit, cette expé
rience auiïi fou vent qu'il vouloit, il y auroit beaucoup d'hon
neur pour lui de convaincre un Chrétien de la vérité du fait : 
mais j'eus beau l'en folliciter avec toute la compagnie , 
qui joignit fes inftances aux miennes , le rufé Marabbutt 
eut trop d'efprit pour s'expofer devant moi. Je fus plus heu
reux dans le tems quej'étois près de Seteef,avec Seedy AJbou-
reputi des Marabbutt s des Ammer, fameux dans toute là Pro
vince Occidentale par la réputation qu'il avoit de vomir du 
feu. Je lui vis faire plufieurs fois ce prétendu miracle: la 
première fois je fus extrêmement Turpris de remarquer, que 
fa bouche fe rempliffoit tout d'un coup de flamme; il paroif-
foit alors être dans de grandes fouffrances. Mais peu apreste 
voyant donner le même fpeftacle une feconde fois ( car iï 
prétendoit avoir de fréquens entretiens avec Dieu, & que 

letat 
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charit chaque grain ils difent Al-
bamdiltah, ou Allah Kibeer, ou bien 
«AJI iry^jU' Staffour Allah t c'eft-à-di
re : Le Seigneur foit hué, le Seigneurejï 

grand, Dieu me pardonne. 
(a) Voyez P R I D E A U X , Vie dè 
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l'état où il paroîffoit alors en étoit la marque ) je découvris, à tra
vers de toute fon adrefTe, comment cela fe faifoit. 11 fe cachoit 
la tête & les mains dans fon Burnoofe, afin, difoitil, de 
converfer plus décemment avec la Divinité ; mais en effet c'é-
toit pour allumer fon feu fans qu'on s'en apperçuc. Car aufli-
tôt qu'il eût préparé toutes chofes pour faire paroître la flam
me , on voyoit fortir beaucoup de fumée comme il retiroit 
les mains & fa tête de deifous fon Burnoofe ; on fentoit aufli 
une odeur forte de fouffre & d'étoupes, fans compter qu'on 
voyoit même des fils de ces étoupes accrochés à fa barbe; de 
manière que perfonne ne nouvoit s'y tromper, à moins que 
ce ne fût des gens tout-à-fait flupides & prévenus. J'en parlai 
à quelques Turcs qui étoient avec moi, & qui s'apperçurent auffi 
del'impofture; mais les Arabes défendoient toujours le préten
du don miraculeux de Secdy • Afhoure , foutenant à cor & à 
cri Ma kan Jhy kiffhoo9oxx que perfonne ri étoit femblable à lui. 

Ces peuples ne font pas moins extravagans & ridicules par 
rapport à ce qu'ils appellent Jaffar-?ah> c'e(t-à-dire la connoiÊ 
fance qu'ils prétendent poiïeder de l'avenir & de tout ce qui 
doit arriver. Il eft vrai qu'ils ne font pas encore d'accord en-
tr'eux fur la manière dont ils parviennent à avoir ces révéla
tions ; mais en général leurs prétendues prédictions font tou
tes conçues en des termes fi vagues, elles font ordinairement 
fi fauffes, ou tout au plus fi équivoques & fi peu circonflan-
ciées, qu'il ne vaut gueres la peine de rechercher férieufement 
les moyens dont ils fe fervent pour cela. Je n'ai cependant 
jamais rencontré perfonne qui ôfat fe vanter, quoique le nom
bre des Enthoufiafies foit extrêmement grand dans ce païs, 
& qu'il y ait ici beaucoup de gens qui fe difent infpirés 
du Ciel en toute autre occafion , que cette feience leur 
vint de Dieu même. Quelques-uns l'attribuent au Magar-eah, 
ainfi qu'ils appellent le fortilège & l'enchantement; d'autres à 
PAftrologie ou à la connoilïance des a(tres:mais leursTbalebs 
foutiennent, qu'ils ont des prophéties &Aly> gendre de leur 
Prophète, dans lefquelles ils prétendent qu'il leur a laillé un 
détail chronologique des évenemens les plus remarquables 
qui font arrives dans le monde depuis fon tems, & qui doi
vent arriver dans les ficelés à venir. 
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Lorfque j'étois à Tunis, en printems 1727 , on parloit 
beaucoup de diverfes Prophéties, tirées, à ce qu'on dit/en 
partie du livre que je viens d'indiquer, & en partie de leur Jaf 
fareah , lefqu elles annonçaient qxfHajfan Ben Aly, Bey ré
gnant, devoit être immédiatement dépofé par Ton neveu Aly 
Sacha. Le vrai de l'affaire étoit, qu'HaJjan Ben Aly, d'ail
leurs bon & fage Prince, avoit une inclination prefque invin
cible de faigner & d'opprimer les plus riches de Tes fujets; & 
par une politique mal entendue, il avoit depuis le commence
ment de fa régence fort négligé les Turcs, & donné tou
te fa confiance à des Maures & à des Renégats, à qui il con-
féroit les plus grands honneurs & tous les emplois. D'un 
autre côté, Aly Bâcha, qui commandoit fous lui en qualité 
d'Aga des Janiffaircs, s'étoit conduit avec tant d'affabilité, 
de droiture & de générofité , qu'il avoit gagné l'affection 
des Troupes, & la bienveillance de tout le Royaume. Or 
comme,fur une brouillerie furvenue entre lui &fon oncle, Aly 
Bâcha s'étoit retiré dans les montagnes d'Ufelett, où il s'étoit 
fait proclamer Bey, & avoit publié hautement les injuftices 
& les opprefïions d'Hqflan Ben Aly envers fes fujets, ainfi que 
l'injufte mépris & le peu d'égards qu'il avoit toujours témoi
gné pour les Turcs, ajoutant, qu'il alloit employer les mo
yens propres pour venger les uns & les autres ; il y avoit af-
fez d'apparence, fans le fecours d'aucune Prophétie, que la 
révolution mentionnée pouvoit arriver environ dans le tems 
dont on parloit. Cependant, malgré toutes ces circonûances, 
qui fembloient ne préfager rien de bon ,& quoiqu'on y comp
tât même avec tant de confiance, qu'on étoit allé jufqu'à mar
quer précifement le jour & l'heure de l'événement, Haftan Ben 
Aly l'emporta fur leur Jaffer - eah, ou Prophétie cabalif-
tique ; & fi enfin les Algériens ne s'en étoient mêlés en 
1 7 3 5 . , ilauroit vraifemblablement laiffé fon fils paifible pof-
fefleur du Royaume. 

Il feroit trop "ennuyeux de parler de toutes leurs autres pré
tendues Prophéties, dont la faufleté a fauté aux yeux, en ce que 
l'événement a démenti laprédiftion,& fait voir que ce n'étoit 
tout au plus que des divinations fort incertaines, ou des conjec-
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tures probables. Je. ne puis cependant en omettre une, dont 
le tems & l'avenir découvrira la vérité , & qui efl fort re
marquable , en ce qu'elle promet aux Chrétiens le retabliffe-
ment de leur Religion dans tous ces Royaumes qui leur ont 
été enlevés autrefois par les Sarrqfins & par les Turcs. Ce 
qu'il y a de plus particulier, c'eft que cette prédiftion, com
me je l'ai déjà obfervé ailleurs,eft univerfellement reçue dans 
tous les Etats Mahometans, & que pour cette raifon ils fer
ment foigneufement les portes de leurs villes tous les Ven
dredis, depuis dix heures du matin jufqu'à midi, qui eft, di-
fent- ils, le tems marqué pour cette cataftrophe. 
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C H A P I T R E I V . 

Du Gouvernement j des Forces & du Revenu des A L 
G É R I E N S ; de leurs Cours de Juftice 6? de leurs Cbâ-
tïmens ; de leurs Intérêts 6? Alliances avec les Princes 
C H R É T I E N S . 

COmme cet Ouvrage a roulé jufqu'ici en grande partie 
fur les arabes, il eft jufle de dire encore un mot 

fur la forme du Gouvernement établie dans leurs Tribus. 
Quoiqu'ils foient la plupart, depuis plufieurs fiécles, fous le 
joug des Turcs, il leur eft cependant permis d'avoir leurs 
propres Magiftrats, & d'exercer la Juftice à leur manière: car 

Îxrnrvû qu'ils fe tiennent en paix, qu'ils payent régulièrement 
a huitième partie du produit de leurs terres, & outre cela 

une petite capitation que les Turcs leur demandent tous les ans; 
ceux-ci ne les troublent point danslapaifiblejouiflance de leurs 
lo ixde . leurs, coutumes & de leurs privilèges. Ainû\ chaque 
Dmi-war peut être coniideré comme une petite Principauté, 
dans laquelle préûdc ordinairement le Chef de la famille la 
plus coufiderable * h plus riche & la. plus accréditée du vil

lage. 
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lage. Cet honneur ne fe tranfmet pourtant pas toujours de 

Î>ere en fils, mais fuivant l'ufage établi anciennement parmi 
eurs prédeceffeurs les (a) Numides, lorfque l'héritier naturel 

eft trop jeune, ou fujet à quelque grande infirmité, on choifit fon 
oncle, ou^eluide fes parens qui, par fa conduite &par fâ 
prudence, paroît être le plus propre pour remplir les devoirs 
de cet emploi. Quoique le Chef d'un Dou-war ait un pou* 
voir defpotique, cependant il traite & accommode ordinaire
ment tous les différens & les difputes qui y furviennent auffi 
doucement qu'il eft poflible, en choififfant une ou deux per-
fonnes de chaque tente pour l'aider de leurs confeils. Lorfque 
l'accufé eft confideré comme frère, la fentence penche tou
jours du côté le plus favorable ; & même les plus grands cri
mes font rarement punis autrement que par le banniffement. 
Un Chef qui n'a fous lui qu'un feul Dou - v>ar, s'appelle com
munément (b) Shekh, mais lorfqu'il eft le Chef de toute une 
Tribu ,& que fon autorité s'étend fur plufieurs Dou-wars, alors 
on lui donne le titre de Shekh el Kibeer, c'eft- à-dire Grand 
Seigneur, ou Ancien; ou bien on le nomme (c) Emeer, fé
lon notre prononciation Emir^ qui fignifie Prince. 

Le Gouvernement à!Alger, dont celui de Tunis ne diffère 
pas beaucoup, confifte en un Dey, qu'on peut regarder com
me un Lieutenant de Roi, & en un Dou-wanne ou Grand 
Confeil. Le Dou-wanne eft compofé principalement des 
trente Tiah Bâchas; & l'on y appelle quelquefois le Mufti, 
le Cadi & toute la Soldatefque. Autrefois toutes les affaires 
importantes dévoient être réglées dans cette aiïemblée, avant 

que 
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(a) T I T E - L I V E Lib. X X I X . 
C a p . 29. Militante Mafanifla pro Car-
thaginienfibus in Hifpania, pater ejus 
moritur (Galae nomen erat) regnum ad 
fratrem régis Defalcem , pergranâem 
natu ( mos ita apud Numidas eft ) per
vertit. C'eft-à-dire : Gala, pere de 
Mafanijfa, étant venu à mourir,pen
dant que celui-ci étoit à l'armée 
Cartbaginoife en Efpagne, le Royaume 
pafla à Defalees, frère du Roi défunt, 
qui étoit déjà fort âgé, ainfi que,c'eft 

la coutume chez les Numides. 
(b) En Arabe G o L i u s dit 

que ce mot fignilie un Vieillard, un 
Ancien, un Dofteur, ou un Homme ref-
pc&able par l'autorité & par la char
ge dont il eft revêtu , ou bien pour . 
la pieté & pour fon fçavoir. 

(c) En Arabe J ^ . Suivant G o -
t i u s , ce mot vient de< /*J , il a 
commandé, ou ordonné. 

E e e 2 



que de recevoir force de loi, & avant que le Dey pût les 
mettre en exécution ; mais depuis quelques années on ne 
s'en eft gueres mis en peine, & Ton n'a confulté ce corps que 
par forme, tout étant déjà auparavant réfolu & concerté entre 
le Dey & fes favoris : de forte qu'il ne refte plus au Confeil 
que Ja faculté d'y confentir, & qu'à proprement parler toute 
l'autorité refide dans une feule perfonne. 

Cette perfonne qui à Alger fe nomme le Dey, étant 
tirée de l'armée, tous ceux qui la compofent, fans en excep
ter le moindre Soldat, ont droit de prétendre à cette dignité; 
de forte qu'on y peut regarder tout Soldat hardi & entrepre
nant, comme l'Héritier préfomptif de la Souveraineté, ayant 
même cet avantage, qu'il n'eft pas obligé d'attendre que la pla
ce devienne vacante par le grand âge, ou par la mort natu
relle de celui qui l'occupe. 11 n'a qu'à ôter la vie au Prince 
régnant, & s'il a de l'adreffe & du courage, le même- cime
terre qu'il a ofé teindre du fang de (on makre, ne manque
ra pas de lui en faire obtenir la place. Ce Gouvernement 
reffemble en cela à l'Empire Romain dans le tems de fa dé
cadence, dont le Chef aufTi étoit continuellement expofé à 
quelque funefte cataftrophe, & où-tout homme déterminé, qui 
bfoit entreprendre une révolution, manquoit rarement de par
venir au pouvoir fuprême. Pour fe convaincre de la vérité de 
ce que j'avance, on n'a qu'à jetter les yeux fur la rapidité a-
vec laquelle les Deys fe font toujours fuccedés depuis que les 
Turcs fe font rendus maîtres de ce Royaume, & l'on trouve
ra que rarement y a-t-il eu un Dey de dix qui ait eu le bon-
heur de mourir au lit, & dont les jours n'ayent été tranches 
par le cimeterre ou par une baie de moufquet. Le petit nom
bre de ceux qui font morts de mort naturelle n'ont pas écé 
redevables de cet avantage aux égards ou à l'eftime particu
lière que l'Armée eût pour eux, mais plutôt à leur bonne for
tune, qui a prévalu fur les cabales qui fe formoient contre 
eux, & qui, en leur faifant découvrir à tems ceux qui en voû
taient à leur perfonne, leur a fourni le moyen de fe garantir 
de leurs coups, en faifant mettre à mort les confpirateurs, a-
vant qu'ils eûflent le tems d'exécuter leur deffeins. Cette 
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méthode fanglante de parvenir à la dignité de Dey, & de s'y 
maintenir fans broncher, paroîtra fans doute furprenante à 
ceux qui depuis longtems font accoutumés à voir une fuccef 
fion paifible de Princes, & à vivre fous des Gouvernemens 
bien réglés; mais il n'en eft pas de même dans ce païs-ci, 
où l'on y eft fort accoutumé, parce qu'il y a longtems qu'il 
n'y a plus de difcipline, & parce que tout fimple Soldat, dès 
qu'il a fervi quelque tems, a la préfomption de croire qu'il 
eft très-digne de porter lui-même le Kaftan, ou du moins 
qu'il y va de fon honneur de le procurer à quelqu'un de fes 
camarades. Cette humeur faftieufe & turbulente paroît ce
pendant un peu ralentie depuis quelque tems , par le fang. 
d'un grand nombre de mutins qui afpiroient à la dignité de. 
Dey y & dont on a fait avorter les deflfeins en découvrant 
leurs complots, & en faifant une févère juftice des coupa
bles. Il y refte néanmoins toujours des femences de rébel
lion , qui, malgré tous ces exemples , ne manqueront pas de 
fe manifefter à la première occaiion favorable. 

Toutes les forces des Algériens ,tant Turcs que Cologlies, ne 
eonfiftent préfentement, félon le plus jufte calcul, qu'en fix 
mille cinq-cens hommes, dont il y en a bien deux mille qui, 
par leur grand âge, font hors d'état de fervir, & des quatre 
mille cinq-cens qui relient, on en employé régulièrement 
mille à relever les- garnifons tous les ans, les autres fervant 
à armer les vaifleaux qui vont en courfe, & à former les 
trois Camps volans qui font tous les étés le tour du Royau-r 
me fous le commandement des Gouverneurs des Provinces, 
ou des Vicerois. Aux troupes Turques il faut ajouter environ 
deux mille Zwoimh , comme ils appellent les foklats Maw 
res , qui fervent partie à cheval & partie à pied: mais com
me ils font naturellement ennemis des Turcs, ceux-ci ne s'y 
fient pas beaucoup; & quoiqu'ils les payent régulièrement,& 
que cette foldatefque foit cenfée faire partie des forces du 
Gouvernement, il eft certain que dans les- occafions le Dey 
ne poufroit gueres compter fur leur afMance. Ainfi le grand 
art de contenir les habitans de ce vafte Royaume dans le 
devoir, ne confifte pas tant.à employer la force des armes, 
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?i fà fçavoir faire adroitement ufage de l'ancienne maxime de 
'olitique Divide & impera. Auíl i les Gouverneurs de Pro

vince font-ils extrêmement attentifs à tous les mouvemens 
des Tribus Arabes qui font dans leur d i i l r iâ ou fournis à leur 
jurifdifHon; & comme celles-ci fout fort jaloufes les unes 
des autres,& prefque toujours en difpute enfemble, tout ce 
que les Bey s ont à faire ,eft de fouiller le feu de la divif ion, & 
de faire naître de tems en tems de nouveaux fujets de que
relle & de defunion. I l y a un grand nombre de Tribus A-
rabes & Africaines, qui , fi leurs voifms les laiffoient faire , 
pourraient faire tête à toutes les forces des Algériens, quoi-
qu'ordinairement chaque foldat Turc s'eftime fuffifant pour 
vingt Arabes. C'eil pourquoi , dès que les Gouverneurs s'ap-
perçoivent de quelque mécontentement dans quelqu'une de 
ces Tr ibus , lequel pourroit éclater contre le Gouvernement, 
ils ne manquent pas de lui fufeiter des affaires avec une au
tre T r i b u ; & pourvu que la partie foit à - peu-près égale, un 
petit nombre de Turcs que Ton joint au parti qu'on veut fa-
vorifer, fuffit pour faire pencher la balance de ce côté-là. E n 
fomentant donc les continuelles divifions qui régnent entre 
les Princes Arabes , & en mettant adroitement une Tr ibu aux 
prifes avec l'autre, ils viennent à bout, avec ces quatre ou 
cinq mille Turcs, de maintenir le Gouvernement, & de fe 
faire tellement refpedter par les Tunificns leurs voif ins, & par 
les Maures Occidentaux, que ceux-ci ne fongent jamais à em
piéter fur les terres de leur domination. 

Les Algériens envoyent tous les cinq ou fix ans quelques 
vaiiïeaux armateurs au Levant, pour chercher les recrues 
néceiTaires pour leur armée: ces recrues confinent ordinai
rement en bandits, en bergers, ou en toute forte de gens 
de la lie du peuple. Mahomet Bâcha, qui étoit Dey lorfque 
j'arrivai à Alger, n'eut point honte d'avouer la balfeiTe de 
fon extraction dans une difpute qu'il eut un jour avec le 
Confuí d'une. Nation voifine: Ma mere, lui d i t - i l , vendait 
des pieds de mouton, & mon pere des langues de bœuf-, mais 
ils auroient eu honte d'avoir expojê en vente une langue aujfî 
rnauvaife que la votre. Cependant ces mêmes recrues, dès 
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qu'ils fe voyent vêtus & armés, & qu'ils ont un peu goûté la 
vie militaire, commencent à fe donner de grands airs, & pré
tendent qu'on les traite d'Ejfendi, ou de Votre Grandeur. 
Ils regardent en même tems les citoyens les plus confiderables 
comme leurs efclaves, & les Confuls des Nations étrangères 
comme leurs valets de pied. 

Outre ces Turcs du Levant, le Dey a le pouvoir, lorfqu'il 
le juge à propos, principalement en cas de befoin, d'enroller 
des Cologlies, comme Ton appelle les fils des foldats qui ont 
eu la permiiïîon de fe marier à Alger. On ne les a pourtant 
pas beaucoup encouragés, depuis une entreprife qu'ils firent 
contre le Gouvernement pour fe rendre maîtres du Caffaw 
bahy & dans laquelle ils échouèrent; car ils font à jamais ex
clus de la dignité de Dey & de celle d'Aga des JaniJJaires, en 
un mot de toutes les Charges & de tous les Emplois confi
derables.. 

Il y a toujours autant d'Officiers pour commander cette 
petite Armée , qu'il y .en avoit originairement, lorfque le 
corps de Troupes montoit encore à douze mille hommes. 
Ces Officiers font YAga ou le Général, trente Tiah Bâchas 
ou Colonels , huit - cens Bulluck Bâchas ou Capitaines , & 
environ quatre-cens. Oda Bâchas ou Lieutenans. On ne 
parvient à ces polies, ni par argent, ni par crédit, mais par 
ancienneté & fuivant le tems qu'on a fervi, de forte que le 
plus vieux Soldat de la Compagnie eft toujours fait Lieute
nant, lorfque la placeeft vacante dans celle dont il eft,& ainfî 
en montant. Un jeune Soldat peut cependant, avec la per-
miffion du Dey, acheter le^rang d'un vieux Soldat; mais en 
ce cas-là le vieux eft obligé de prendre le rang que tenoitle 
jeune. Il y a encore une autre méthode de hâter l'avance
ment des Officiers : car toutes les fois qu'on paye les Trou
pes, ce qui* fait de deux en deux mois, YAga qui eft en place 
la perd, &le Chia, qui eft le plus ancien des Tiah Bâchas, 
lui fuccede, & à celui-ci le plus ancien Bulluck-Bâcha, &c a 

UAga ayant ainfi pafle par tous les degrés du fcrvice militai
re, eft cenfé dès lors Mazoule , ou Emeritus ,& jouit dans la 
fuite tranquillement de fa paye, fans le mêler d'aucune affai-
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r e , de forte qu'on lui peu appliquer ce mot d'un ancien 
Poète. 

(a) Senio confeâif quiefeit. ENNIUS. 
Suivant les perquifitions les plus exaftes que j'ai pû faire, 

toutes les taxes qu'on leve dans ce grand & fertile Royaume 
ne montent pas au-delà de trois-cens mille Dollars par an: 
mais on compte que la huitième partie des prifes qui fe font 
en mer, les effets de ceux qui meurent fans enfans, les con
tributions des Kaidcs indépendans, & les fréquentes Avar-
eas, ou oppreffions, rapportent beaucoup davantage au tré-
for. En revanche la paye des gens de guerre eft fort peti
te; car le plus jeune Soldat n'a que quatre-cens & tixAlpres 
tous les deux mois, & le plus vieux, ou celui qui reçoit la 
paye entière n'en a que cinq mille huit-cens: il faut fix-cens 
quatre-vingt - feize Afpres pour faire un (b) Dollar. Comme 
les Soldats ne parviennent à la paye entière qu'après un cer
tain nombre d'années , & que les jeunes ne reçoivent que 
cent feize {c) Afpres d'augmentation par an, on peut comp : 

ter qu'il n'y a pas en tout plus de trois mille cinq-cens Sol
dats qui ayent la folde entière; de forte que deux-cens mille 
Dollars fufhfent pour payer toute l'Armée. 11 faut ajouter 
cependant, que les Tïah & les Bulluck Bâchas qui ne font pas 
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(a) C'eft-à-dire : Il fe repofe acca
blé d'années. 

(b) H Y D E , Annotât, in Bobovii 
Liturgiam Turcarum pag. 10. Sive Tha-
lero, qui Germanis Jic dicitur à Thaïe, 
Jeu Dale,/V/ eft Vallis ; unde Thaler,/cu 
Daler,quaft diceres- Vallenfis nummus, 
à Valle San&i Toachimi, ubiprimo eu-
fi funt. Hinc faclum ut tandem feutati 
omnes ( quos nummos Impériales voca-
mus ) Thaleri hodie vocantur. Ceft~à-
dire: Ou Thaler, mot que les Alte
rnant ont emprunté de Thaïe, ou Dale, 
qui en leur langue fignifie une Val
lée: de forte que Thaler, ou Daler, eft 
comme fi l'on difoit une Pièce de Mon
noye de la Vallée, fçavoir de !a Vallée 
de St. Joaçhim, en Allemand 'joacbims-

thal, où l'on a frappé les premières 
Pièces de cette efpece. D'où il eft 
enfin arrivé que toutes les grofles 
Pièces de Monnoye ont été appel-
lées Tbalen. 

(c) Idem , ibidem : Ifte nummuluf 
Turcicè dicitur *ac^ • jd eft Albulus ; 
undè à Graecis fuâ linguâ hodiernâ vo-
catur Atnrpèç, ta eft Albus & c . Kcxpov 
pecuniam albam in génère notât. C'eft-à-
dire : L e nom que fette Monnoye 
porte chez les Turcs, fignifie un Dé
nier blanc j d'où les Grecs modernes 
l'appellent en leur langue vulgaire 
Ajpros, qui veut dire Blanc & c . fij 
Afpron fignifie en général toute fortQ 
d'argent blanc, 



mariés, on t , outre leur paye, chacun huit petits .pains par 
jour, les Oda Bâchas &tes Amples Soldats qui n'ont point de 
femme en ayant quatre : chaque pain pefe environ cinq on
ces, & vaut trois Ajpres. 

La Juftice eft adminiftrée i c i , comme dans prefque tous les 
autres lieux de la domination des Turcs , par un Officier qui 
s'appelle le Cady > quia ordinairement étudié dans les femi-
naires d e ( f l ) Stamboule ou du Grand Caire, où , à ce qu'on 
m'a di t , on l i t & Ton explique le Code Romain tk iesPandec-
tes traduits en Arabe,tout comme dans nos Univerfités & Eu
rope. Le Cady eil obligé de fe rendre à la Cour de Jufliee une 
ou deux fois par jour, pour entendre & terminer toutes les 
difputes, & pour redreifer les plaintes qu'on y porte à fa 
décifion. Mais lorfque le Cady a été plufieurs fois accule* 
& fouvent avec affez de fondement, de s'être laiffé corrom
pre par argent, i l en arrive que, dans toutes les affaires de 
confequence , on s'addreife directement au Dey 9 ou bien, en 
fon abfence , & lorfqu'il eft occupé d'autres affaires, on 
cxpofe fa plainte à fon Tréforier , à fon Ecuyer ou à quel-
qu'autre des principaux Officiers de la Régence, qui pour 
cet effet font toujours affis (b) à la porte du Palais. Les af
faires fe terminent promptement devant tous ces Juges , 
puifqu'il ne s'y agit que de pouvoir prouver la vérité de ce 
qu'on a allegué, après quoi ils décident fur le champ; de 
forte que les matières de dettes, de transgreffions, & les 
chofes de la plus grande confequence , même les accufa-
tions des crimes les plus énormes, y font fouvent terminées 
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{a) Dans tout le Levant on non>" 
me la ville de Conjlantinople Stambou
le, ou Stampùle ; ce qui paroît être 
une corruption ou contraction de fou 
ancien nom, comme Jambol l'eft de 
Joannopolis, plutôt qu'un nom formé 
des mots Grecs èiç ryv zôhiv* comme 
l'afiurent quelques Auteurs. Voyez 
H Y D E , Not. in Cofmogr. Perits. pag. 
52. & les Voyages du Chevalier GEORr 
C E W H E E L E R , p a g . 178. en Angiois. 

Tome I. 

{b) Ainfi nous lifons Deuterono-
me X X I I . 1 5 . Çi X X V . 7 . des Anciens 
qui étoicnt à la porte. Efaïe X X I X . 
21. Celui qui les reprend à la porte, & 
Amos V . 10 . Ils haïffent à la forte ceux 
qui les reprennent. 11 fembleque la Cour 
Ottomane a été appellée la Porte, à 
caufeque toutes les affaires, tant pu
bliques que particulières, s'y traitent 
Cous la Porte du Palais. 
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finalement, & la fentence exécutée en moins d'une heure. 
Dans les plaintes pour caufe de dette, le débiteur efl or

dinairement retenu en prifon, jufqua ce que les Chou/es, ou 
Huifliers, ayent faifi & vendu fes effets. Si la vente rend plus 
que ne doit le prifonnier, on lui met le furplus en main en 
le relâchant, & fi les biens faifis ne fuffifent pas pour payer 
les créanciers, il n'en recouvre pas moins fa liberté, & 
on ne peut plus rien lui demander dans la fuite pour rai-
fon des anciennes prétentions. Les moindres crimes font pu
nis de la (a) Baflonade, qui confifte à donner au criminel 
un certain nombre de coups, quelquefois deux ou trois cens 9 

fur les fefTes ou fur la plante des pieds f avec un bâton de 
la groffeur du petit doigt. Mais pour les grands, crimes , 
fur-tout pour le péché contre nature, on donne non feule
ment laÈaftonade de la manière que je viens de dire, mais 
auffi furie bas ventre; châtiment qui eft ordinairement fuî-
vi de la mort. Les faux Monnoyeurs, ou ceux qui rognent 
les pièces d'or & d'argent, font condamnés, comme ils Té-
toient anciennement en (b) Egypte',à perdre la main. Si 
un Juif ou un Chrétien efl convaincu de meurtre , ou de 
quelqu'autre crime capital, on le conduit hors de la ville & 
on le brûle tout vif: mais fi c'efl: un Maure ou un Arabe, on* 
l'empale, ou on le pend par le col aux crénaux de la vil
le , ou bien on le précipite fur des (c) crocs de fer qui 
font au bas des murs , où les criminels demeurent accro
chés, & vivent quelquefois trente ou quarante heures dans 
les plus horribles fouffrances. Pour les Turcs, ils ne font 
pas punis en public, comme les autres; mais, fuivant le cri
me qu'ils ont commis, on lei#donne la Baftonade, ou bien 
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(a) Ce fut peut-être-là le fup-
plice qu'on fit fouffrir à St. Paul, & 
dont il parle 2 Corinthiens X I . 25. 
lorfqu'il dit: J'ai été battu de verges 
far trois fois. Les Chou/es, qui font 
communément chargés de cette exé
cution , reffemblent affez aux Lic
teurs Romains armés de leurs faif-
ctaux* 

(b) Voyez D I O D O R E D E S I 
C I L E Lib. I. pag. 50. 

(e) Nous liions 1 Samuel X X X I . 
10. que les Philijîins attachèrent le 
corps de Saiil à la muraille de Beibfçar* 
Peut-être y avoit-il à cette murail
le des crocs femblables à ceux dont 
je parle , & deflinés de même 
fupplice des criminels. 



on les étrangle dans la maifon de l'Aga, par refpeft pour 
leur qualité de Mufulmans. Les Femmes font auffi, fui-
vant l'exigence du cas, ou confinées dans une maifon parti
culière de correction, ou, file crime eft capital, pour mé
nager encore la modeftie de leur fexe, on les met dans un 
fac & on les (¿2) noye dans la Mer. Chez les Maures oc
cidentaux le fupplice barbare de fcier en deux les crimi
nels eft encore en ufage : pour cet effet ils mettent le mal
heureux qui eft condamné à la mort, entre deux planches 
de la même longueur & largeur que lui, & commencent 
l'exécution par le bout où eft la tête. On m'a dit que 
Kardmajb , homme de diftinction & de grand crédit dans 
ce païs-là , très-connu de nos Mariniers & de la Gârni-
fon de Gibraltar\ qui a été autrefois Ambafiadeur en An
gleterre , avoit depuis peu fubi cette peine cruelle. Je 
dois dire encore à la louange de ces peuples-ci, que lorf-
qu'il s'agit de punir le crime , ils n'ont que fort peu ou 
point d'égard à la qualité ou au rang du criminel; & que, 
quoiqu'à la vérité une amende pécuniaire arrête quelque
fois le cours de la Juflice, cependant fi le crime eft odieux 
& bien prouvé,le criminel, quel qu'il foit, eft puni du fup
plice ordinaire. 

Les 

rus <r;i 
public. 

(a) T A C I T E , de Mor ¡bus Germa-
norum en fait auflî mention, comme 
d'un fupplice ufité chez les Germains. 
Voici fes paroles: Dijlinâio pœnarum 
ex deliâo. Proditores & transfugas ar-
boribus fufpendunt, ignavos, fcf imbelîcs, 
£f corpore infames, cœno ac palude, in-
jefid infuper crate. C'eft-à- dire : Les 
peines diffèrent fuivant le délit. Ils 
pendent les traîtres & les transfu
ses aux arbres, & pour les fainéans, 
les poltrons & ceux qui font notés 
d'infamie, ils les fuffoquent dans un 
marais , ou les noyent dans un é-
tang, en jettant une claye par def-
fus. P L A U T E , Autul. Ac~t I I . Se. 5 . 
v. 2 1 . parle aufli de cette peine: Co-
qui abjtitltrunt t comprehendite, vincite, 

verbérate , in puteum condite. C'eil-à-
dire : Les Cuifiniers l'ont empor
té, faifiiTez - le, liez-le, battez-le, 
& jettez-le dans un puits. S P E L -
M AN , Glojfar. in voce Furca dit : Fur-
ca £f Fo/fa,Anglicè idptte ano g a l 
lote C0 , in antiquis privilegiis Jignificaï 
jurifdiâionem puniendi fures : feilicet vi-
ros fufpendio y forminas fubmerjlone, quod 
6? in Scotia obfervatum intelligo. C'eft-
à-dire : La Potence & la FoiTe , en An-
glois Pytte & Gallowes , fignifie dans 
les anciens Privilèges, la jurifdiction 
criminelle fur les voleurs ,& le droit 
de les faire punir ; fçavoir les hom
mes par la corde, & les femmes en 
les noyant, comme j'apprens que 
l'on fait encore en Ecof[e< 
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Les forces navales de cette Régence, qui, il y a deux Siè
cles , étoient tour-à-tour la terreur de toutes les Nations 
commerçantes de Y Europe, ont été décrites en parlant d'Alger. 
Quant aux relations que ces Corfaires ont avec les Princes 
Chrétiens , ils ont des Alliances avec les Anglois, les Fran
çois , les Hollandoïs & les Suédois. La Porte a fouvent forte
ment intercédé en faveur des fujets de la Maifon d'Autri
che en Italie, mais inutilement jufqu'ici, quoique les Al
gériens s'avouent eux-mêmes vaffaux du Grand-Seigneur> 
& comme tels devroient, ce femble,lui obéir. Les Suédois 
ont acheté leur paix 70000 Dollars, ce qui a extrêmement 
furpris tout le monde , qui'a prétendu y trouver du miftè-
re, parce qu'ils n'ont que fort peu de vaiffeaux dans la Mé
diterranée. Les fuccès qu'eurent les Hollandoïs dans leur 
dernière guerre avec les Algériens, qui a duré douze ans, 
& pendant laquelle ils ont détruit plufieurs de leurs Arma* 
teurs ; le magnifique préfent de toute forte de munitions 
navales qu'on leur promit quand la paix feroit ratifiée ; enfin 
la timidité naturelle du Dey, qui craignoit, s'il continuoit 
à faire des pertes , de palfer pour malheureux ; caractère 
fatal dans ce païs-ci pour un Chef: toutes ces chofes, dis-
j e , furent les principaux motifs qui engagèrent les Algé
riens à faire la paix avec les Hollandois. Il eft certain que le 
plus grand nombre des Soldats, & généralement tous les 
Officiers de mer, s'y oppofoient fortement, difant, que ce 
feroit envain qu'ils armeroient en courfe, s'ils avoient la 
faix avec les trois Nations commerçantes ; qu'ils n'avoient 
rien perdu dans cette guerre, au prix de ce qu'ils y avoient 
gagné ; & concluant par ce proverbe Arabe, qui eft fort fi-
gnificatif, Ceux-là ne doivent jamais femer qui ont peur des 
moineaux. Comme les jeunes Soldats ont de la peine à vi
vre s'il ne fe fait des prifes dont ils ont leur part, ils mur
murent beaucoup du peu de fuccès qu'ils ont eu depuis 
quelques années ; & il y a grande apparence, comme peu 
d'années pourront peut-être fe vérifier, qu'ils obligeront un 
jour le Dey régnant à rompre quelques-unes des Alliances 
que fon prédecefleur a contractées. 

Il 
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Il eft certain que les Algériens ont beaucoup d'eftime & 
d'inclination pour la Nation Angîoife , & fi Ton pouvoit ta
bler avec quelque certitude fur leur Régence, nous n'au
rions probablement rien à craindre d'eux, quelque envie 
qu'il leur prît de chercher noife à quelqu'une des Nations 
commerçantes; mais ils font gouvernés en quelque maniè
re au hazard & par caprice, plutôt que par la raifon & par 
la prudence. Les Hoilandoh ont grand foin de cultiver la 
bonne intelligence avec eux, en leur faifant un préfent tous 
les ans; moyen qui leur a parfaitement réufFi jufqu'à préfent. 
Les François d'un autre côté les tiennent en refpecl: par le 
fouvenir du bombardement qu'ils ont fait efTuyer à leur vil-
le ,& par le reffentiment qu'ils ont témoigné en dernier lieu à 
Tripoli. Il n'eft cependant pas de la prudence, & l'on réufïit 
rarement à Alger, de le prendre fur un ton fort haut,ou d'u-
fer de menaces ; fans cela il eft certain, que s'il étoit quef-
tion d'intimider les Algériens par le paffé ,• nous autres An-
glois pourrions avec tout autant de ra'fon leur rappeller 
la mémoire de l'expédition du Chevalier Edouard Sprag à 
Boujeiah , que les François font valoir celle du Marquis 
d'F/ïrées contre la ville d'Alger. D'ailleurs, quoi que l'on 
puiffe dire touchant la proximité de Marfeille & de Breflr 

ces gens-ci fe perfuaderoient aifement, que nos ports de Mi-
norque & de Gibraltar les valent bien en cas qu'il s'agît de 
leur faire de la peine. Mais dans cette Cour, où fouvent un 
Cuifinier eft premier Miniltre, & à laquelle il n'eft pas ex
traordinaire de voir une Milice infolente préfcrire la loi, il 
n'eft pas toujours de faifon de fe fervir de bons argumens 
& de parler raifon. Ainfi, dans des conjonctures délicates il 
faut qu'un Conful fçache ménager les choies avec beaucoup 
de prudence & d'adreffe, & qu'il connoiffe parfaitement le 
foible de ceux qui ont l'oreille du Z>y, pour s'en prévaloir, 
en flattant les uns, en paroifïant mettre toute fa confiance 
en d'autres, & fur-tout en faifant ufage de l'argument le plus 
invincible de tous, qui eft de leur diftribuer à propos de l'ar
gent , des Kaftans & des montres d'or. Par cette dernière 
yoye on réuffit mieux que par aucune autre : car fuivant un 
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ancien proverbe, qu'eux-mêmes ont fou vent dans la bouche, 
Donnez à un Turc de l'argent dune main, & il vous permettra 
de lui crever les yeux de l'autre. 

Tels étoient l'état politique à!Alger &la conftitution defon 
Gouvernement en 1 7 3 2 que j'en partis. On ne fçauroit dire 
combien cela pourra durer, parce, qu'il n'y a que fort peu 
ou point d'équité,d'honneur & de bonne-foi chez ces gens, 
qui agiflent par bricole plutôt que par choix : de forte que 
rien n'eft plus vrai que ce qa'Aly Bâcha, un de leurs derniers 
Deys, avoua un jour à Mr. le Conful Co/^,qui fe plaignoit de 
quelques infultes faites par ces Corfaires à nos vaifleaux , 
fçavoir que les Algériens font une Troupe de Brigans, & qu'à 
en êtoit le Capitaine. 

Fin du Tome Premier, 
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